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VOYAGE 

DANS L'IN DE, 

AU TRAVERS DU GRAND DÉSERT, 

FAR 

ALEP, ANTIOGHE, ET BASSORA; 
EXÉCUTÉ PAR LE MAJOR TAYLOR. 

OirmGE CV VÙtt XlCrUTEDES OBSEBTAIfONS CUBIEUSES SURL*HISTOniE, UEft 
XCEDIS, ET I£GOiaCEIIÇE0E8IUINOrE6, SES TURCS, ET DES ARABES Ml 
DÉSERT « LA ràSCRlPnON'irAIEP, A'ABTIOGBE, DE IU8S0BA, ET DES DÉTAILS 
INTÉRESSANSSt^ LAnUESQUlLE DEI.*niDB,8DKUSSÉTAlS,BXS0RIiACUESRE 
DE XIPOU SULTAN. 
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D'instnictioDs âétaâMe» sur te commerce de Ilode, sur les 

distances j les prix de route ^ le change des monnoies 
d'Europe en Asie , et sur ce qui peut contribuer à conser- 
ver la santé du Voyageur» 

ORNÉ D'UNE BELLE CARTE, 
TRApUIT ET SNEICBZ DE NOTES EXPUCATIVES EX CRITIQUES 

Pae l. de ORANOP&ë, 

Aaàen OfBâer de Marine y Auteur de plusieofs Voyages dans l'Iode e| 
eBA£r^1le9 et du DictScmMifrileLGéogntphie Mariûaie^ etc. 
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DE L'IMPHIMEM^E MARCHANT. 
Chez Gsnxsa&aé^liixratTe» rue Parée SMouiré-dei-ArtSi &. 
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Avant de rendre compte du voyagé 
que je viens d'exécuter aux Indes, eu 
ti^aversant le p;rand désert^ route qui 
. passé généralement pour dangereuse 
et pénible , et que , pjar conséquent ^ 
on /réqiiënté ' rarement , p n^est peut- 
être pas Hof s de propos de jeter^' lin^ 
coup - d œu rapide sur les premiers 
voyages dé ce genre p Hè> fèchérclier' 
les premières traces des Européeus daqis 
les sables de TAraliie ; enfin d'exa- 
xhîner jusquli qîié| ppint ce trajet étojt 
autrefois cô^p et combien les com-*^ 

t 

L'armée d'Alexân<lreLi péodti^^ dans 
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muriic^tions avec TAsie Qiit pu con.- 
Inbaer a ciyiliser et a polir 1 Eurppev 



Vj Intkoductiok. 

en traversant la FerSje , et des* 
cendit rindus. La flotte de ce prince 
entra dans le golfe Persique ^ pendant 
que Tarmée faisoit ^ par terre , la même 
route en ligme directe. Le Héros re- 
monta FEuphrate , et traversa le sxand 
désert. ( On trouve dans Arrieii tous 
les' détails de cette expédition ). Le 
If il à sqn tour se soumit aux anmes du 
vainqueur ; mais , âés leii prëmiers âges 
du Monde , long - temps avant de su-* 
bir le joug du roi de Macédoine y ÏÈ^ 
gypte avoit ouvert , par mer, .ime com- 
munication avec rinde ; car il est assez^ 
généralement reconnu que les lumières, 
et les sciences passèrent des rives de 
rinde aux bords dé la mer Rouge qui 
les transmit à la Grèce , d'où elles se 
répandirent danslltalie et dans le reste, 
de l'Europe. 

rrlà'£g7pte «st: beoreusement située 
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ÏHTRODUCTIOK. Vij 

pour le commerce. Cette position araiv 
tageuse n'échappa point à la sagacité 
d'Alexandre ; il vit dans Tisthme de 
Suez le point de communication entré 
deux grande* parties dii monde , et le 
rendcE-rotis générai de l'Univers , au4 
quel les peuples de T Afrique, et ceux 
de l'Asie se rendr oient par terre , tan- 
dis que ceui de l'Europe et de Tlnde 
y arriveroiéilt par la mer Houge et hu 
Méditerranée. En conséquence , il réso^ 
lut de détruire la t^l* dè Tyi», dont • 
la position ne lui |}aroissoiit pas àussx 
favorable , et de lui substituer un 
nouvel emporium , 'tttt- • jnarché gé- 
néral ; il en choisit l'ëtoplacement , 
y bâtit nné ville , et lui donna sôri 

T . 

nom. Ainsi naquit Alexandrie. Aprèi 
la mort du Prince Grec , son empire 
divisa entre ses principaux o£ôciefs qM 
se le partagèrent, fet A)rmèrent autant 

a i] 
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Ipfçg^^ççjna^îi â^,§'^ey^ çt àr sWnriçfeir-.IJl. 

p^ode, et npv^Si^. savons, p^, si ceuet 
tQ^itç fut ùlQfsaè^-ùéqmniée,^ .'^ : ^--^ 

gypte, à.Za n?o*| - CJéQpàti^v, Jil. par 
toit qiaje. Ae^tpwpies <k i'JEurope ^ 

IÇljjf^, yit.,pas^er: daiW:4^Empire ,Ro.t 

tp^^.,. ses épiceries ir^soïi oç 
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sesricliesses. Lorsque ces Romains firent 
la conquête de la Syrie , la partie dé 
l*Arabie déserte, qui sépare Alep de 
Bassora , et qui s^étend de TEuphraté 
AUX murs de Damas , étoit dans un état 
bien différent de celui où nous la voyons 

■ 

aujoïird'iitii. La vHle de Paîmyre étoit 
alor» le grand marché de TOrient ; le» 
branles àfe son* commerce s'étendôieitt 
ée là dans toutes' les directions. Oa 
Étroit établi des lienx de repos ^ à des 
distances' convenables p sur les routes 

■ 

des Caravanes on avoit creusé des 
puits et des étangs pour reméflier y 
autant que possible , à la^dîsette d'eau : 
(i) oaen:Yoiten;core,ksruines^D autres 



(1) L\isage de faire des puits et de grands 

réservoirs, pôtir Ta commodité des voyageurs 

est général dan^ tous Içs pays de l'Orient , où 

fa chateuF dh cfiniat fait ; de Peau \ un des pre*' 

xnlers besoins de la vie. Toutes les chatideiies de 

• • • 

a 11} 
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vestiges dti même genre nous retracent 
^ujpurd'liui rancienne magnificence de 
f^ïmjre et de fialbec. Ils uows rap- 
peljleat que Tyr et Damas , créées et 
em-içlûeâ par le commerce ^ rivalisèrent 
d'opulence et de splendeur avec Rame 
elle*-jpéme. Mm ^ quelque abondante 
gueii^ cette aaurce de richesses ^ Home 
ne négligea paa la voie de Tisthme de 
$uçz ; rEgyptç lui avoit appris qu'on 



rindesont bcitîes auprès d'une grande pièce d'eau, 
creusée par la main des hommes ^ et destinée à 
désaltérer, ef même baigner^ non seulement les 
voyageurs ^ mais ençore leurs bétes de somme. 

" Dans l'Yémen^ on trouve de distance en dis- 
tance des puits auprès desquels il y a de grandes 

auges de pierre où se désaltèrent les chameaux 
et iesânes» Ces petits établissemens sont voisins 
d'une cabante habitée par un gardien, chargé de 
puiser Teau pour les voyageurs, et d'entretenir 
la propreté dans cet endroit ; on lut paie un 
comassi pour sa peine. Vo^ez les Voyages de 
Giandpréi, 
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pauvoit le traver^e^ , desçepdre U mer 
^Quge, et se: rendre dai^ Xlade y k ïûq^ 

de Ceylan » dana la bue de Beti|eier 
et jiisqu à Mâlac; Akxaiidxie devint Je^ 
eentre de cette branche decommer^ y 
elle lui dut Téclat dont elle brilla de 
Bouyeaa'y et mu port devint^ en outre ^ 
le dépôt des productions de toutes lea 
côtes d'Afrique baignées par les mers 
. de rinde; Les Komains équipoient des 
TaisseaujL au port d'Arsinoë , aujour--* 
d^hui Suee ; ils bravoient les écueils 
de ces mêmes mers qu on regarde au*» 
jourd'bui comme si dangereuses ; ils par- 
toient avec les vents étéaiens i (^) çon«. 



(2) Si quelque chose peut servir à prouvei; que 
les Romains ednnDistoîent W trants étésim^ et 
leur retour périodique ^ c'est que , loiigiteiups 
avant qu'ils possédassent ces oontrias^ les floileB- 

de Salomou proâtoient de ces veuis, pour exécu* 
ter leurs vo jagesau pajs â^phis p Tojagerqu'on 

a IV 
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noissoient parfaitement les .mottssoasji 
et savoient en profiter pour revenir 
chargés de toutes les ricliesses Jes payjs> 
qu'ils ayoietirt ^parcourus» Ces richesses^ 
se^ransportoient sav des chameaux jils> 
à Alexandrie , d'où elfes , se irépatt. 
doient sur toutes les côtes de la Médi*. 
terrauée* • ' . ♦ 

r . * ' • > 

. >On n'est pas d'accord sur la position, 
es^acté du port d^s Kom^jgtis sur la 
Kier Rouge ; on a cïu qu;e ç^ni de Bé-, 
réoiee ^toit situé à peu pj^èç. .oh même, 

repouvoit faire qu'en trois ans de temps. 'F'cn'e:^^ 
à ce sujet ^ P Explication de Bruce , Voyage 
aux sources du Nil , depuis 1768 , jusqu^en 
1778. Voyez aussi Ics^CoHjeQtures de Huet , 
éihêquA, dA^rmehesL y \ sur lé pc^s dOphir* 
auteurs prouv^ent , jusqu'à 1 évidence ^ que les 
aoei^us^Mat^ de.tous temps > coimujesioousscxtas^ 
et qu'ils ont su sV» servir. Voyez aussi le P^érîplit 
dfi Néarque , par WUUatn . VificenU - . 
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endroit où Suez s'élève aujourd'liui ; 
peut-être étoit-il plus ayancé dans Tin- 
térieur des terres, car la mer s*est cop^ 
s idérablement retirée du fond du golfe. 
D'autres ont pensé que Bérénice éLoit 
sur les cotes de la liante Egypte , en 
-deliors de cette branclie étroite de la nier 
Rouge, qui vient finir à Suez, et sur la- 
quelle on éprouve des vents iiréguliers, 
peu favorables à la navigation. Cette po* 
sition est celle d'une ville, nommée au-' 
jourdliuiCosseir (o); elleestàcentlieues 
de Suez , et à cent milles des bords du 
TsTil. Il est très-probable que les Ro- 
mains fréquentèrent ces deux ports , et 
que l'expérience leur apprit à préférer 
Tun à Tantre f suivant la saison^ FEm- 

4 * 

pire d'Orient domina sept cents ans sur 
l'Egypte et la Syrie , jusqu'à ce que 

" '(3) Cossdre9! le Parius Albus des anciem» 
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^Mahomet , déployant ses baimièref^^ 
opéra f vers le septième sièclç , la.grau4Q 
révolution que son successeur Omar; 
^iclieva , et qui mit ces deiX3ç pays sous 
la puissance du Croissant» 

On peut , Jusqu'ici y suiyre le fil dei 
rhistoire de l'antiquité , mais il sq 
roinpt à cette époque , et les fastes du 
moyen âge sont plongé^ dans une 
épaisse obsciirité. Les croisades cou- 
yxirent la Syrie de soldats , pendant 
une partie del' onzième et du douzième 
siècle ; mais bientôt les Croisés , défaits 
à leur tour , abandonnèrent leurs con- 
quêtes au victorieux Saladin , et à ses 
vaiUans Sorrazinst II fallut du temps 
pour adoucir le fanatisme des zéla-* 
teurs 9 et ce ne fut que vers le treizième 
siècle I qu'on vit se dissiper le nuage 
de barbarie dont les Goths avoient en*, 
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.T^ic^pé ji'£iirope. Le géoie du com* 
BMTce te réveilla , et Ton essaja de ré* 
tablir avec rOrijoat let anciennes com* 
nmnications par le désert ; ( à cette 
^po<[ue , les Sarrazins avoient , à leur 
tour f fléchi sops le pouvoir des Turcs. ) 
Les prinapaïuc marchés s'établirent à. 
Constantinople ^ au Caire , et ces deui^ 
Tilles les coasenrèrent long-temps , tan-, 
dis que TBiioope» encore peu éclairée , 
marchoit lentement vers la civilisation. 
Enfin f la religion rentra dans ses vé* 
litables bornes, et la raison démontra 
la folie des croisades ; ï^SM , en retour- 
nant dans leurs £>yers , les Croisés rap- 
portèrent de la Syrie , ,de la Palestine , 
et même de Constantinople ( siège alors 
de l'empire d'Qrient ) , cette politesse |. 
cette urbanité , qui distinguoient les ha* 
Infitns de ces contrées lointaines ; ils y 
HkToient puisé des lun^éires , des con^ 
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fiOissancês et des taiens^ dont ils eni^i^ 
cliirent leur patne ; et , par eux ^ TEu* 
rope conuut eniiu les arts et lei sciences. 

*'!*'* j ' * ♦ ' .1 1' ^ l . ' T ' » 

' Dès Tan 1 29G , Jean , duc de Brahàiit,' 
i^nda une compagnie de négocians'y 
qui firent entr'^eux une société , dont lé 
î>ut étoit d'' étendre Fesprit de reclzer- 
cfces , et d'augmenter l'aetivité du côiti^' 
nierce/ Ges hoinmés Htiles^ s'établkeirtf 
en Angleterre, sous la pïôteètlon d''É- 
douard IIJ?; leurs progrés y furent lents 
jiisquau règne de Henri Vïï, qur les^ 
constitua sous Fe nom de marchaiids^ 
aventuriers , et qiii. leur donna des 
encouragemens dont plusieurs dëeou-^ 
Tertes utiles furent le fruit ; mais les 
longues et sanglantes guerres avec la 
France , sous les trois Henri , et les* 

divisions intestines , les dissetitîons'dë* 

. . . • 

maisons d'York et de Lanctstre i**e-^ 
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» 

atiA^m^^-^iftP^ . ti'Oji fUf fies pour d£4 

institua légalement corpo^tiqpi^i^ifin^. 
VÈtat. Sous son règne , la navigation , 
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couronnées du succès. Ayant cette heu^ 
r euse révolution , les gros vaisseaux y 
faits en Angleterre , étoient bâtis pouf 
le compte des étrangers , ou bien leuif 
étoient vendus après leur construction; 
Tout changea j ou ne s'occupa plus qné 
des spéculations pour l'Inde ; elles furent 
la mesuré et le tenue général de conn 
paraison. Shakespeare se pirétoit à Veé^ 
ptit du jour y dan* sa comédie dea 
Femmes enjouées ^ représentée en 1 602 ^ 
Ipiand il fait dire à Sir John Falstaif ^ ^ 
parlant de ses maîtresses ^ qu^il les rend 
les aibitres de son bonh^r ^ 'il les^^ 
compare aux Indes orientalés et occi- 
dentales, et qu'il se propose de commer^ 
eer âvéc elléé. : " • 

à 

U -&m -Fà^ôûèz , k t'faoniiear dieij 
gOttvelPtieiiiiMà iàdtiàréhiqûès /lies tééé 
:«dujroBBéû» ont .toujours |nrOtégé Aei 
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ftâences > et encouragé l'esprit de dé* 
couvertes. Les Souverains ont répandu 
leurs bienfaits jus<jues aux bornes du 
Monde , et des milliers de malheureux , 
accablés de détresse , ou languissànt 
dans l'obscurité , ont été rendus au 
bonheur. Georges III , roi de la Grande 
Bretagne , en fournit un exemple re* 
marqualAe; nui Potentat ne fit plus pou* 
Iss-sdences , mais sur-tout pour la géo-» 

• D'un autre côté , les République» de 
Gènes e.t de Venise obtinrent de k Porte 
Ottomane la permission d'envoyé* de» 
consuls en Égypte et en Syri^ ; pafc eux 
le commerce de l'Inde reprit uûe nou- 
velle activité , et, pendant deux cent» 
tos , leurs richesse» et leijr. importance 
s aeprurent rapidement ^ «lai» l#jdé«Ottf 
jerte du cap de Bonne-Éispér»iuee^ 
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suscita des rivaux , reavers^ rédifîçt ^ 
jdeleur grandeur , . et les ré<luii>it à l'était 
où nous les, YD/Qus aujourd'hui. , . , . r 

Le génie audAcieux des Portjigeûs 
leur inspma le désir des découvertes. j 
ils eurent le bonheur de trouver, .dans 
leur souver^ij^tpus les secourç poita 
voit i leur a^sw^s ilesp^it -r^elS^ieux et 
e»ti epreoant. de ce pwQce^,. jaloiûclisif 
même d^acc[uëiir des lumière^ «iir leai 
cotes inconnues Je TAbyssinie , sur le 
commercé de llijde et djj. propager" la 
£gi du cluistiaiiisme. Ce nioft^fjue étoifc 
Jean II , coii^eiflporain de H^jiri VIÏ> 

il.ifiut le premier. loi de rj^urope qui 
engagea des ljioiiyoes hardi^^A mépri^^i 
les dangers dc^, d^sejt? ,de,r Arabie, et diar 
r A£ii(jue.Il dépéfcna AlpJionâe cdeP^/K% 
v^r^s uajtoi ; cornélien, qu^^l'o» supp<>n'. 
amtétreie prptre Jean , ^ÉdpaJr les Etatsr 

étoiepi 
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ëroient en ÎEàadfie, il' étoU connu par 
les rapports l[è*'âom Cam | un des Aa- 
Vigatetivs - qm-avoient piEutimni la cdte 
d*Afii^né'i'M]A<À9e rèç«i les pouvoir j 
kfs fh» étendus pour- -traiter arec cë 
' Soùyerâîii-^.et formér ÀTec'lni les fiai* 
slMis lés plus étioitei5iâ''iBBiîliéèt de cbm* 

t ♦ 

#»*• il* • 

On !tti' ass6c& Pédro de CbviHan; 
ce desuitt- eut 'ordre dé' pénétrer' jus^ 
qu'auï^ Indes v par là voie du Caire 
êt de là 'iiier S.bujge; Il fut enjoint ààx 
deux énvoyéè de coTïiiinnnyquer k Ut 
Cowt tiniîjés les renuffques qui leur pay 
ràttroiteht ditiués d'inténiion. Us arti*^ 
Vèrent éliSettiola à Tor f Hi'bù ils se reâ^ 
dirent àrikdéâ^, (4) ville jadis opulente 
k comiibfei^» située. un peu eu de^ 

> ^4!) AdeH est dans une belle situation ; son port 
est si fayprabiç A^ coiomerce^ «qu'Alexandre you« 
loit en faûe le marclië généial de Punivers. 

b 
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hois. du d^lîgit 4f Babel - Maijdel. Ilç 

jgua . poi^; ; ]a- côte de MiJabar , et Al^* 
phç^nse partit poiv l'Abyssine. I4e près-, 
n4er réussit f jiL. jre,yint ipftr. ilj'Alîiqu/ç a 

Caire , il apprit qu'Alphonse , sonapûjj 
aypis^été as^ag^ié^ en^ Étliiopie. Cet 
éyèïiepifint le détermina jàj faire JJ.a^sçç 
çq. Europeylg /^sultat- de ^^^^^ob^^^p 
feftns. , et .4^iq^j3nitiqiw av(»t 
çgcTieiUies. J^près cette précaiitjon , il 
CjBUreprit d'c^céqrteï' lui?ï3*^»<Çr,l^ cpmj 

nji^ion dontr^pijjwi aypitii^téjf^g^j 

et passa ei|;,Al>y^ipJ.:^;X-:<>î?^'^»^Ç 

régnoit^ u, Q^. pajrs:^ . et qjj W^mmoi^ 
Alexandre, Jl est.une.r^arc^ue , très:: 
èssÈntiellé à faire , c'est <jate lesiObseorta- 
lion§ de Coviiîan , et les imttuctioni 
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^'il recueillit, lurent les preiiiières 
données ■qui conduisirent à découTiir" 
la route de l'Inde , par le cap de Boane- 
Espérauce* Ce ToyagLur est le premigp 
Européen qui osa se frayer , seul et sans 
guide», me nmte incertaine au travers 
de ces paya inconnus jusqu'alors. 2ious 
allons e]Mminer comment son expé— 
éàûon a contribué à la prospérité du 
commerce avecrinde. 

• é m 

lious; venons de voir que Tesprit de 
négoce se réveilla en Europe , vers la fia 
du treizième siècle; ce fut Tépoque oit, 
]k>ii découvrit les propriétés de, l'ai», 
guille aimantée ( on dit cependant, 
qu'elles ëtoient connues en Cfai^ei long-, 
temps auparavant ). Plus, d'im siècle 
après f fm . n'en faisoit encore aucuï^ 
usage pour la marine ; mais heureuse^ 
ment l'esprit du jour , ét^t entièren^ent; 
tourné yers. Jle commcxce^ on coi^uf 

b n - 
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enHa le prix dé cette découverte 9 et 
Von sentit combien elle pouvoit être 
utile à la navigation. Les sciences étoient 
encore au berceau ; leurs progrès étoienc 
lents ; elles exigeoient tout Tencoura* 
gement possible de la part des Gouver-- 
nemens. Dan$ dçs circonstances pa- 
reilles , nos premiers aventuriers se con* 
tentèrent de parcourir ^ ^t d^examiner 
les côtes de r£urope ^ de la Méditer* 
lànée y et terminèrent leurs courses 
aur la côte d'Afrique ^ au cap de NouA 
Les Espagnols étoient alors en possesr- 
sion des Canaries situées à peu de disn. 
tance du Continent d'Afrique ; et TUe 
de Fer étoit , vers T ouest , la frontière 
âa Monde , au delà de laquelle on 
n'imaginoit rien. L'expérience, et une 
persévérance infatigable, surmontèrent, 
àVë6 lé temps, tou^ les obstacles , et 

firent refluer dune TOccident toutes 

• ■ 

• ■ 



bigiiized by 



Introbitgtxok. xxr 

les richesses de T Orient. Les Portugais 
s'adonnèrent plus ^ue jamais à la na* 
vigation, sous les auspices de Tlnfant 
dom Henri. Ce prince acheta la sou-^ 
veraineté des Canaries ; de Maiiot de 
Béthancourt à <jui le roi de CastiUe 
les avoit concédées* Cette transaction 
eut lieu en 14^^ î Henri IV rëgnoit 
âlors en Angleterre. Une fois çn pos* 
session d'une clef de l'Atlantique , Tin- 
fant dom Henri équipa plusi«uj!S vais-^ 
seaux; et, avant de mourir en 1463^. 
il eut la satisfaction de voir q>ie la géo-- 
graphie s'étoit enrichie de la connois^** 
sance de la côte d'Afrique , depuis Je 
cap de Non, jusqu'à Sierra: Lionô ; des 
lies du cap Yert ^ de Porto-Sancto , de 
Madère , et des Açoses. On^ continua ^ 
«ans îxiterruptix)n , de parcourir les côtes^ 
d'Afrique ^ em avançant toujours vei» 
ie Sud jusqu^ën i486- Au comment, 

b ii; 
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cernent de Tannée suivante , sous le 
règne de Jean II, Barthélémy Diaz', 
ayant découvert trois cent cinquante 
lieues de côtes inconnues , arriva enfin 
au cap de Bonne Espérance, et le dou- 
bla. A son retour en Portugal , il fît à 
la Cour le récit de son voyage , des tem- 
pêtes qu'il avoit éprouvées , et promit 
des difficultés et des dangers extrêmes 
à ceux qui marcheroient sur ses traces. 
Il avoit nommé le promontoire qu'il 
avoit doublé , cap des Tourmentes ; 
mais le pLui , prévoyant sa gloire fu- 
tiure, l'extension que ses Etats pour- 
roient en acquérir , et les richesses qui 
dévoient en résulter pour ses sujets , 
changea ce nom , pour lui donner celui 
de Bonne-Espérance. 

Cependant Covillan avoit entrepris 
de déterminer , d'une manière précise , 
les bornes de TAfrique^ du côté sou- 
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ans à se» recherches. Ce irofagem con« 
Boissoit parfaitement la langue des 
Arabes â . lès iréquenta , forma des 
liaisons arec les Maures, avec tous les 

marchands de TOrient • et avec ceux 

« » • • • 

de tous les pays quOl trarersoit j îl ap- 
prit enfin ^e'ce JTamenx cap. des Tour- 
mentes ezistoit , et qu'on, ne coniiois- 
soit aucune terre au âe^. La coïnci- 
d^ce de cette nouvelle avec la dé- 

* 

couverte de Barthélémy frappa le roi 
de Portugal. H fut convaincù que les 
travaux et les recherches ' de tout un 
siècle étoient enfin couronnés du suc- 
cès ^ et que la navigation étoit libre . 
depuis TEurope jusqu'aux Indes* Cette 
conviction fut donc due aux informa- 
tions de Covillan ; il faut en conclure 
que les travaux et le courage de ce . 
voyageur ont beaucoup contribué à 
une dé^uvfrte aussi importaiite ^ et 

b iv 
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éam laquelle 4a Giande-Birctagtie sûr* 
tout y a tr6uTl tme sokipce âbôndanl» 
, dé richesée^ ee de p'ôspéËités.: 

Il est assez surprenant que les Por- 
tugais , bien persuadés de la possibilité 
de se rendre aux Indes y en doublant 
le cap de Bonne-Espérance , aient ce- 
pendant djlFéré dix ans , ayant d'essayer 
a j faire aucun commerce. Jean II mou- 
m peu ae temps ap,^, le «tour de 
Diaz : le trône échut, à .soii cousin . ilom 

I 

Emmanuel y qui avoit épousé là sœur 
de Jean. Ce prince, au lieu de n^rcher 

sur les tra,ce$ de son prédécesseur y sui*- 
vit l'avis de quelques seigneurs igno- 
rans e;t sujperstitieux , et , suspendit , 
pendant quelque temps,. l'exécution du 
projet que Jean lui avoit expressément 
recommandé , à ses derniers momens. 

Les décourertes étoiéât alors géné* 
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raiement à la mode. Long-^temps avant 
cette époque ^ les Espagnols , conduits 
par Christophe Colomb , s'étoient dis- 
tingués sous le règne de Ferdinand et 
d'Isabelle. Ils avoient pénétré , en 
1492 , jusqu'aux lies de Baham ; et ^ 
peu de temps après ^ le Continent 
de TAmérique du Nord fut découvert 
6OUS les auspices de Henri VII. Il est 
à remarquer que Colomb ne se pro^ 
posoit pas de découvrir le Nouveaii 
Monde y. dont il ne soupçonnoit pas 
l'existence ; son projet é toit de se rendre 
aux Indes par le NO. 

Le succès de son vojage ne fut pas 
plutôt connu, qu^Emmanuel craignit de 
voir lesEspa^gnoIs s'eiîiparerdti fruit de* 
travaux dé Diaz. Le zèle du clergé qui 
souhaitoit de porter len Asie les lumières 
de la religion , vint seconder sa jalon-» 
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sie y et le détermina à équiper, quatre 
vaisseaux armés de cent. - soixante 
Iiommes ; cette petite Hotte quitta la 
tour deBelem, au-dessous de Lisbonne^ 
en 1497 , et parvint licureusement sur 
les côtes de Tlnde. 

Depuis cette expédition , les Portu- 
gais se mirent ^ dans un trè*petits nombre 
d'années , en possession de plusieurs 
places importantes en Asie. L'JEIistoire 
se tuit sur les voyages de Flnde , jus- 
qu'en 1628 , époque à laquelle Men- 
doce , gouverneur d Ormus , envoya 
des dépêches de grande iiiiportance à 
la Cour de Portugal , par Antonio Ter- 
mec* Ce messager se rendit à Bassora ^ 
traversa le grand désert se rendit à 
Tripoli 9 en Syrie , d'où il s'embarqua 
pour l'Italie , et arriva heureusement 
en Portugal, Temiec fit ce trajet sujr 
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'Un dromadaire y accompagné d'un seul 
Arabe ^ plutôt poiu: le protéger ^ que 
pour le conduire ; car il se guida 6ur 
une boussole. A son retour à Lisbonne, 
son voyage f utxegardé comme une chose 
merveilleuse ; ou le suivoit en foule; 
on vouloit l'entendre ; on lui faisoit 
répéter les plus petits détails sur la 
manière dont il ayoit pu irancliir les 
vastes plaines de sable du désert. Depuis 
ce îhomenty la curiosité de TEurope a 
pleinement été satisfaite à pet égard : 
plusieurs voyageurs les ont traversées 
dans tous les sens , et nous les ont fait 
parfaitement connoitre sous les rap- 
ports du commerce , de Thistoire na- 
turelle ^ des mœurs , et des usages des 
peuples q\ù les habitent. Parmi les pre-^ 
miers Européens qui tentèrent de par- 
venir dans rinde , par cette route , on 
nommé César Frédérick , en i56i ; il 
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diiigeasaroufiepar Alep. Pierre Teix^, 
^ i6o5. Sir Thoma&Aœ , ,eii 1614» 6t 
•Darvieux , en 1664» 

Avant d'aller plus loin , arrêtons-nous 
un moment sur mie époque à laquelle 
rAngleterre est redevable de Téclat de 
son commerce^ et de Taugmentatioi» 
de sa puissance. 

he& rickesses que le Portugal retiroit 
des Indes excitèrent Témulation des 
négocians Anglais. Pour seconder leurs* 
vues ^ la reine Elisabeth M partir pour 
TAsie trois bommes auxquels elle remit 
des dépédbes pour r£mpereur de la 
Chine ^ et pour le Souverain de Cam** 
baye; ces voyageurs étoient John Kew- 
berie, Ëldred, etFitch. L^objetdeleur 
mission étoit d obtenir des lumières sur 
la nature ducommerce avecllnde^ et sur 
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la possibilité de faire ce commerce pac 
la ^oie du, cap de BoBne*£spérance* Ces 
trois messagers se rendirent à Agra; yisi* 
tèrent Lalior^' le Bengale ; pénétrèrent 
jusqu^à Malac y. et revinrent, en Angle* 
terre ^ en 1691 , par la voie d Ormus 
et de Syrie* Ce voyage fut le premier 
de ce genre V exécuté, par des Anglais* 
Le compte qu'ils rendirent de Téton*^ 
Hante richesse de Tlnde , et des res^ 
sources abondantes que ce pays e£&oiC . 
aux commerçans | satis£t tellement £ii«» 
sabetli y que ^ vers la lia de son règne , ea 
x6oo f elle accorda ime charte scellée 
du grand sceau d'Angleterre ^ par la-r 
quelle elle institua ime société de mar* 
chands ^ auj^uels elle donna le nom de 
compagnie des Indes y avec le privilège 
exclusif de commercer en Asie. Ainsi 
lîit créée cette compagnie ^ dont le ca^ 
pitalnefutalorsque de 72^000 liv. sterl», 
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à peu près dix-sept cent mille francs ^ 
et dont la puissance égale aujourd'hui 
celle des têtes couronnées. 

Cependant , il se passa bien du temps 
avant que l'Angleterre put participer , 
jusqu'à un certain point , aux proiîts 
du commerce de Tlnde ; les Portugais 
^toient maîtres par - tout. Vasco de 
Gama arriva à Calicut , le 17 de mai 
1489 f avec ses braves compagnons. Eo- 
i5oo , ils avoient ime factoreiie dans 
cette ville , spus le commandement de 
JPédro Alvarez de Cabrai ; et ^ en lôoa 
îls en avoient déjà à Cochin et à Cai^^ 
nanQre. Tels furent les succès de leur 

% 

birill^nt courage y que^ dés l'année 1536^ 
Diego Boteilo informa Jean lU ^ roi de 
Portugal , que l'amiral d'Acugn* , com-; 
mandant un petit bâtiment de vingt* 
deux pieds de quille , sur douze pieds 
de large , s'étoit rendu maître de File 
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îde Diu (5). C'étoit pour la^ seconde fois 
les Portugais s.'emparoieAt de cette 

• 

(5) Le mot diu signifie île dans le langage du 
pays:;; ce mol est synoDyine de divi^ dive^ dib^ 
d'oLi vient Maldi^c , Laijàedive , Selendib ^ 
DivirCotey^ etc.. Toutes les fois quon le ien« 

contre dans flnde^ on peut être certain qu'il est 
xelatii h un ile* Mais y quelque chose de bien 
étonnant , c'est qu'on retrouve le mot dive^ sur la 
côte d'Angleterre^ pour exprimer une île. £t^ sur 
la côte de France > Pile Diœ ne se nomme«t*eIIe 
pas Diu sur les. anciennes cartes ? Cette circon* 
stance e^t communie au mot Pulo y qui signifie 
île dans les mers de Chine ; on le retrouve dans 
lè -'Levant y et sur-tout dans l'Archipel pour si- 
gnifier la même chose. Le nom de poule s'ajoute 
comme diminutif à toutes les il^ qui portent le 
même iiom qu'une plus grande^ dont elles sont 
:toisines; ainsi on dit Cheifo et Cherfo^poule ^ 
Nuujla et Naiifre - poule ^ Morgo et Morgo^ 
poule ^ Esquire et Squira- poule ^ eiQ. U est une 
science qui reste a explorer, pour perfectionner 
la géogmphie ; c'est celle des étymoiogies. Si l'on 
a'appliquoit bien à connoître la véritable signi-. 
ficatiqn des noms des difléiens lieux de la terre ^ 
on y troQveèoit peut-être fes 'iàatétiaux les plus 
précieux pour, rhisiûire. . ' 
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Ile ; elle est eniîn restée en leur puis- 
sance jusqu'à ce jour. La pointe de Diu 
est au JN O du golfe de Cambay.e , par 
ao^-46^ et 67^-^5^ à TE de Paris j 
Enfin les Anglais parurent à leur tour^ 
James Lancastreiut expédié^ en. x6po^ 
avec quatre yaisseaux , pour '^ter le» 
fèndemens d un commerce qui n^a cessé 
de prospérer dans la suit^ pt.qMÎ SjÇj 
trouve aujourd'hui porté au plus haui; 
degré de splendeur. Ma^s cet état bril- 
lant sera-t-il de longue durée ?,C'est.cei 
que le temps seul pourra nous démon- 

trer. Les circonstances actuelles offrent 

• * 

des CQmbinaisQns d'unç bien .grande 
importance pour les établissemens Eu- 
ropéens, en Asie, Quelques puissen;; étr^ 
les vues du géiiie.auqael est attaché Id 
destin de la France et de l'Europe , H 
est probable que FEmpire des Turcai 
touche à sa iin. Les Sultans énervés^ 
^ ont 
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ont perdu leur courage , depuis qù'ilft 
ont quitté lé commandement de leurs 
armées y pour se renfermer dans leur. 

> , . . 

sérail ; Tindolence ^ l'igaoïance , la vie 
Voluptueuse des princîpâtrk ofûciers dé 
ia couronne y Finsubordination des Pa- 
chas y le mécontentetoent dés provinces^ 
sur-tout de la Grèce qui s'indigne de 
la servitude ^ et que de grands souve- 
nirs rappellent à la liberté 4 tout an- 
nonce k l'observateur^ îûfëlligënt le 
dernier j^â^îode de la dééi^déiice de 
Fempire Ottçœian, et la subversion pro- 
éhaine de Son gquvëfrièwiënt. Dans 
ùetie hypothifeeV l'Orient <ïôiVÏ>îentot 
devenir le théâlxè où lèi ^tèûiiêres têtes 
l'Europe viendront sé* disputer rJEni-, 
pirey C est ptinajiâlemént sur F Atlan- 
li^ue , que le sjtstêkue colonial a , depuis 
trois- siècleii'^, îdépîcïyë V^parcH de 1^ 
guerre ; mais ;par un effet aérinsUBilité 
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.ides choses humaines , Tattenlion de$ 

puissances belligérantes vientsefixerau- 
jourd'hui sur les confins de la Méditer- 
ranée , sur l'Egypte , siirle Nil, et leur 

■ 

çpup - d*œil se prolonge jusqu'au golie 
'de Perse à celui de l'Arabie , aux mers 
de rXnde ; enfin , jusqu'aux bornes de 
rOcéan pacifique. 



• 1 



La Turquie et Je Mogol ofirent , en 
ce moment , des caractères â'appans di^ 
ressemblance.. Dans <ces4euz États ^ left 
gourerneurs commencent à mécon* 
noitre l'autorité du Souvfiain , et visent 
à l'indépendance. "L^ question n'est pa» 
de saToir si les Grecs &t les autres pra< 
vinces de la Turquie recouvreront jew 
liberté / mais de savoir s ils la recou- 
vreront par l'assistance de la France et 
de r£s|mgne , ou par li^ secours , d^. M 
Eussie ce de rADglçterre*^ 



Digitized by Google 



Introduction* 2udx 

Jetons maintenant un coup*-d'œil sur 
rArabie : ses habitons sont extrême* 
ment jaloux de leur commerce dans 
la mer Kouge ; et des intrigues parti* 
culières les ont empêchés de lui don^ 
ner beaucoup d'extension jusqu'à ce 
four. Le Shériff de la Mecque , sur- 
tout j a fait ses efforts pour concen* 
trer toutes les affaires dans le port de 
Gedda , et pour y établir une douane 
générale. 

Parmi les premiers Anglais qui yisi*^* 
tèrent Moka , on cite le capitaine Shar-- 
peighy commandant le vaisseau VAscen^ 
sion. LePachadeSanaa (6) , capitale dé 



(6) Le Souverain de F Yémen, qui réside à 
Senaa, n'iest pomt un Pacba ; c'est un Imam indé- 
pendant qui respecte beaucouples firmuns du chef 
des croy ans » mais qui ne se soumet h aucune auto*^ 

rité étrangère ; Il est parfaitement libre chez lui, 

C IJ 
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l'Yémen , située à 60 lieues dans leNNE 
de Moka ^ n'approuva pas son voyage p 
et lui signifia de n'y pas revenir. Les 
pachas du Caire et de Suakem ^ excités 
par les Arabes j et soutenus par le Shé^ 
nff de la Mecque , s'adressèrent à la 
Sublime Porte ; ils lui représentèrent 
^ue le capitaine de ï Ascension avoit, 
adieté toutes les meilleure^ juarcban-. 
dises de l'Inde , au grand détriment des 
douanes ; et que , si l'on ne s'opposoit 
pas à de pareilles entreprises , elles nur 
neroient infailliblement le commerce 
de I4 mer. Rouge. Le Grand Seigneur^ 
faisait droit à leur plainte, expédia 
im iîrman , par lequel il ordoanoit au. 
Pacha de Sanaa ^ de coniisquer les vais- 
seaux et les cargaisons des Chrétiens ; 
d'ezi eQYQjer Içs équipages en capti- 
vité , et même de les mettre k mort , 
si, par la suite , il s'en piésentoit au- 
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cim 4âns ses £uu» Les . choses ëtoient 

en cet état ^^ lorsque ^ir Henri Middle- 
tan aixîya à, Moka avec trois raisseaux 
et une flûte ; il apportoit au Faclia des 
lettres de Jacques U \ relatives au com^ 
merce ; mais le FacLa ^ loin de rac* 
cueillir, fit saisir , et enrojer pri- 
sonnier à Sauaa* . Il fut assez lieureux 
pour s'éçhapper^ et pour rejoindre son 
vaisseai^. U ne fut pas plutôt de retour , 
que, pour venger son injure, il arrêta 
tous les vaisseaixx qui se trouvoient à 
Moka. Cette jaesure força le Paclia à lui 
iaire des excuses ^ sir Henri exigea , en 
outre , une somçie d'argçnt , par forme 
d'indemnité. Depuis cet éyèacnient , 
nous ne voyons pas q^ on ait essayé de 
former avec j'Arabiq auQune upuvejle 
relation merçantjle , jusqu'en 1618 ^: 
époque à l^q^elle le çapijt^iïie André 
Shillip^Jyit envoyé de S^iratç à Moka, 
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pour y établir un commerce, en con- 
séquence des négociations de sir Tho- 
mas Roe. Lorsque l'affaire du capi-* 
taine Sharpeigh eut lieu , le Grand 
Seigneur , plus respecté quaujour- 
d'hui , exerçoit im plus grand poit- 
Voir surces provinces éloignées. Mais, 
dès Tannée 1712, sa puissance y étoit 

tellement déchue , qu'il descendit jus- 
qu'à la plainte ; il envoya un ambas- 
sadeur au Souverain de riTémen , 
pour lui représenter que les Européens , 
en enlevant de grands ctargemens de 
café , avoient rendu cette denrée rare 
en Turquie , au grand détriment des 
douanes de la Porte. L'ambassadeur 
employa tous les moyens de persuasion, 
qui étoient en son pouvoir , pour ob- 
tenir l'abolition de ce commerce, et lui 
donner un autre catn:s ; ses efforts fu* 
rent inutiles ; le Souverain le traita 
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poliment p xaais sans lui rien accé- 
der. • . * t 

• • » « 

H est facile de concevoir que 1 intë< 
rét de la Turquie est de posséder seulé 
le commerce de ce p^ys^ à T exclusion 
des Européens* Dans cette hypothèse^ le 
produit des manufactures deilnde seroit 
apporté par des vaisseaux maliométans;^ 
dans les ports de la mer Kouge d'où 
ils reû^eroient dans la Turquie d'Eu- 
rope y avec les cafés ^ les gommes ^ les 
parâimis^ en un mot^ avec toutes les 
riches productions dé T Arabie» Cqns-> 
tantUiople deviendroi^ alors le mar<^ié ^ 
le dépôt général du commerce de- l'O- 
rient.par la mer B.ouge< L'imb^iUité 
du. (gouvernement Turc s'est opposée 
seule ià Texécution d'un plan aussi avant 
tageux pour lui , que nmsible à la com-t 
pagnie. Anglaise* U est évident qùe^ Ce 



n'est point une politique sai^è et bieH 
raisonnée ; ce n'est point la coïncidence 
momentanée des intérêts réciproques 
de rAngletérre et de la Turquie ; en . 
un mot y ce n'est point un système sage 
et réfléchi qui a donné tant de crédit 
à Tambassadeur de la Grande-Bretagne 
tà Constantinople; il n en est redevable 
qu'à rinhabileté du Divan. Il est trop 
îard aujo LU d'iini pour que ce Gouver- 
nement essaie de reprendre les rênes 
du commerce dè TOrienti Cerne sont 
pliis les Pacbas envoyés par Je Grand 
Seigneur^ ce sont les Cbeicks Arabes qui 
fioxninent véritablement sur les côtes 
de la mer Kouge. L'intérêt du Shérifl 
de la Mecque , du Souverain de l^Yé^ 
xpien 9 et de tous les chefs Arabes , est 
ajujçurd'hui de tiaiter avec les-Euro^ 
péf ns; ces derniers leur apportent des 
ïuaçchaadises de TLide ^ qui sont en« 

suite 

i 

I 
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jBuite misfn circylation dans l'Arabie, 
et v«a49^ Turcs après avoir payé 
de ^9Ats , dont les Sheicks s'ap* 
prpi^péfit h totâlité sans çn verser la 
p]ja3 petite partie dans les coffres du 
Or^pdr Seigneur. Âu surplus , si la 
P0rt0 est incapable aujourd'Iiui de con- 
iierver son pouvoir sur ce pays, aa 
moim a - 1 - elie l'adresse d'aider aux 
Araires à fermer à TËwope toute com- 
municaiioa par tefre av«c l'Asie. Et f 
ai Turcs ne peuvent s'emparer 
lie ce commerce, an moins £>nt-ils 
l^ven- efforts pour en priver les Euro- 
péens ; car il yaut encore mieux pour 
eux qu'il reste entre les mains des Ara- 
bes y comme sujets de l'Empire , que 
de le voir passer à des nati(»is étran- 
gères. La question se présente donc 
ainsi : £st-il de l'intérêt de la Grande- 
Bretagne de défendre , ou d'agrandir 
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lin Empire dont lès' vues càmAiercialeà 
ont un rappoxt ^ eontraire aux -siennes j 
ou l'Aiijglietefradoit-eUe', au contraire , 
prendre 'le parti dés garcEiéns' natures 
du désert qu^U font fiancfa^r , pôUr qia 
r£urope commumque par terre avec 
VInde? £n un mot, d«it<*>^is pi>otégeF 
Ifi^ iVrabes pennènsnt hitxt uâ libre 
çonunerce dans là mer Rouge"> pér lé 
détroit de Babd - Mandel ^ mais éont 
l'intérêt est de s'oppose? à ce que le 
port dô 3«e9 tombe au poovaur des £u- 
iropéeas ou dea Tuccs , et à ùe qiiû 
deyienDe ua ' eatxepél d^e commerçe 
fLYecTînde? ' • ^ : 
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XiS major Taylor a eu pour objet de faire platAtufi 

livre utile qu'un roman. Les personnes qui , dans uu 
Voyage , ne désirent que des aventures merveilleuses y 
et ne <;lierchent point rinstruction géographique, épou-*, 
Irantées de la sécheresse du commencement de VOxi-^ 
yiage y pourront Lien le jeter de côté après la lectura 
des premières pages ; maïs celles qui, passant sur la 
froideur du début, en continueront la lecture, se sau- 
ront gré de leur persévérance , et trouveront alors que 
llntérét commence , et qu'il va toujours croissant jus- 
qu'à la fin. 

La marche de l'Auteur est sage ; à quoi bon s'appe- 
santir sur des pays bien connus ? 11 a glissé légèrement 
sur tout son voyage jusqu% Venise, se contentant de 

tloiiner j asqiie-là 1 itincraire do sa route au travers de 
l'Allemagne ^ voilà ce qui occasionne la langueur du. 
premier chapitre. Mais «a ârrÎTant à Oij^taro et à 
Zante , le Voyageur recueille avec soin les traits les 
plus saillans du caractère des Iiabitans, et en forme ua 
tableau assez piquant Les Mainottes, entr'antres, ont 
beaucoup excité sa ciurioaité, et ce qu'il en dit attache 
le lecteur. 

C'est sur-tout à son arrîyée à Alexandrette que Tat-^ 
tention s éveille ; son voyage ne commence, en fuelque 
façon, que la^ tout ce qui précède n'est que prélimi- 
naire : mais alors il décrit avec discernement ce qui 
peut fournir matière à ses observations \ il devient > 
inème historien , et remonte jusqu'à des époques très 
nculées , pour y puiser d,es détails propres à nous is^ire 

A 
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tnienx €onnottre les pays dont il parlé | et les peuplél 

-Cjui les habitent. 

Quant à la partie de Touvrage qui concerne l'Inde^ 
tm voit qnfelle est écrite par un homme qui connoit le 

pays ; et, à cela près de la prévention nationale contre 
" Tipou Sultan, ce quil dit est généralement vrai et 
ini^rnctif. 

Le voyage du major taylor a été extrémeihént Sis»* 
pendieux lohg et fatiguant j aussi , dans les vues d e- 
pargnèr aux vdyaigeurs à venir unie partie des désagré- 
Itnens qu'û a éprouvés lui-même ^ il s'attache i donner 
toutes les insu actions possibles sut les diilérentes ma- 
nières d'( \ c cuter le même voyage , en prenant diverses 
routes. Enân, pour compléter le recueil de tout ce qui 
peut être tfécessairls , ou seulement utile à ceux qui 
veulent voyager dans le Levant, le major Taylor est 
lentré dans le détail de toutes les maladies dont on peut 
y être attaqué , indiquant en même temps les remèdes 
propres à les prévenir et à les guérir. Il termine son 
ouvrage par une notice sur lesmonnoies qui ont cours 
depuis l'Angleterre jttsqu^au Bengafe, et su^ le change 
de toutes tes espèces , en inSi quant aux voyageurs de 
^quelle manière il convient de faire ce change ^ pour 
]perdre le moins possible. 

* Ën tùtï mot , l'ouvrage du major Taylor est vraiment 

'bon, utile et foii instructif. INous insistons un peu sur 
ce sujet y parce que la plus grande patrtie des lecteurs 
de voyages se hâte quelquefois trop de juger sur Tap* 
perçu des premières feuilles , ou mi^nie sur le titre, 
Celui-^ci est du nombre de ceux qu il faut lire entière^ 
ment pour en aentir le prix. 
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VOYAGE 

DANS L'INDE. 
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CHAPITRE JPREMIER. . 

k 

ï^'auteur part de Londres, chargé des dépêches delà 
^\ Compagnie , s embarqué à Dopvres , et arrive à 

Ostcnde. — Diverses routes à prendre. — L'Auteur 

se décide pour celle d'Âllemagtie , pourquoi ? ~ 
; Canaux , et voyages par eau. <— Itinéraire complet; 
. — Distances. — Temps qu ou met à' les parcourir. — 

Temps perdu au relais. ~ Notice sur les auberges oik 
^ Xfxa pjgufc s'arrêter. — Description, du passage des 

Alpes. — Désagrémens des routes de TAUemagae. 
' ■ — Moyens qu^on pourrôit éni ployer pour voyager 

plus commodément. — Arrivée 2t Venise, et séjour 

ciaiiâ cette ville. 



M BS affaires particulières m^appeloiept dans 

l'Inde : il falloic partir sans retard ; mais 
aaisoa étoit trop avancée pour trouver une oc* 
^sion par mer. Je me détormmai à faire le 
voyage par terre. J'en obtins préalablement la 
permission de la Compagnie ; et dans le coin < 
mencement du mois d'août, j'annonçai aux dl- 
lecteurs ^uemes préparatifsétant finis, \ e pourrois 
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partir au premier ordre. Je sollicitai , en même 
temps f leurs dépêches pour !es état>lis9emeii8 
anglais eii Asie. La Cour agréa ma demande -, eu 
conséquen.ce le 2.1 août .1789, dans l'après-midi^ 
je reçus , du substîtiit du secrétaire f un paquet 
pour Bombay, renfermant d'autres lettres pour 
le Bengale et le Fore Saint-Georges (7). J'en 
donnai reçu dvis la forme ordinaire. Je de-^ 
vois aussi prendre des paquets importans du 
bord du Contrôle ( S ) ; mais ils ne* se trou- 
vèrent pas prêts : il fallut attendre jusqu'au 
lendemain matiuj 

I 

Aoilt^ aa* — A dix heures du matin, le 22> je 

^1 * ■ I» I ' " ■■ I 1 1 1 I I I I ■■ I II 

(7) Ici ]a partie ^^t prise pour le tout. Le' nom de cçtte 
ville est Madras. Le fort St.*Georges est la cîtadelte de 

Madras ; c'est dans ce fort que soûL lea bureaux du 
Gouvernement. 

(8) Le bord du Contrôle est une commission particu- 
lière qui coniioit dçs affaires les plus secrettes et les plus • 
importantes de la compagnie des Indes ; cette conimissiou 
est présidée par un- mint^è du Roi , et tous les 'membres 
sont vraiment dans les intérêts du Rod. Le bord du Gcnv» 
«rÀle vise les' opérations de la oompagwe, et ccmdiiîft 
tout te qui concerne les affaires d'état. Le comité secret 
agit sur les inslrurtioiis du bord du Contrôle, et la cour 
des directeurs ne coaqoî^ que les détails mercantiles , en« 
"tore ses apuiemens passent^Is à la sanction du bord du 
ContrAte. 
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quittai liOndres avec M. Adam Blaokader» chi-- 
rargien de Madras , qui retoumoit par terre en 
ce pays avec la permission de la Compagnie.^ 
Nous avions avec nous un ami qui nous acom* 
pagnoit jusqu'à Venise y et mon épouse , dont 
le projet étoit de s'arrêter dans cette ville» 
et revenir an Angleterre, aprdsmon dëpart^Kmr 
le Levant» 

Notre équipage consistoit en une bonne voi-* 
tnre de route, parfaitement en état, et murlia 
de tout ce qui lui étoit nécessaire pour un long 
Toyage. Nous avions une ample provision 
soupe en tablette , de la poudre de cary (9) p 
pt du thé de bonne qualité. On ne peut se 

procurer mille part ce dernier article , à quelque 
prix que ce soit : quant aux deux premiers p. 
ils sont souvent d*un grand usage , sur - tout 
dans le désert* On peut avoir du café par-tout;: 



(9) La poudre de cary est un assemblage de toutes lea, 
drogues , propres à faire un ragoût de cette espèce. Ces 
ingrédiens sont pilés et pulvérisés $ it suffit d^en mettre 
une pincée dans use sauce , pour en faise un cary. Ce 
mets est très-recherché dans i'Lide; l'accommodage con- 
siste eu force piment, du safran y du cardamum, du ta- 
marin > beaucoup de girofle; etc« C'est un ragoût très-^ 
fort en haut gofit, mais il est sain dans les pays chauds » 
parce qu'il stimule l'estoi&ac , aide aux digestionS| et 
provoque la sueur^ 

Â a 
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Gonséqueu<:e iious. jugeâiues inutile de nous 
en pourvoir» 

M» 31ackacler et m€Mb nous avions chacun un 
fusil et une paire, de |:^stoletSy montés simple* 

ment, mais solidement, et munis de lappai eîl 
de toutes les pièoés nécessàirés.. Nous empor** . 
lions de plus chacun douze chemises de toile , 
un habit, quelques paires de bas, des souliers, 
et une paire de tfcttésV . . ^ 

Nous nous sommes bien félicités depuis de 
n'avoir pas oublié une 'petite bo'îtjs 'de" médi- 
camens, contenant en outre des instrumens de 
chirurgie , dontTusage èst le plus fréquent. Nous 
étions pourvus des meilleures cartes des pays 
que nous devions traverser, avec un itinéraire 
de Duténs, contenant la description des posi* 
lions, du sol, des productions, de la popula- 
tion,, jet des curiosités de chaque canton. A ces' 
objets nous avions ajouté une boussole de Dol- 
laud, une lunette, un thermomètre, et quelques 
alumettes phosphoriques bien cachetées. Mais , 
à mon grand regret, nous avions négligé de 
prendre un petit sextant^ le tout étoit resserré 
dans le plus petit espace possible $ et, dans la 
suite, nous dimuiuânies encore notre bagage, 
et le réduisîmes àjine seule malle pour chacun » 
indépendamment de nos lits* 
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Kow étiona^uiTi^ dt deux, domestiques j ^tll^ 

ctoit Indien , né au Bengale : il nous servit 
peu^ mais l'autre nous iut d'un ^^rand secours ». 

était m Italien ; il padoit. français at alle^ 
mand : il étoit d'ailleurs; perruquier ralet da 
chambra A coureur » taiUaur » cuisinier , maitre/ 
d^hôtel, et| par-dessus tout,~de la meilleure va-^ 
kwitéi.et charcliant à sa rendra utila». >' 

Nbus arrivâmes à Douvres le soir dxt mêicna 
jour*. Le capitaine du paquebot nous dit ((ue lâ^ 
marée seroit favorable' vers une heure du ma^ 
tin. Il nous restoit encore quelques heures, 
avant de dira adieu pour long * temps à i'An* 
gleterre , nous rcsr)lûmes de les passer iigréa- 
blement j en conséquence nous demandâmes 
un bon souper : nous, nous mimes à table ^ 
et ncs libations durèrent jusqu'au moment 
de nôus embarquer (lo)* 



(la) Les traits les plus simples en apparence sont sou-> 
souvent ceux qui peignent mieux les mœurs et les usages^ 
d'un peuple ; il est un certain esprit national qui perce 
quelquefois dans une réUeouon sur un^sajet lout-à-faic 
étranger;- cet exemple n'est-ti pas du nombre?' On re- 
proche aux Anglais d'aimer â boire ; il est très^vrai qua^ 
la grande majorité de la Naiion en a le goût ; il n'est pa^ 
restreint à la classe du peuple; on en accusa bien des gens^ 
fort importans. Ce caractère se peint ici dans toute w 
force ; voilà deux V03ragj9ara4|ui vont quitter leux patrie ^ 

A 4 
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Les premiers orages de la rëvolution , reu* 
doient notre passage par la France dange-^ 
reux, ou tout au moins inquiétant, à cause des 
paquets dont j'étois chargé ^ car , eaoutre des dé« 
pêckes de la Compagnie, il s'y tronyoit d'autres 
papiers de la plus grande importance. L'affaire 
du complot de Brest ^ et la retrai|;e subite du 
duc de Oorset notre ambassadeur , jettoient 
une sorte de défaveur sur le nom anglais , ces 
considérations me firent prendre le parti de tra^ 
verser l'Allemagne , où je prévoyois que je ne 
courois pas risque d'être insulté ou retardé. Je 
résolus donc d'aborder à Ostende : nous ilmes 
prix à dix guinées pour chaque passager, et 
deux guinées pour la voiture. Nous embar- 
quâmes, à nos frais, des vivres et du vin pour 
trois jours ^ et nous voguâmes avec un vent favo- 
rable vers les côtes du continent , laissant der- 
rière nous les hautes falaises de craie de la 



ils veplent se rendre aussi heureux happj- qu'il est en leur 
pouvoir; et, pour y parvenir , ils boivent tonte la nuit; 
un AUenuiDd auioît passé tout ce temps à fimier , un Es* 
pagnol à dire son chapelet , un Français auroît fait en- 
rager toutes les servantes , et se seroît peut-être fait 
quelque aââii e s'il avait trouvé des originaux aux dépens 
desquels ii eût 'pu rire; et dans ces diverses manières 
d'employer le temps, les dispositions naturelles de ces 
quatre nations se seroient montrées dms tout leur jour. 
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Biànche-AlfaiOD , si bien décrites par rimmortel 

Shakespeare. 

23. — lies aménagemens des paquebots sont 

parfaitement commodes , et de la plus grande 
propreté : les lits sont bons^ on est vraiement 
à Taise sur ces petits bâtimens. La mer étoit 
belle f et le roulis ne troubla point notre 
sommeil* Nous avions mis à la voile à une 
heure du matin j mais le vent d'abord favo- 
rable^ changea malheureusement , et nous re- 
tint en mer jusqu'au lendemain au soir. En 
débarquant nous nous rendîmes à Thôtel de la 
Cour Impériale : nous nous apperçûmes alors 
que notre voiture avoit un peu souffert de la 
traversée j la réparer étoit Taifisdre de quelque 
temps ; d'ailleurs nous ne pouvions avoir nos 
eiïetSy avant qu'ils fussent visités par les officiers 
de la douane^ de plusj il nous falloit absolument 
un passe-port; et quand bien même rien ne noua 

eût retarde, le maître de rhôtel ne paroissoit 

pas dispose à nous donner des chevaux. Il fallut 
donc o^der de bonne grâce à la circonstance » 
et passer la nuit à Ûstende (xi). Le lendemain 



(n) Tel est Tusage des auberges d'Allemagne, et, à 
k honte de ce pays , les lois n'oot point encore suffi pour 
réprimer Tavidité des maîtres de poste. Par un abus in- 
concevable^ dans un état policé 9 TaubergUte refuse des^ 
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rious attendîmes jusqu'à .onze heures la visite 
de la douane : enfin nous en iÙmes quittes pour 

une légère gratification , au moyen de laquelle 

les employés 8*ab$tmrent de fouiller avec ri«> 
gueur 9 et de mettre nos effets en désordre» 

Nous limes ploiabui xios malles, et prîmes notre 

passe-port« 

■ 

i 

C^est une précaution que j,e conseille a tou& 

les voyageurs. Lorsqu'une malle est plombée^' 
elle n'est plus sujette à la visite ; elle traverse, 
librement tous les états de TEmpereur : il e» 
est de même en France; à moins cependant 
que le propriétaire |ie veuille l'ouvrir : dans ce 
cas f, on la fait sceller de nouveau. Cela consiste 



chevaux quand il le juge à propos» et le voyageur ne peut: 
obtenir aucune justice* Toutes les fois qu'on anive à li^ 
poste , à peu près à Phetire du dîner , on ne peut repartie 

qu'après avoir dîné eL payé; on a beau être pressé, 
il faut dîner, bon gré malgré ; alors, en sorfant cin table,' 
fin trouve la voiture attelée î il en est de mcme du sou- 
per^ l'aubergiste fait si bien que le voyageur est forcé 
de s'anéter pour souper et pour coucher ; quelques per- 
sonnes ont voulu s'obstiner à ne faire ni l'un nî l'autre, 
iik)rs le postillon dételle avec le plus grand llegme, et s'en 
retourne aussitôt ; de ce moment on ne voit plus ni do- 
mestiques ni postillons; on appelle en vain , on est abctn- 
donné sur la route , et Ton dort dans la voiture juaqu'aur 
lendemain matin* ^ ■ . > 
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àTenvelopper de deux tours d'une légère ficelle^ 
À laquelle est >attac]ié un morceau de plomb titn* 
bré du cachet de la douaire , et posé de manière 
qu'on De peut ouvrir la malle, sans couper la 
ficelle. ' ' ' ' 

4 a 

. — A onze heures^ et demie nous quit-' 
tâmes Ostende , traînés par ' quatre mauyâis 
chevaux conduits par deux postillons Alle- 
mands 9 nous primes la route de Bruges. Toni 

les pays que nous traversaiiies , de-là jusqu'à 
Venise, ont si souvent été décrits^ les écrivains 
qui ont traité ce sujet, 'sont entrés dans de si 
grands détails , qu'il me suffira de donner un 
itinéraire de ma route, et de faire partd'uii 
petit nombre d'observations utiles aux voya- 
geurs» - 

En temps de paîx , celui qui veut faire 
cette route, peut partir de Harwich, et dé- 
barquer à Helvoet sluys : de cet endroit on 
' traverse le Mordick, et l'on arrive à Anvers, 
d'où Ton se rend à Mechlen : de ce dernier en* 
droitàLourain, iln'y a quedeuxpo tes.On peut 
faire le même trajet , et de la même manière , 
par Flessingne. D'Ostende à Bruxelles , il y a 
un canal pour ceux qui veulent faire le trajet 
par eau. Cette manière de yoyager dans les 
Pays-Bas est commode, et peu dispendieuse j 
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«^Ue est sur-tout agréable , dans la belle saison^; 
Dans une chaise de poste , on peut traTerser 
"tout un royaume, sans parler à personne ; mais^ 
wr un bateau de passage , on communique ayec 
aes compagnons de voyage , et Ton peut faire 
«des remarques judicieuses sur les mœurs et le 
caractère des habîtansj circonstance qui n'est 
pas sans attrait pour les observateurs de l'homme 
et de la nature. On peut d'ailleurs mieux exa* 
miner le pays sur lequel on semble glisser dou* 
cément. On peut lire en voyageant, ou conver- 
ser à volonté , soulager sa laé moire , en dépo- 
sant sur le papier les observations qui méritent 

d*etre conservées. l\ n'est pas nécessaire, pour 

cela, de se mêler avec la populace | chaque ba- 
teau renferme une ou deux chambres que Ton 
peut louer ^ et dans lesquelles on n'admet que 
les personnes qu'on juge à propos, si Ton ne 
.veut pas y être seul. A ces avantages se joint 
celui du transport des bagages qui , portés don* 
cernent , et remues avec précaution, ne sont pas 
exposés à se briser par Teliet du cahot iuévi-» 
table sur une voiture; Un voyage de ce genre 
n'est pas expéditif ^ mais les dépenses en sont 
extrêmement légères ^ comparées a celles de la 
poste* 
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REM AB QU^BS. 



Logé à Douvres, à Th^tel d'York^ 

Bon logement à l'hôtel de )a Con» 

impériale. 

Bon logement à la Poste, 

Point de logement; impossible ^ 
8*0îi jnocurer. 

Très-bons logemens à la PostP. Il 
Y a ici un canal qui conduit k Ofendf- j 
les bateaux sont commodes sur lea 
bords de TEsctitt 

Ma avais logement* 

Mauvaises auberges. 

Bon logement à la Posre. 

Excellente auberge a i iidtel d'An- 
gleterre; noue avone reposé et dé* 
jeuné. La roiito depuis Ostende est 
bonne et bien pavée; le pays est plat , 
et présente peu de variété: les envi- 
rons de BraxeUes déficieiax;. 

Aucune espèce de ressoumt» 

Assp7 bonneaubcrc^eàln Poste ; noua 
aiteadinies c^uelgue temps iautede che- 
vaux. . 

Bonne anbei^e à la Poste. 

Mauvaise all!n>^^o .1 la Poste ; il y en 
a «lie meilleure 'dans la ville. Nous 
avonaattendu iong-îemps ici , iaure 
de cheYauz ç il fut impo^ible d'eu 
avoir avant deux henres du maân, 

Hores est un village rraî propre, oi\ 
Ion ne ocut rien trouver, pas même 
«loger. On passe la frontière des Pays- 
Bas pour entrer en Allemagne, entre 
Hores et St.-Tron. On quitte le pavé 
un peu en dehors de Bruxelleif La 
route devient pins mauvaise. 
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La Poste est dehors de la TÎUe;. c'est 

une mauvaise maison -, mais Liè^e 
KMii'erme beaucoup d'excelleus ^àceia ; 
nous ;ivons passé la Meuse. 

Auberge tieu?e et bonne. La route, 
depuis le deriijer relais , est. ^aièmé- 
metit roide et mauvaise ; les chevaus 
et les postillons défestables. Noui* 
avons cac<ire manque de chovaux à 
la poste^ Obligés de ieç fiueutire. 

Cette yîlle reçoit tant d'étraogQzv,* 

qu'on doit espérer d'y trouver les au- 
berges les plus ninfïnîfiques. Nous 
nous trouvions peu ëluignés de Spa , 
mais la route qui y conduit est mau- 
vaise. Les ! approches d'Aix-U-Cha- 
pelle sont plus détestables q-î'on ne 
peut le dire; jusqu'à 4 lieue.s de dis* 
tauce le pays est nioutueux et la 
ronte 4® sable; la terre est GOureri« 
de buissoDS» et puiroît comme en firiche. 
Nous y avonspasse la nuit pourvoîrnoiri 
banquier, et toucher de l'argent. 

L'aul)erge est assez mauvaise; point 
de ciievaux : nous portâmes nos plaiiifei 
au commandant; il nous assura que nous 
aurions les' premiers qui arrlTeroieni, 

Village sale ; rien qui y aille. 

I/auber^e delà ville de Prague est 
as^pz bonne. Nous arrivâmes à la ter* 
TiieT>Jîe des porlcs j obligés de rester 
jusqu'au lendemain matin , uuus ayons 
reposô sans déiliabiiler. 
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Bonne îmberge. Ce dernier relais s« 
fait sur les bords duKhiu. Le paysage 
est délicieux ; les rives du fleure sont 
semées (le vitlages pittoresqoeS' t iraf* 
l'raîclii les chevaux. 

MauAraise petite place sale et sans 
anberge qifi vaille. On noas dit iô 
que 1a|foire de Francfort occasionnoit 
4a disette <le chevaux sur la route, et 
que nous no pourrions en avoir- Nous 
arrivâmes à une heure, et fûmes obligés 
d'attendff» jusqu'à cinq heures qnarante 
minutes. Kous passâmes ce temps dans 
un méchant cabarrt : mauvaise chère, 
vin nîgre, prix exorbitant ^ vexations^ 
point de cheranx ])Ottr nos domes-^ 
tiques} mauvais postillonf;. 

On est très-bien à la Poste. Notre 
dpinier relais est un de ceux que nou'? 
avons fait avec le plus de plaisir \ qouh 
avions la v«e du Rhin resserré entre 
deux montagnes; les bords étoient 
-couverts d'élepmtes maisons de cam- 
pagne ; les vignobles s'étendoient <le 
tout les côtés sur le revers des mon- 
tagnes , et la route excellente , parallèle 
au fleuve , nous permettoit do jouir du 
plus beau coup a'ceil. Notre liAtc nous 
retint sous divers nrérextc ; d'âl>ord il 
n*avoit,point de cnevauz, ensuite les 
poflTttfa etoient fermées. Il fît tant quMl 
nous garda jusqu'au lendemain matin; 
maiSjfour nous dédommager | nous 
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domift^dOxeellehtTlni Te meiltenr qne 
nous ^usrîdns encore^ bu. 

lîonne aiil-c î^f* confinent du Rliîr: 
et de la IV]<)selie. Traverse le Hliiii &uj: 
uu pooc volant. ] 

iVillfi paicvr« mfil bâtie ; point d'aà« 
berge. Dam ce relais , nous fâiines obli- 
gés do prendre "Cw rhrvmrx , fi rnuSe" 
iir*; mfîHVflis chemins j deux lieues'après 
Coliltîptz. nous passrinies par les bains. 
cbaad9<l''£mbséui appartientau prince 
d*Or«9ge. |*oinl de cnevaiix. 

Trc^fe mauvnhp auberge ; nous avons 
eu six chevaux pendant la moitié du 
uei uier relais, peu aprùs ôtre sortis de* 
Nassau , nous 4^oiis traversé là Lahn 
dans lin bac. 

Village mîséraWp et mal l âtî ; man* 
vai<:e niihrr^f *. ]>(»iiit de chevaux jus- 
. ji<iuji tvois iieuiç» du mati*j forcé» d^ 
c'oucher dai^s dci mauTais lits , sans nova 
dé8ha|>iUer': pUrti avqc six chevaux , à 
cause des mauvais chemins, Jl y a ici 
dr^ bnÎTîs d'enu therrrr?!*^, 

lionne auljcrge, bains chauds ; point' 
de cbbvaiïsf. i 

1*( nrr ;iuhergc ; ^^rande TÎlIe; rue«? 
étroites. Traversé le Ahin sur un ioli 
pont de bateaux. 

Mauvaise aub^crge ; la ville mal bàtiCy 
sale , tx en taltts , sur le R hin. 

L'Autel cl» la Poste est élégant; nous 
y sommes arri\ és à six heures du soir, 
avec des chevaux rendus de iatigue , car 
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ils ont doublé sans relnyer; ils n*ont 
pris qu*une heure à Oppeoheim pour 
relayer. Nous nous topimes apper^os 
que notre hôte TOttloiî ttons retenir 

toute la nuît, pouf profiter cIp tioîr© 
dépcîî'^r'. Après beaucoup de difficu!» 
tés, noua avons eu des cUevaux a neuf 
heures y mait c*étoit an tour de Panber- 
gistequisavoit lien qu'il étoit trop tard 
pourentrerà Manheim. Nous avons été 
forcés àx' dormir dans ia voiture , à un 

fietit village , situé SOT la route , une 
ieue avant u'arri?er à |a ville; forte 
pluie ; pris dps chev.iux frais , et à cinq 
neuros (îii matin ; traversé nn joli pont 
de bateaux y pour eutier à Manlieim^ 
tnr le Rhin. 

Belle «ri}erge ; excellent vin de 
Boiiro^ogne et de Tokai. Pris un panier 
de viandes iioides . et une provision 
du meilleur TÎn. Nos affaires avec 
notre banquier nens ont letenns dix* 
CoBliitent dn Ehia et du 

Bonite petite auberge ; bon dîner* Ua 
de nos ressorts iie derrière est AémuM \ 
nons.l*avons fait réparer. La Poste eif 
isolée ; les logemens n*y valent rien 

Mauvais village malpropre, mauvaise 
auberge. Le postillon de cette place s'est 
trompé de route; il auroitdft noits filira 
passer par 6r use bal . . . 1 |>osti»' 
ELcntlingen. . i| 
GutEwiugen. . 1^ - - 
Gensttttt* «. • 1} 
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BEMARQUBS. 



A Craben , nons nous sommes apper- 
(usde Terreur de notre posliilon, mais 
nous étions irop avancés pour reculer î 
enfin , après beaucoup d'altercation , le 
maître de poste nous a laissé rejoindre 
notre véritable roate; couru toute ia 
nuit* 

La poste est assex mauvaise. Loué 
une chaise pour les domestiques. 
L'auberge est asses bonne \ la route 

cnntiyp lise. 

La Poste est à peine supportable % 
le reste à l'avenant. 

Assez bonne auberge. 

Auberge assez mince; le logement 
médiocre. 

Assez bonne auberge petit village. 

Logement décent I nllago médiocre ; 
dormi tout babiUé« 

Maison isolée , mais bonné; excel- 
leus chevaux. 
Bon logement y bons chevaaxybons 




rivière n'est pas navi^aljle beaucoup 
an dessus d'Ulm. 

Mauvais endroit ; )oU pays ; bons 
chevaux, bons postillons. 

Bon. Jolie |u tite viUe fortifiée, ex- 
trêmement projïre. 

Jolie maison isolée ;le paysage char- 
mant \ l)elles routes j ansst bonnes ciu'À 
Batb I ^ An^Utexret La vue des Alpes 
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REMARQUES. 



et des Ms,^ dont ce pays est se 
rendent le iite admirable. On enl 
ici l'Italien ^ et ^n le paria un peu* 

Assez mauvaise auberge à la Pr 
Keinpten est fiimeux par son abk 
sur l*nier. Nous sommes fatigués ; 1 
, nous coucboiis » passons Aci ii| 1 

La Poste isolée, très-bonne. On m< 
par une pente douçe , depuis |(^euip 

Point f!e logement ; route bonn 
travers d'un pays uiontueux. I.o v( 

feur peut ici obtenir du Maitre 
este y d'abréser sa toute , et d'd 
«Krectement à Xermes , en évitant 1 
sen Dans ce cn^ , on paie un florin 
cheval ; on y gagne encore y etsar-^ 
Pon abrège. 

Manvais logement. Situation ro 
nesqne environnée de montag 
Vieux chùteau sur le Leck \ d 
cî*eau ; pont couvert comme (Irtni 
Tyroi, pour le garantir (!c la pluie. 

La Poste bonne et propre. A • 
milles (le Fuescn , cVs^a-dirOia laf 
tière duTyrol, on commence à mo 
les Alpes , dès qu'on n pnssô le prîit 
(leNubas où il y avoit jadisunc garni 
mais on l'a évacuée > ainsi que tuu 
autres petits forts dos Alpes, demi 
guerre de l'Empereur cuàitrc lesTi 
Ces forts sont bâtis poilr défendr€ 

d é H I es des montagnes. Jleiu est m 
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REMARQUES. 



Boa logement, près de la miéfeLov- 
sa, entre I . vta etLermcs : Traversé i« 
château cl Khn nberg, dans lequel Un'y 
a plus (le garnison . 

Âssez mauvais logement. Le rcwi» 
siuvaut devant étïe mauvais , nous 
avons pris le thé an lever de In inné* 

La Poste estune maison isolée. Bonne 
auberge. 

Sut ÎTnn bonnes auberges. Point de 
chevaux. Le comte Potocki , ainbassa 
(leur de Pologne y auprès du Grand- 
Seigneur , a passe un peu avant notre , 
arrivée; sa snîte est de près de cent 
personnes ; il a pris tous les chevaux *, ' 
nous sommes forcés d'attendre aveç 
beaucoup u'autres voyageurs. 

Mauvaise auberge. 

La Poste est une maison isolëe ; 
mauvaise auberge. Ce relais a tonipurs 
é\é en montant -, six chevan^c. 

Bonne auberge*, petit vil! ic;o. 

Maison isolée \ point de logemt nt à la 
Poste*, route assez bonne, mais étroite* 

Mauvaise auberge. 

Poste mauvaise -, pctitrillage : 1 onne 
route. Cv rrlnis a tonjours aes< piidiu 

Assez bonne auberge, au couiiuent 
du Runtz et de l'Eisocb. 

Poste isolée ; point de logement ; la 
route prolonce la Sill. 

Poste iioiee \ point de logement « U 
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nwte prolon|;e la Sill , toujonis m di 
cendaot ; chemin étroit* 

Diné d renseigne du Soleil; bor 
auberge ; vigaobiea anpcrbet): ▼! 
trc's- jolie f et très-propre. 

Mauvais logement. Le fêyê Cùi 
meficc a s'ouvrir un peu. 

Point d'auberge. 

Point de logement ; Bonne 
point de ehevaux ; pasié Je nuit A . 
tendre dans la voiture. 

Point tle logement. 

Bonne auberge , point de chevau 
changé de rente ; pris parle bas pa] 
plutôt que parles aanteurs de Baisai 

Point (le foi^enient 1^ route aises boi! 
le long de VAdige. 

Relayé à Rorêredo, sans descend 
de Toiiure ; arrivé à Aie } relayé ^ et 

suite reparti. 

Mauvais logement. 

An&ez mauvaise auberge 

^MS'bonnes auberges ; déjeuné. 1 
rone sur PAdi^e. 

Assez mauvaise auberge ; route boP 
excellents clievaux, et bon» postillo: 

Mauvaise auberge } petit endroit, i: 
sé notre Toiture ; Eshe pour lerépa» 

Bonne auberge ; excellente roui 
grancle diligence. 

Point d'auberges ; bonnes routes. 

Sut ia Brenta ; excellente aubei 
a 1 Atgle d'or y ( A^uila d^oro ]. Sowpè 
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Descendu la Brcnta dans tm bâte* 
courert; et tniTené la Lagune poi 

entrer à Venise; dix heures iVy! 
Pftdone; je suppose qu'on peut Teii 
en moins de temps. ISay baiej|e, ^^ 
firent pas diligence , parce q^^jfl 
partîmes de nuit. De Fadoaè à Doll| 
parterre, il y a dix milles angl ^ 
autant jusqu'à Fusina, à l'embouciitUi 
de la Brenta, qui se jette dans U 
Lagune. On s'erobarque à cet epdroti 
pom- Venise ; le trajet est 
ou cin^ milles. 




J'ai parcoura la route d'Ostende à Venise 
avec trop de rapidité , pour avoir eu le temps 
d'y faire beaucoup d'observations : je ne ferai 
part ici qne du petit nombre de remarques dont 
}'ai été le plus frappé, et qui m'ont paru dignes 
de souvenir. Un voyageur curieux peut se pro« 

curer des livres propres à lui faire connoître Loutes 
les villes et tous les pays qu'il veut traverser j il 
trouvera dans toutes les grandes villes d'Aile» 
, stagne 9 non seulement de pareils livres, mais 
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encore d'excellentes cartes à grand point de 

tous les petits États de l'Empire. Ces autorités 
mériteront mieux sa confiance » que des instrnc* 
lions recueillies par les voyageurs c^ui ibnt ce 
qu'ils appellent leur tour d'£urope. 

Parmi les objets Êdts pour attirer Tattention 
de Tobservateur « on peut mettre ciu pieimer 
rang, le Rhin et les paysages magnifiques dont ses 
bords sont décorés. Cette superbe rivière prend 
sa source dans les Grisons, et se jette à la mer 
au dessous de Leyde. Les plus belles yilles d'Al- 
lemagne sont situées sur son cours , et Ton ne 
peut s'empêcher de payer im tribut d'admiration 
aux divers ponts de bateaux sur lesquels on le 
traverse. Un des plus ingénieux est le pont volant 
de Coblentz: il reçoit facilement une voiture atte- 
lée de six chevaux , et, par un seul mouvement^ 
il les transporte sur l'autre rive. 

Le chemin de Remmagan à Andemack pro- 

longe le cours du fleuve, et présente les plus 
beaux points de vue et les sites les plus pitto- 
resques. La lune étoit sur Fhôrizon lorsque nous 
arrivâmes à An.dernack ; ses rayons irappoient 
les antiques fortifications de cette ville » et rap* 
peloient à la mémoire ces tableaux de chevalerie 
où la pâle lumière de l'astre des nuits vient 
éclairer les vieux créneaux d'une tour qui ren- 

s 4 



a4 V o T A G s 

ferme quelque beauté captive. Ce traita qu'on 
trouyesiiréqiiemmeiitdaiisles romanSySe réalisa 
pour nous à Andernack, Cette petite ville avoit, 
au clair de lune, Taspect d'un château gothique ; 
nous n'y trouvâmes point, il est vrai, de prin- 
cesse prisonnière > mais bien les deux plus jolies 
personnes que j'eusse encore vues en Allemagne. 
Ces deux beautés étoient iiUes de Taubergiste ; 
et je ne sais si leurs charmes ne furent pas aussi 
puissans pour nous retenir , que les .ellbrts de 
leur père pour nous empêcher de partir. Je crois 
que mes compagnons ne consentirent si facile* 
ment à passer la nuit en cet endroit , que pour 
iouir du plaisir de les voir, 

Manheim f résidence de l'Électeur Palatin » 

est une ville digne de remarque ; elle est régu- 
lièrement percée : c'est sous ses murs que le 
Necker vient se jeter dans le Rhin. La magnifi- 
cence de ses édifices publics^ la propreté des 
maisons, ses rues spacieuses^ ses fortifications 
savantes y sa situation avantageuse , ses superbes 
ponts de bateaux , tout contribue à sa beauté , à 
son importance ^ à la salubrité de l'air qu'on y 
respire. . 

Deux lieues au delà de Nassau ^ la petite ville 
d'Embs renfernie des bains chauds appartenant 
aux Princes de la maison d'Orange ^ et à ceux de 



DigitizGd 



D ▲ K 8 X ' I K 9 s. d5 

la maison de Hesse -Darmstadt.. Les personnes 

qui viennent y prendre les eaux sont pour la 
plupart logées dans le palais du Landgrave de . 
Darmstadt. Nous n'y arrêtâmes que quelques ' 
minutes^ dont on profita pour nous remettre 
un impiimé dans lequel ëtoient détaillées les 
vertus des eaux^ et la description de l'endroit. 
Nous n*en partîmes pas moins sans délai. On 

trouve pareillement des eaux thertualesà Swals- 
back et à Wisbaden ; mais il m'a paru que ces 
villes n'étoient pas beaucoup fréquentées, si ce 
n'est par les personnes qui n'ont pas asse& de 
fortune pour aller figurer à Aix4a*ChapeUe ou 
à Spa. . 

Nous devons un coup-d'œil aux beautés des 
Alpes f dont les pics élevés et majestueux vont se 
perdre dans les nuages. Quelques postes avant 
d'arriver à Fuesen ^ le pays commence à monter 
doucement ; et cinq milles au delà de cette 
ville , on entre dans les montagnes j le chemin 
s'étrécit alors sur un sol inégal jusqu-'à Reita ; 
il devient bientôt très-dangereux j sur-tout dans 
les ^environs de Nazareth. Près de cette, place, 
on laisse à gauche le fort Veersteen et le lac 
Segmundsburgy dont la situation est très-remar* 
quable. Les Alpes étoient couvertes de neige 
lors de notre passage ; mais les vallées étroites 
qui les séparent , habitées et cultivées par un 
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peuple industrieux ^ ofiBroient tous les signes de 
la fertilité 3 la fenaison se faisoit sur le revers 
des montagnes avec des soins infinis , dans des 
endroits à peine accessibles aux daims et aux 
chamois. Nos yeux , en plongeant dans les fonds 
qui s'étendoient au dessous de nos pieds j dé- 
cottvroient çà et là l'humble toit de ces cultiva^ 
teurs, heureux dans leur pauvreté ^ et, tandis 
que nous avancions , suspendus au dessus des 
précipices qui déchirent les flancs de ces masses 
énormes^ la vue de quelques clochers solitaires 
nous rappeloit de temps en témps qne nous 
étionâ encore parmi des Qirétiens* 

En passant près du château de Herenberg, le 
souvenir de Charles - Quint revint dans ma mé- 
moire ; je me rappelai les conséquences funestes 
de la confédération des Protestans , dont il mit 
les Princes au banc de r£mpire , contre toute 
justice^ et de la 'manière la plus illégale. Le 
fameux Sébastien Schertel s*erapara du château 
de Herenberg en 1646 , à la tête d'un corps de 
troupes à la solde de la ville impériale d'Angs- 
bourg , afin d'empêcher les forces du Pape de 
pénétrer en Allemagne , et de joindre Farmée 
de TEmpereur, Cet excellent olHcier auroit pu 
rendre de grands services , s'il n Woit été subor* 
donné à l'Electeur de Saxe et au Landgrave de 
Hesse, qui lui firent iaire une retraite^ pendant 
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laquelle ïeà trônpea italiennes 6*emparêrent des 

dé£lés, et reprirent la forteresse de Herenberg 
sur la garnison <^u'il y avoit laissée* 

Ce poste est important en ce qu'il défend l'en- 
trée duTyrol, qu'il peut servir de barrièreentre 
ritalie et l'Allemagne* Maurice de Saxe le reprit 
en i552 , et pensa surprendre Charles dans 
Inspruck; sans la mutinerie d'un des corps 
soldés par Maurice , l'Empereur eût éprouvé 
le même sort qu'il fit subir à François V. , après 
la bataille de Pavie j et si récemment k l'Électeur 

de Saxe et au Landgrave de liesse : 11 s'enfuit 
précipitamment avec ses ministres ^ abandonnant 
derrière lui ses bagages^ qui furent pillés par 
l'armée victorieuse 

Entre Volarni et Berry , ime partie de la route 
tourne autour d'une montagne escarpée , qu'elle 
côtoie en prolongeant une rivière qui coule au 
dessous 9 sans garde-corps » sans barrière d'au- 
cune espèce , rien en un mot qui puisse empê- 
cher un voyageur ou une voiture de se précipiter 
du haut en bas. Nous sentîmes tout le danger 
d'une pareille situation ; car nous passâmes en cet 
endroit pendant une nuit obscure ^ et sous une 
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forte pluie accompagnée d'orage* La foible lueur 
des éclairs nouslaissoit âpperceToir toutle risque 
que nous courions ^ tandis que les éclats du 
tonnerre retentissoient au loin dans les mon^ 

tagnes^ et ajoutaient à Thorreur de ce lieu 
sauvage. En approchant de cette montagne^ 
nous rencontrâmes une troupe de misérables 
dont le nombre excédoit cinquante. D'abord 
nous ne devinâmes pas leur intention , et notre 
premier mouvement fut de, nous mettre sur nos 
gardes ; mais bientôt nous nous rassurâmes ; ils 
yen oient nous aider à franchir les passages les 
plus difficiles. Larouteestquelquefois si étroite ^ 
que les roues d'un coté ne portent pas ; il faut 
les soutenir sur les épaules pour empêcher la 
voiture de rouler dans VaïAme. On attendoit le 
comte d'Artois qui passoit en Italie j c'étoit . 
pour lui que tout ce monde étoit rassemblé. 
Nous donnâmes une légère gratification à ces 
malheureux 9 et nous les congédiâmes à la bar- 
rière où se termine le défilé. Leur assistance nous 
fut très- utile } nous en fûmes redevables à Tin- 
telligence de mon valet , qui rencontra la pre^* 
raière troupe en courant devant la voiture : on 
lui demanda s'il étoit de la suite du Prince 5 il 
répondit affirmativement , en leur disant que 
son Altesse Royale étoit derrière nous ; en con* 
séquence on nous escorta^ et à peu de frais. 



Digitized by Google 



A Yolarni , le maître de poste nous retarda, 
et voulut exiger notre bulletin. C'est une espèce 
de passe-port qui donne de la considération au 
Toyageur et le droit d'obtenir une réduction 
sur le prix des chevaux. Les banquiers des prin- 
cipales villes y auxquels on est i^dressé » l'ob- 
tiennent facilement des Gouyememens dont on 
traverse le territoire. Nous soutînmes hardiment 
que le nôtre étoit demandé et accordé à Venise i 
et , âprès bien des dxificultés^ le maître de poste 
céda. 

■ 

On trouve une grande quantité de péages da 
barrières sur les routes d'Allemagne et du TyroL 
■ On perd quelquefois bien du temps pour acquit-» 
ter la passe j à moins de bien connoître toutes 
les monnaies du pays. On peut payer d'ayance 
en Tyrol , et l'on obtient un acquit général : 
c'est sans contredit la meilleure méthode à em^ 
ployer (12). La différence des monnaies est un 
embarras réel en voyagftnt en Allemagne ; car 
chaque petit Souverain bat la sienne; et , malgré 
les agendas imprimés que l'on peut acheter , et 
dans lesquels toutes les monnaies sont décrites # 
et leurs différences expliquées 9 il n'en est pas 
moins difficile au voyageur de fiure ses comptes 
promptement. 

(la) Jsmais droit de chmiltéé n-a é(é plus injustement 
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On ùât assez gënëràlement mattyaîse clière 
sur les routes d'Allemagne (i3) ; et lorsqu'on 
troure du Tin passable > il convient d-en faire 
provision pour deux ou trois jours; car il est 
Sare sur la route; et souvent^ dans des auberges 
bonnes en apparence ^ on n'en sert que d'assez 
mauvais 5 quelquefois même il est absolument 
aigre* On ne trouve ni Bordeaux, ni Bourgogne , 



perçu : il y a rîos États entiers en Allemagne, où le voya- 
geur paie tr^j-cher des cIk mins qui ne seront pas com- 
mencés dans vingt ans ^ 011 est quelquefois obligé de se 
irajer uif route au travers des champs , et cependant » au 
passage desvillage8yilfautpa3'er,et8onveBtcIûcanersurIes 
inonnaîes , avec des paysans qui n'entendent pas, même 
Tallemand , et qui ne parlent qu'un méchant patois du 
pays. L'expédient le plus court pour éviter des délais in- 
terminables , c'est de payer d'avance au postillon tous les 
droits des barrières qu'on doit rencontrer; fl^atif à perdre 
quelque chose par son mécompte ; U se charge alors dç 
de tout, et l'on attend bien fhoins» ' 

(t3) Le major Tctylor a parfaitement raison ; on ne 
trouve pai^tout que du lard rance avec des choux croutesl 
Le nec plus uUra d'one auberge allemande c'est le calb 
JUich-êû veau. Lorsqu'on \ieut en obtenir avec une mé- 
chante salade , assaisonnée- d'eau et de vinaigre, on a 
fait grande chère ; c'est le luxe de la table dans ce pays $ 
ceci n'est point une exagération y c'est rigoureusement là 
vérité; encore le Veau n'est41 pas rôtî, il est cuit dafts 
.un Htm de tôle , qui lui donne un goût détMable^ et on 
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et l'on doit ne compter que sur le vîn du 
Rhin. Kous avions l'attention d'être tOMjour$ 
munis d'un panier rempli de vin et de viandes 
froides ; en conséquence , nous ne consultioiia 
que notre appétit, sans nous assujettir aux heurea 
des repas. Sans cette précaution, nous aurions 
* fait maigre chère ^ et quelquefois nous eussiona 
fait plus d'un relais sans pouvoir manger. Quant 
aux lits » si Ton y e porte pas le sien ^ il ne faut 
pas s'attendre à en trouver de passables. Au sur* 
plus 9 il me paroit préférable de dormir dan^ la: 



ne le sert qu'après avoir mis tm peu d'eau dans le plat eu 
pûae de sauce* Je ne parla poiat ici des campagnes , ce 
«pie fe dis se trouve dans toutes les villes qui ne dont point 

grandes capitales. Je m'en plaignoîs nu maître d'auberge 
du Heiter à Erancfort, où j'arrivois après un long voyage» 
il m'assura que la ville étaut coasidéraUe » il y avoît 
des ressources , et qu^ me feroit faire bonne 'chèté ; jë 
lui demandai des légumes pour me rafraîchir, car je n'a- 
voîs , depuis plusieurs jours , mangé que des choses sa-* 
lées, que j'avois accompagnées de force café f il me pro- 
mit un excellent diner , qui consista âam un bouilli que je 
ne pus couper , un plat de pommes de terre bouillies jus- 
qu'à marmelade sans aucun assaisonnement ; un mor- 
ceau de veau au four, une salade à l'eau , et, porter objell 
. de iuxe^ une tranche de jambon, du vin blanc acide âès 
|)ord8 du.Rhin ou du Necker, et un verre d'eau-de-ce- 
rise au dessert; voilà le meilleur repas que j'aie jamais fait 
4eju Allemagne ^ il me coûta six iiorias « 
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voiture, enveloppé d'une bonne couverture, que 
de se. coucher dans la plupart des meilleurs lits 
d'Allemagne (14 )• Cependant ^ si un voyageur 
avoit assez de temps à perdre, pour arrêter toutes 
les nuits , sur-^tout dans les grandes villes , alors 
il pourrolt se loger, tant bien que mal, c'est- 
à-dire que les matelas seroient sales, et les draps 
humides ; mais, à cd:a près, il auroit d^assez 
beaux appartemens , des lits ipacieux, et des 
ameublemens d'assez bonne mine. Au surplus, 
tous les petits désagréiliens qu'on éprouve sont 
bien compensés » sur- tout pour un Anglais , 



(14) Les meilleurs lits des auberges d'Allemagne con- 
sistent en une gerbe de paille sur laquelle on étend un 
lit de plumes qu'on recouvre d'un gros iînceul j ensuite on 
place sur le tout un autre lit de plumes plus épais que celui 
de dessous; ce dernier est enveloppé un étui de coton-» 
nade qui sert de second drap de lit ; quant atiT oreiOers 
ils sont bons. Tous les lits sont trop courts ; on ne peut ni 
remuer nî s'étendre sans se piquer avec la paille qui dé-, 
passe le lit de plumes de dessous ; ou se couche entre les 
deux, au risque d'éCouffer ; mais ce qu'il y a de plus dé* 
goûtant, c'est que, dans une maison , on ne trouve pas 
deux étuis de Ut de plumes ; on ne les blanclùt que tous 
les six mois; il faut 'dormir, si l'on peut dans le mém^ 
lit qui sert à tous les passans indistinctement -: les Alle- 
mands n'ont y à cet égard, aucune répugnance; ils cou-* 
chent plusieurs ensenMe swas difficulté, comme sans se 
conQoîCre« 

par 



Digitized by 



DANS 2. ' I 2Ï O B* 33 

par la variété des objets nouveaux qui se pré* 
sentent à sa vue ; et la ville de Venise , elle 
seule, vaut bien quej pour la voir, on brave 
toutes les difficultés de la route au travers de 
^Allemagne* 

Quand on arrive à Venise ^ l'aspect de cette 

ville iaiprime un sentiment de respect et d'admi- 
ration } elle domine en souveraine sur la mer 
qui Penvironne, et du sein de laquelle elle 
Semble sortir. Plus on approche de cette superbe 
cité f plus rétonnetnen t augmente. Bien d'autres , 
ayant mol, ont décrit ses palais, son arsenal, 
ses peintures^ ses sculptures : tout ce que je 
puis ajouter » c*est que cette ville et ses environs , 
vus duhavit du clocher de Saint-Marc, élevé de 
Soo pieds au dessus du niveau: de la mer offrent 
le coiip-cFoeil le plus magnifique et le plus impo* 
sant. Je xi'ai jamais rien vu de pareil» 

L'objet de nos plaintes les plus graves > pen- 
dant notre route» fut la disette de chevâw* Les 

postes n'en sont pas toujours suffisamment four- 
nies | et le maître les emploie souvent au labou* 
rage, ouàd^autres services. D'ailleurs^ lesrontea 
sont irëqueniment mauvaises ^ et les postillons 
détestables : les promesses , les menaces f ^argent 
même^ rieii ne peut triompher de leur lenteur 

C 
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apathique {i5). En Italie ils sont plus alertes ^ 

et leur service se rapproche un peu davantage 
de celui des guides Anglais (i6). Les équipages 
en Allemagne comme en Italie, sont infâmes; 



(i5^et i6 ) Le flegme des postillons Allemands 
ne peut se décrire $ ils Oiit pour leurs chevaux les soins 
les plus tendres f vient à pleuvoir 9 âs les couvrent de 

leurs propres habits , se soumettant à se mouiller eux- 
mêmes pour les en garantir. Ils mettent pied à terre, toutes 
les fois que le terrain s'élève , ne manquent )smais d'en- 
tajeTf pour peu qu'il y àit à descendre » ne vont au trot que 
dans le pays absolument plat , et s'arrêtent régulièrement 

à tous les bouchons, en sorte que, si l'on romptoit tout 
le temps qu'ils pasi$ent à raccommoder leurs traits , celui 
iqu'iJs donnent aux l)ouchons f et celui qu'ils perdent à 
marcher à pied, pour ne p^ fatiguer leurs chevaùic, on en 
feroîE une somme égale à plus de la moitié du relais. J9 
revenois en France par ia Suisse , et j'avois pris, à Berne, 
une voiture qui devoit me conduire jusqu'aux Rousses ; 
mon cocher me déêsespéroit par sa lenteur que rien ne 
pouvoit animer $ menaces , prières, tout étoit inutile/ 
Pargent même perdit^ dans cette circonetance , son effet 
ordinaire. Je rencontrai à Nyon un postillon des Rousses, 
qui , retournant chez hii , consentit , au moyen d'une 
légère récompense, à doubler mes. chevaux pour mon* 
ter lés montagnes Toinnes ; nous ne fûmes pas plutôt 
en route, que notice ïrstnçais, faisant claquer son fouet » 
V fit partir Ja voiture au grand trot ; le cocher Subse avoit 
beau crier , rien ne pu t arrêter l'autre qui se faîsoît 11 ne ma* 

ligue {oie de désespérer ce £ie^gxnatique Bernois do^t ious les. 
1 ' 
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les harûoîs ne sont souvent pas tannés ; les traits 
ne sont presque jamais que de corde » et le tout 
en si mauvais état , qu'on est continuellement 
dans la crainte de voir quelque chose se briser (17)^ 

ih ' i i iii 1 1 f I I I III ^i^it^f^^i n I m i ii i iir i i tiMf i n ■ in - iiiii MTiM iÉii m 

I 

•9. 

cfforls ne pouvoit retenir des bêtes vigoureuses, encoura- 
gées par les chevaux français, et excitées par le fouet du 
poêtillon des Rousses ; enfin , dans un moment où la routa 
escarpée força de mettre au pas , le malheitreut se jeta à 
genouit , coiljaTant le Frânçais de ne pas fatiguer seS che* 
Vaux, et d'aller plus doucement; on eut beau lui repré- 
senter que son attelage étoit capable d*ea faire bien da- 
vantage i que sa tendresse pour ses bêtes lui faîsoit plus 
de mal quVUes n'en éprouVoient elles-mêmes, il ne put 
tien eiltendre , et ne cessoit de les caresser jusqu*à ce 
qu'enfin nous parvînmes au haut des montagnes. Il vouloit 
dételer j maïs on ne lui en donna pas le temps, et nous 
repartimes de nouveau au grand trot j dans son désespoir 
Il voulut former un temps d*arrét$ le postillon Français, 
qui fut sut le point de casser ses traits» déchargea sonhu* 
meur pat une volée de coUps de fouet sur les chevaut 
suisses qui ne demandoient qu'à courir, et qui prirent en 
effet le galop i nous arrivâmes aux Rousses , en un clin^ 
^d'œil , les chévauit couverts de sueur , et le cocher Suisse 
dans un état dilBciie à décrire $ il pensa se trouver mal| 
ses larmes, sa pâleur j son empressement a se dépouiller, 
pour essuyer ses chevaux avec ses propres vétemeus^ 
tout aonoQçoit le tourment qu'il éprouvoit ; nous le lais- 
sâmes occupé de ces tendres soins ^ et bien déterminé à 
ne jamais se faire doubler par un postillon Français* 

(ff) Un des plus grands étonneraens des Anglais , qui 
Jpassent sur le continent pour la première fois^ c'est de 

C a 
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Cette crainte se justifie très-firéqaemméMt, et 

rien n'inspire autant d'impatience que de voir 
Alor$ le postillon mettre gravement pied à terre , 
ajuster l'équipage qui Tient de manquer^ et le 
réparer avec un froid , un flegme , et une lenteur 
insupportables. Pour prévenir cet inconvénient , 
il est à propos d'avoir des harnois à soi, pour 
quatre , ou même pour six phevaux, sur-tout si 
l 'on a un caresse (18)^ car on est forcé d^en 
atteler cette quantité lorsque le relais est un peu 
ion g, ou la route mauvaise. Q n'est pas moins 



voir ùos chevaux de poste misérablement enharnachés , 
et attelés avec des traits de corde; j'en ai vu beaucoup 
qui, de tout leur voyage , u'avoicnu retenu que cette seule 
circonstance , tant elle les avoit frappés ; et jfe n'ai jamais 
parlé en Angleterre de la promptitude du service de nos 
postes , sans qu^aussîtot on ne m*ait reproché que les plus 
belles voitures étoient attelées avec des cordes. Il sc^m- 
bloit à ces Insulaires, que, sans des harnois bien piqués et 
bien pl^iqués , on ne peut courir rapidement. Il est vrai 
que leurs voitures publiques sont d'une propreté admi- 
rables , les chevaux superbes, bien soignés et attelés avec 
autant d'élégance que les éc[Liipages les plus recherchés. 
Il n'est pas surprenant que le major Tajlor ait été dans 
des craintes perpétuelles, de voir. quelque chose briser 
dans les harnois d'Allemagne; car, i cet égard ^ les postes 
de ce paysy en général^ sont plus mal montées» encore^ 
que les nôtres. 

(18) Il seroit assez înntile de porter des barnois en 
AlLsmagne ; il y à cent con^e un à parier » qu'ils seroient 
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essentiel d'avoir des selles pour les couriers 
qu^on envoie à franc Strier : sans cette précau- 
tion , il seroit impossible à un domestic^ue de 
faire toute une< route sur de méchantes selles 
allemandes. D^ailleurs, dans un voyage tel que 
celui dont je rends compte ici, de bonnes selles 
sont fort utiles dans le grand désert ; elles sont 
de beaucoup préférables à celles qu^on peut se 
procurer en Syrie. La voiture dans laquelle on 
voyage est encore un objet à considérer ; il est 
nécessaire qu'elle soit légère p mais cependant 
r6buste pour rësisfiér aux <jj^emîns de TAlte-». 
magne. Si Ton pou voit trouver une bonne chaise 
de poste assez légère , )e préièrerois un tel équi- 



volés avant devoir lait vingt lieues-» et si l'on, avoit 

une voiture à soi , l'inconvénient soi ait encore plus 
grand ; tantôt on la trouveroit trop lourde , tantôt ou 
refuserolt de la mener, sans< augmenter conaldérabié* 
ment Fe nombre de chevaux; elle auroit trop ou trop peu 
ée voie; en£n, les difficultés naStroîent à chaque pasw 
J'ai voulu V03 açicr , dans ce pays , avec une limonLère ; ii 
arriva qu'un cheval rétif^ mis en brancard , feta quelques. 
ruèdes qin iispartientèrent 1& postillon 3 il ne fut pas plu**» 
arrivé , qu'ti fut, à mon iosu i commander un ti*- 
mon, qu^ii m'spporta au boutd'uué heure , et Bon gré^ 
malgré, ii falîuL le prendre ou rester dans reudroit, sans 
pouvoir obtenir de chevaux; j'en fus pour un timon neuf 
et pour la pertede mst limonière. Tel est rentétemeat dea» 
Allemands que fes: lois n'ont pas le pouvoir decontenit 
dans les vraies borne» dir service public 

G 3 
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page à n'importe ^uel autre | même à une diU^ 

La disette de cheyanx , que l'on éprouve sur 
cette route ^ est une suite naturelle du mo^ 
nopole établi par la poste. L'homme qui est 
revêtu du privilège , et qu'on nomme maître 
de poste y peut seul en fournir; s'il ea manque 
personne ne peut ea louer sans sa permission (19), 

« f 

(19) Un tel prlvUè^ paroit en effet bien étonnaul . 

deA Anglais qui ne eftmoisaeiit rien de pareil danslei^ . 
patrie y car il n'y a point de poste en Angleterre; quî*^ 
conque veut avoir des chevaux et des voitures > peut îea 
tenir au service des voyageurs ; il n'y a, sur ce sujet, nî 
lois , ni restriction. Cependant l'usage a déterminé un 
prix qui revient à quelque chose au dessus du prix de la 
poste en !Prance« Çe inocle de service public est sujet à de 
grands inconvéniens ; un loueur de voiture peut refuser 

d'en fournir, si tel est son plaisir; nulle autorité ne peut 
l'y contraindre ; et si le bourg est petit, s'il n'y a point 
d'autre personne chez laquelle on puisse eh trouver , le 
Toyageur est forcé de s'arrêter. Dana uil cas pareil, un 
loueur de chevaux peut devnander le prix qu'il juge ^ 
propos ; il compromet , il est vrai, sa réputation ; mais lef 
lois du pays sont muettes sur cet abus. Ce n'est pas le se}d 
désagrément qu'on éprouve en voyageant en Angleterre f 
sans parler des voleurs qui , dans ce pays plus qu'ailleurs , 
infestent les grandes routes ; on ne peut courir la poste 
qu'avec des voilures de louage, que l'on change avec les 

çbçY^ux à to\is les, relais j il faut toutes les fois qu'on v« 
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Ce privilège rapporte quelqu^argent dans les cof- 
fres de TEmpereur } mais les voyageurs en souf- 
frent. Les Anglais 8itr«'toiit y sont très-sensibles ; 
et en e£fet , lorsqu'on vient dépenser son argent 
enpaysétrangeri n'est-il pasdésagpréabled'éprou-^ 
ver du retard, d'être oblîgé de s'arrêter à des 
aubergesdelaplus dégoûtante malpropreté , et de 
disputer quelquefois une place sur un banc dans 
nnsiuôer, (lio)Sanspottvoirobtenirune chambref 



réte, décharger Pone pour recharger lliutre » au risque Je 
briser tout en baliotant les équipages , et d'ouUier les 

choses les plus essentielles dans celle que l'on quitte, 
siii>tout si c'est la nuit. Il s'en suit qu'on ns voyage ja- 
mais à son aise dans ce |iays, et qu'on ne porte avec sol 
que bien peu d'effets renfermés dans le plus petit espace 
possible ; on n'y connoît point ces charmantes voitures 
dont faisoit usage le Maréchal de Riclirlieu ; voitures dans 
lesquelles on a toutes les commodités imagiiiâbles | et 
dont on ne descend qu'à la fin du TQjage« 

(20) Le stuber est l'appartement commun des gargotes 
et des auberges de village : il y a un poêle dana lequel 
on fait grand feu $ la porte ne s'ouvre quWec précaution , 

et se referme prornptemeut 5 les fenêtres sont calfeutrées , 
et la chaleur des personnes qui s'y réunissent pour fumer, 
celle du poêle, et l'odeur du tabac ^ des choux croûtes « 
du lard rance» de la blerre » etc. , font de cet endroit un 
lieu insupportable , dans lequel on ne respire qu'un air 
épais, malfaisant 9 et chargé des émaaatioûs animales de 
tous ceux qui s'y trouvent» 

C4 
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Ce sont des maux sans remède ; il faut s'y son* 

mettre. A Juliens ^ je crus pouvoir obtenir jus- 
tice dn commandant $ il m'assnra qu'on me 

donneroltles premiers chevaux qui arriveroient, 
en leur donnaj^t une demi*lieure pour manger 
rayoine. A Wisbaden , place fameuse pour sea 
bains , nous essuyâmes bien un autre désagré* 
ment.: lorsque nous arrivâmes, on nous ditqu'on 
alloît atteler ; mais avant que cela fût fait, nous 
eûmes la douleur de voir arriver la diligence 
publique qui enlevA tous les chevauxdel^écurie* 
nous laissant tput consternes dans notre voiture^ 
où nous noua occupâmes à contempler une 
ébauche des misères humaines » en voyant les 
malades qui se traînoient au jardin public pour 
prendre les eaux de bon matin* Enfin , de guerre 
lasse , le maître de poste voyant que nous nous 
obstinions à ne pas mettre pied à terre ^ détela 
sa charrette à foin, et nous en donna les che- 
vaux, après nous avoir fait af^teudre une heure 
cinquante-cinq minutes (21 ), 

■ Il I m \ > I. ■■ Il I ■ ' iii. Il ■ III I 

{21) Un des plus grands désagremens des routes d'Alle- 
magne , c'est l'impôt établi par les postillons sous ie uom 
de graisse ^shmirr). |ua première chose que l'on voit, en 
arrivant à une poste» c'est un honune qui se présente pour 
démonter les rbuea , et les graisser $ il est armé d'un petit 
aeau contenant de mauvais oing foudui rance, et verdâtrej 
aucunes suppUcatioa$ ne peuvent le détourner de sou objet; 
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Las délais que nous ayons éprouvés » en re- 
layant^ ont allongé notre voyage de quarante- 
huit heures ; mais peut-être , après tout ^ n'est-ce 
pas la faute des maîtres de postes autant que 
nous l'avons pu croire* Leurs chevaux étoient 
occupés à transporter les émigrés Français qui 
fuyoient leur patrie 3 la révolution de Liège , la 
foule des voyageurs qui se rendoient à la foire 

de Francfort , tout contribuoit à nous susciter 
des obstacles. Pendant deux jours nous fûmes 
retardés par le comte Georges Potoski , ambas- 
sadeur Polonais à la Porte. Sa suite consistoit 
en cent personnes ; il étoit devant, nous^ et 
s'emparoit de tous les chevaux ) . et quand nous 



il faut se décî(?er à le laisser faire, ou $e quereller, même 
avec les passaju, si oa veut s^opposer à ce qu'il remplisse 
son mioistère ; pluûeiirs maitrea ile poste refusent même 
de donner des chevaux si l'on résiste à la terrible (^^lurr). 
Cet usage est pernicieux pour les roues qui ont des boites 
de cuivre ; la graisse, et sur-tout la graisse ranrc , les dé- 
truit promptement , d'ailleurs elles n'en ont pas besoin 
pour tourner fncilement ; c'est ce qu'on ne peut faire en«- 
tendre aux Allemands ;.U fauty bon^^pré-malgré , graisser 
à toutes les postes. L'inconvénient est encore bien plus 
grand , si l'on veut avoir recours à l'autorité , car il y a cent 
coutre un a parier que le maître poste est le magistrat 
du Ueu$ il est tout-à-la-fois juge et partie» et ie moins 
qu'il puisse arriver au voyageur , est de payer la shmirr 
^vec les frais du procès. 
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n'attendions pas leur retour , nous étions forcés 

de les atteler rendus de fatigue. A Trente y, noua 
nous dérobâmes enfin à ce désagrément^ et nons 
prîmes une autre route qui nous fit arriyer à 
Venise vingt -quatre heures avant le Comte. Je 
n'entre dans de semblables détails que pour pré* 
munir un voyageur qui feroit la même route , et 
lui inspirer une dose sufiEbante de patience , 
vertu nécessaire en voyage. 

Quelquefois- on arriye dans une ville ^ un mo- 
ment avant la fermeture des portes. Dans ce cas» 
faut attendre jusqu'au point du jour suivant. 
Nous Tarons éprouvé deux fois ; la prenuère à 
Cologne, où nous comptions seulement nous ra- 
iraichir» etoùnous iÙmes contraints de passer la 
irait sans nous déshabiller^ lascfcoude^ à Ander- 
nack(22). 

(as) Voilà de ces choses qui révpltent un Anglais sor- 
tant pour la première fois de son Ile ; il ne conçoit pas 
comment on ose s* opposer à son passage. Nous n'avons 
rien de pareil dans la vieille Angleterre , ^ne manque-t-il 
pas de dire , en criant old England for ever ; et en effet, 
il n'existe pas une ville de]g^errë , pas une citadelle dans 
Fiatérieur de fa OTand»*Bretagne. Les Anglais croirotent 
leur liberté perdut? , si quelque chose s^opposoit à ce qu'ils 
traversassent librement leur pays, d'un bout à l'autre , 
sans rencontrer le plus léger obstacle $ rien au monde 
ne pourroit leur faire Supporter une maréchaussée > pour 
entretenir le bon ordre sur les routes ; ils aiment mieux 
faire d'avance la part du voleur , que de se souniettre à 
décliner leur nom 9 s'ils eu étoient requis en chemin. 
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CHAPITRE II. 

mm Départ de Venise. — Mauvais temiM. — Relâche à 

Cattaro. — Description de cette baie , de la ville et 
des peuples de cette côte , sur-iottt des Eselavcns, 
— Galères Tenitienneà — Étranges privilèges des 

' nobles Vénitiens. — Discipline intérieure. — Récep 
tioa da Gouyemear à Cattaro. r- Sociétés qae VAvk* 
teor y reacontre. -r Contrariétés de Tenu. — Efforu 

• impuissans pour continuer le Voyage. — Retour à 
Cattaro. «<- Fêtes et Mariages du pays. — Départ de 
Cattaro. ~ Maayais procédés du Capitaine esclayon, 

- Arrivée à Zante. , 

1789, SeptembfB ^ 9« — - £w débarquant à 
Venise , nous nous logeâmes aux Trois Rois ^ iU 
Très Res$ auberge très-chère , et cependant ce 
li*est pas la meilleure de la ville. Celle de Petrillo 
est la plus en vogue 3 mais le comte Potoskl avoit 
iait retenir tous les appartemens de cette maison • > 
Au surplus, elles sont toutes les deux sur le( 
grand canal ; c'est la plus belle situation de la 
ville; 

Peu après notre arrivée , je me rendis chez le 
Iphargé d*affidres , M. Ritchie , consul en Tab* 
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sence de M. Stranger ^ Aésiàent Anglais du cett# 
ville. Je lui remis mes lettres , en le priant de se- 
conder mes efforts pour abréger 'mon séjour à 
Venise , et pour continuer en toute diligence mon 
voyage pour Tlade^ où je portois des paquets de 
la part de la Compagnie. La santé de M. Ritchie 
ne lui permettoit pas de se donner aucun mour 
vement en ma faveur f mais il m'assura que M. 
Watson f son substitut ^ feroit tout ce qui pour- 
roit m'être agréable. 

Septemhre lo. — Le lendemain, M. Watson 
lfint me voir à Theure du déjeûner; il débuta 
par l^énumération des importans servie^ qu'il 
avoit rendus à l'Angleterre, pendant la dernière 
guerre , en faisant passer les dépêches de la Corn» 
pagnie \ déclaration qu'il accompagna de l'éloge 
de son habileté dans ces sortes d'affaires; il finit 
par me dire qu'il y ayoit bien peu / et pèut-êtra 
. point du tout de vaisseaux pour le Levant dans 
cette saison. Si nous fussions arrivés un mois 
plcis tôt , nous eussions , disoît il ^ trouvé à bon 
compte plusieurs occasions pour Chypre ou 
pour Alexandrie. Cependant il alloit sé rendre 
à la Bourse, et faire ses efibrts pour finir notre 
affaire, en nous recommandant sur -tout de 
garder le silence sur le but dé notre voyage^ 
sans quoi nous nous exposerions à payer notre 
passage infiniment plus cher, ]>'dprÀ la recom** ' 
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mandatîon de M. Ritclile, nous nous en rarp- 
portâmes absolument à lui, et il noufl^ quitta 
4^LDB Tespoir de le revoir bientôt* 

Septembre , 1 1 _ Malgré notre impatience et 

notre inquiétude, nous n'entendîmes parler dt^ 
rien jusqu'au lendemain. . 11 nous apprit alors 
que ses efibrts ayoient été inutiles \ qu'il n'avoit 
rien terminé à cause du prix exorbitant qu'on 
lui demandoit» Il ayoit, disoit-il, une autre per-»' 
sonne en vue, avec laquelle il espéroit traiter à 
des termes plus favorables* Ce délai me déplut-^ 
et je fiis consulter M. Martin^ mon banquier , ' 
qui me conseilla de passer à Fatras et dans le 
golfe de Lépaiife ^ de;remonter ensuite la Morée, 
pour aller par terre à Constantinople , d'où je 
poui^rois me rendre à Alep j il se chargea en 
même temps de me chercher un vaisseau* 

ia« Le lendemain matin » nous revlmea 

M. Watson ; il étoît en train de conclure, et il 
espéroit finir entièrement dans la journée. Le 
. soir il reyint nous informer que l'afiaire étoit 
terminée, et qu'on signeroit le marché le matin 
du- jour suivant. Il nous assuré qu'il avoit ru le 

moment où l'afFaire manquoit par rimy)niJence 
de M' Martia ^ qui s'étoit jeté à la traverse pour 
accélérer notre départ. Le yaisseau deyoit être 
prêt pour ie i6 ^u plus tard ; il nous promit de 
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revenir aussitôt après la signature du marché^ 
4oxit QXk Terra une copie à i'Appendix* 

i6« Nous songeâmes alors à nos provisions de 
Toyage } nous en remimes la note à M. Watson , 
qui se chargea de la remplir. Le 16, nous re- 
çûmes m billet de M. Aitclùe ; il nous informoit 
qu'un Taisseau de guerre Ténitien se trouToit 
dans le canal, et que notre bâtiment ne pouvoit 
passer p mais qu'on ne perdroit pas un moment , 
et qu*on saisiroit le premier instant favorable 
pour sortir. 

Septembre , 17. — Au soir, notre vaisseau 
TÎda le canal ^ et £at mouiller à peu prés à quatre 
lieues de la ville. Nous nous disposâmes à nous 
embarquer le lendemain » nous arrêtâmes un ca« 
rosse 5 et, de bon matin , le 18 ^ nous envoyâmes 

à bord pos bagages et nos provisions* Madame 
Taylor désiroitde ne pas me quitter $ elle voulut 
m'accompagner malgré toutes les fatigues d*un 
pareil Yoyage } Tami qui devoit la reconduire à 
Londres ëtoit resté très^malade à Ars-la^Chap 
pelle ^ il n'y avolt d'ailleurs aucune maison an- 
^aise à Venise , oii je voulusse la laisser ; en 
conséquence ^ j'aocédid à sa demande* Bile partit 
avec moi* 

J 'ûl>se]:veraienpassant| qa*on a toujours tor t d@ 
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8*eil rapporter à des agens en sons-ordres, quand 
on se trouYe chargé d'opcrationfi importantes y 
SI. Watson nous en foiumit nn exemple. Il fit 
marché , pour notre passage , a?ec le patrqp 
d*un bAtiment Esclayon , nation -grossière et san^ 

vage ; tandis qu'il auroit pu s^arranger avec le 
capitaine d'nn brick anglais qui faisoit yoile 
pour Zante , où nous aurions pu facilement 
trouver un passage pour le Levant. On nous 
cadta bien soigneusement qu'il y eût nn yais^ 

6eau anglais dans le port , et je ne puis m'em- 
pêcher de croire que M* Wa^on se dépêcha de 
nous emballer y pour un prix très^modique^ dans 
un mauvais vaisseau ^ mauvais voilier , mal 
arméy et qu'an risque de nous exposer à toms les 
désagrémens imaginables, il mit dans sa poche 
Jle surpli2S de la somme qu'il nous fit payer } fl 
nous M coûta 3ioo Ut. piccole de Venise. En 
effet, nous arrivâmes à Zante, après la tra- 
versée la pins ennuyeuse et la plus «^sagréable^ 

€t nous eûmes la mortification d^apprendre que 
le brick anglais en question étoit arrivé plus de 
trois semaines ayant nous , qu'A aroit pris son 
chargement , et qu'il étoit déjà reparti pour 
FAng^teive. Nons bous vîmes obligés de fréter 
un autre vaisseau auquel nous donnâmes deux 
cents guinéesy pour ccmtinner notre voyage. Je 
conseille aux Toyagears de se^lâBier des rnses des 
agens subalternes ^ et sur-tont des Esclavons. 
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Il n'est peut-être pas inutile » ayant de quitter 

TEurope, de remarquer qii*uiic lettre de crédit 
circulaire , donnée par un banquier de Londres^ 
est le meilleur e£Fet dé commerce dont on puisse 
se charger. Les correspondans auxquels cette 
«lettre de crédit est adressée ^ paient exactement 
le montant entier de la somme qu'on a comptée 
à Londres avant de partir , sans escompte f sans 
agio y en un mot sans aucune espèce de dé- 
duction. Plusieurs voyageurs ont adopté cette 
méthode , sans contredit la meilleure dont on 
puisse se servir , j'en parlerai ailleurs. Nous 
avions pris, à l'hôtel de la Compagnie des Indes 
à Londres y des instructions qui nous indiquoient 
Trieste comme un endroit où Ton pourroit fa- 
cilement trouver un passage pour le Levant. Je 
ne négligeai point de m^en assurer , et le 5 sep* 
tembre > étant encore en route» j'en écrivis, 
d'Inspruck, à M. Stanley , consul Anglais à 
Trieste, en le priant de m^adresser sa réponse à 
Venise j ( on se rend de Trieste à Venise en 36 
heures avec bon vent) il me répondit le i3 sep- 
tembre, ce II n'y a point de vaisseau y3our la côte 
» de Syrie, le seul bâtiment destiné pour le 
» Levant est en charge pour Constantinople , 
a» il partira à la hn du mois ». Il ajoutoit : «c S| 
» TOUS TOUS déterminiez à fréter un vaisseau ^ 
» j'imagine que vous en trouveriez un plus tôt 
» à Venise qu'ici ». 

J'écris 
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• 4 «cris ponrles rd^gent!? ? mon journal potirrà 
paroître ennuyeux et peu intéressant à tout autré 
lecteur ; mais ceux qui le liront poni: le con^l- 
ter , y trouveront des détails utîl^s , et deS insr 
tructions propres à les guider dans leur voyage. 
Je commence, sans égard àla diYÎsi^ du t^mps 
astronomique. ^ ' 

Septembre y i8. — Vendredi, à quatre heures 
après midi ^ ^oua gmv&mesÀ bord dé la Modona 
delScàrpelloSu^Anna eiSti^Autàféio dèPadua^ 
à douze mille de Venise. Nous avions dîné de 
^ bonne heai^« et nouë n'ayions qiiitté cette yille 
qu'à une heure , le vent étant contraire. Malgré 
sont l'étalage de ses grands noms , notre yais- 
seau n'éioit ^à» trois cénts tonneauit , il moli* 
toît dix-huit calions de six , et son équipage se 
compoédit dé vingt Eeelavons. Le capitaine Geor^ 
gio-Waivodlch qui les commandoit, étoit de la 
même nation , et natif de la baie de Cattaro en 
Daliùatîe. La chambre et. les dunettes étoient 
petites pour un vaisseau pareil ^ le capitaine et . 
«es oiiSjciçars se réservèrent, la rwupée ^ nos do- 
mestiques s'arrangèrent da reste. .Le second dit 
vaisseau ,étoit le seul It^ien qu'il y eût à bord ; 
c'étoit aussi le seul officier : il étoit tout à la lois 
ofiicier, maître d'hôtel , caissier ^ et secrétaire j 
car telle. , ^toit l'ignorance de notre capitaine ^ 
qu'il ne saToit ni Ure iii écrire } c'étoit d'sdUeois 
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rii9^9i8 le [dii6: grossier et le plu deponim 

d'éducation. ' • 

. ■ j. 

^Septembre , 19, — Grand irais ^ .yc^t debout^ 
resté en canal. 

* 

. ao. Même temps , de la pluie. " 

ai. ~* A quatre heures da matin levé Tancre. 
K011S nous scmîmes faits remorquer avec des ba- 
teaux jusqu'en dehors du canal ^ en ^compagnie 
d'un ^tit brick-anglais. • • 

^ 2.2. — A huit heures du matin,, sur la côte 
dlstrie , .et si près de Royigno'y^que W capitaine 
est allé àterre* Deux iienres après, il ebt rëyenu 
avec des légumes , du raisin, ^.duk pain irais ; 
laissé courir le long d'une câte ;pierr6Me et stén 
rile, doublé le c^p distrie, vent mâuiable. 

• • • 

a3. —Dépassé les îles St.-Pédro ( cfest Saint- 
Pédrxf. di Moîapa ) ^ et Ozera ( c^èst. Unaria ) , 
bon temps, petite brise* 

* a4*-^Ce matin > côtoyé Tile Longue ; elle 
paroît stérile ; 'ndus n'ayons và nr ntaiso!li8 ni 
apparence de culthre ; beaucoup de montagnes 
Tolciâiiqûes i foli'témps, petite brise. Dans la 
^uit , nous avons passé très-près les petites îles 
de Saint - André et Lissa* Au lever du soleil « 
Agostaen yue» 
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Septembre 9 a5» — Dans la nuit^ deà grains 
pesans , grosse pluie 5 doublé Agosta , et dan^ 
la nuit Melada« . . , 

» • ' . • 

a(Ç. — Dans la nuit , dëpassé la petite rëpur 
blicjue de Aaguse. Cette ville paie aux Turcs un 
tribut annuel de 20,000 piastres , à ce prix, elle 
jouit d'un commerce considérable. Ce matins le . 
long du bord de trois galères à rames vénitiennes ^ > / 
allant à la baie de Cattaro , notre engagement 
avec le capitaine , portant qu'il relâcheroit dans 
cette baie , nous y sommes entrés à midi et demi , 
salué 1^ fort de Castel-Novo , de trois coups de 
Cinons. qu'il nous .a 8ur-le«ehan^> rendus Coup - 
^our coup. Le vent ayant molli , nous n'avons 
pu mouiller qu'à cinq heures^ à depi^mille de 
terre , par grand fond à peu àe distance du fort* 
Kotre charte-partie ne portoit que deux jour^ 
de rel4che 9 et rien ne nous engageoit à voiip 
prolonger ce terme. Le pays est très-montueux 
et parpît en.iriche ^ nous appercevions bien quel- 
ques^ vignes sur le flanc des montagnes , près du 
bord de la mer , mais nous i^e vîmes aucune 
(espèce jde grains. A leur sommet, les montagnes 
étoient couvertes de laves ^ elles avoîent cela Je 
i:ommun. avec toute la côte de Dalmatie dont 
raspect^ en général , est aride» • 

Xa I^ie jcle Cattaro .est grande , proiibn4o • . 

D a 
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cdmmode , et pariisâtèmeiit iisrmée. Depuis Yen^ 

trée , Jusqu'à la ville on compte six lieues. 
C'est la dernière place de la Dalmade Véni- 
tienne. Les habitons se nomment en général , 
Esclavons^ parce q^ue leurs armes ^ leur habille* 
ment et letur langage sont ceux des EsdàVons. 

Il est très-probable qu'ils ont la même origine j 
au reste , leur dialecte est extrêmement répandu » 
c'est de lui qtiesont dérivées les langues russe ^ 
polonaise , hongroise et bohémienne. 

Septembre, 27. — Le lendemain , dimanche,, 
nous ayons accompagné notre capitaine qui^ 
ittiri de tout son équipage , est allé à la messe 
à Castel-NoYO* Nous ayons trouvé des fortifica^ 
tions en ruines ^ et chaque jour leur mauvais 
état augmente , parce qu'on manque d'argent 
pour les réparer , elles sont très^considérables^ 
'#t du côté de la mer elles s'étendent du haut en 
bas de la montagne. La garnison est composée 
de cinquante hommes les plus laids que f aie ja« 
mais vus. Il y a peu de maisons t encore sont* 
elles chétives et mal bâties. Nous fûmes obligés 
d'entrer dans un mauvais bouchon établi dans 
cet endroit pour les soldats du château 5 c'est le 
seul lieu public qu'on y puisse trouver. Le di« 
mancheest jour de marché, et ce fat pour noue 
une occasion de voir les paysans qui venoienty 
vendre leurs fruits^ leurs cnift et leur beurre. 
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Nous leur trouyâmes Papparence sauvage ; le9 
hommes 9 snT^tont, se distinguoient par un air 
de férocité répandu sur toute leur personne. Ils 
sont 9 ainsi que leurs iémmes^ bien £ùts p vigon* 
reux 9 bien portans f et se font remarquer par 
l'extrême propreté de leur habillement. 

Septembre , 28. — Sî près de la ville de Cat* 

taro j nous eûmes la ouriosité de la voir. Nous 

louâmes un bateau et nous partîmes le aB pour 

nous y rendre. 

» . • 

La baie de Cattaro fait plusieurs sinuosités 
entre de$ montagnes dont les angles ^ en se rap«* 
prochant dans certains endroits , y forment suc- 
cessivement de grands espaçes et des passager 
étroits ) semblables à plusieurs lacs qui se com* 
muniqueroient entre eux. Le pied des montagnes 
est vaguement semé de villagcis et de maisons ; 
le pays semble fi^rtile , on y Toit des vignes et 
un peu de blé, mais toute l'industrie des habi- 
tans parott se tourner rers la construction des 
bateaux. Nous en vîmes plusieurs sur des chau* 
tiers 9 et d'autres en radoub» ' 

La ville de Cattaro est an fond de la baie ; 
elle s'étend à peu près un demi mille depuis le 
hord de la mer jusqu'au pied d^une montagne 

D3 
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très'élevée , dont le sommet est couvert de for- 
tifications qui descendent, en zigzag, jusqu'aux 
remparts de la ville , et qui donnent à cette 
place une apparence formidable. 

t * 

En débarquant nous nous rendîmes à un petit 

café, où nous vîmes bientôt arriver plusieurs 
des principaux oificierSy qui se conduisirent 
avec beaucoup de politesse et d'attebtioti* t/ùn 
d'entr'eux sur-torrt , le comte Grégotino , homme 
de qualité , xiche , et considéré dâxis lé pays , 
nous aborda et se proposa de nous conduire 

chez les commandans de terre et de mer. C*ëtoit 

». - 

pour nous une occasion favorable de voir la VîUçi 

dans son brillant. (>ar les deux galères que nous 
avions rencontrées près de Castel-Ifovo , ame- 
noient de Venbe' tnî^ AouveftU' Gouverneur , 
son entrée se faisoit ce jour-là. La République 
€6t dans rusag[e de relever cet ôfEiciéir toni' îe^ 
trois ans j on donne à cette cérémonie toute la 
pompe f et tout Téclat dont le pays est suscep 
tible. On. range l'es troupes éii'*parade'sûr le^ 
remparts le nouveau Gouverneur est reçu au 
débarquement ^ par une garde d'honneur. $ tous 
les officiers publics et les principaux habitans 
viennent lui faire cortège^ et le conduisent à son 
palais y au bruit de rartillerié de là place et dé 
trois décharges de mousqueterie. Nous dînâmes à 
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la meilleure auberge (23)*, où nous reçûmes en- 
mite ta vwite dii Mgadt^qtd^ommaiidoitdàtii 

la place. Cetôfficier avôit l'abord franc, *ét Tâîr' 
ouvert il. iK>U8 montra des lettres du gëjiërat^ 

pondance paroissoit llattei^'beâticdup èa vani'Ç^J'/ 
H doniifli dvc^^iM^^h^ ë U béOe défêù^é dél 
Gibraltar ei; à> la nation iatiglaise en géncfal.^ 
Les forcés qu'il commanâdit ^youvoient é<^uiva-' 
loir à^>imi^gimeii« oôttXi9dl^i ]ibiii< boa^ 
détachemei^id'abtilleï'ié j-Éiâîs^sfôn exagératîoTt / 
àcçt é^dçtiQMftn^ka %EÈtaà/aT^cex\iae nous né' 
pùméa relwnlr >^ sur-téùtlojâiJtrHl noib parla de 
la {oroe de^ la place ^ ' ' ^u'il» 'fegardoît eômme 
wexpngnable; O!"!!^ "diltHr^^ et le»' 

Montéxiégriùs^ qui habitent^ Jes montagnes dei' 

• ' ■ • ....... 

. (23) Il est assez indifFéreht ft'ii îecîtéUr, de-sftvoir qtîP 
M* f&ylpv ^ ki.sB septembre- 1.7^9 ^ à la mettidûtèL 
aatldr^i da.Caltarf f, n^i» tqt f^^ f f H^<^ 4U )our en 
gleterre; on veiit quQ le voyageur xtUe , doDs le.p|uft) 
graàd Sélaît, tout'ceqnil alait i et lorsqu'il Veutee don- 
ner que des résultats instructifs , les Journaux ne man- 
quent pas de l'accuser d'avoir donné un faux .titre à son 
ouyi^agé ^VimUvif.y^i^^^n, De|Mrd€qu'AecKiieBteilètnent|! 
Qiaîa dai^s tffl^yojpig^ ^ jUfaiil fÉp pas^ ki perdre de^vue y elF 
^ due bien ou mal» nous voulons rie swiroir ,,i9iiMi dut 
•reste;, au surplus, les Anglais aiment assez les plaisirs de 
la table , pour tenir note de^ bons dîners qd'ils font danA 
leurs Tovoges» • ' 

D 4 
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enTirons/yleiorçoient , disôit-U , 41» plmgraskdU!! 
sévérité dans le «ervice. Les individus^ de ces. 
4eixz imtiomsi'entKent Jamais jdUmii }a .yîtteVi ell 

sont rigoureusement consignés aux portes (jug 
Voa ierme tous iec» soirs jus^u'^ jfwrifigaajft 
tÎDu Les Montén égrins - Umt inspkmit ' nmi 
telle frayeur aux Véai^^s^ ^"ue.^ pour préveniit 
toute surprise, de iei|fr,p^ji:Oii 4s p#u^ pré4 
caution jusqu'à tenirle marché en dehors desl 
remparts. L^^r ^et^ territoireiiefi^ siituéfsur iea 
confins de ^cpX^^^t à^ l' Atftanie'} llssinfiicessanfe 
défaire def co^gps^sur lm(T^rcft>.d9Di ils. sont 
ejonemis. in^pIaRaN^fnl^tM*]^^ 

pirée des le berceau j et lorsqu^mrt Mcttitéiiégrin: 
tombe sous les C9)ij|^ d'iiftlfitr^;» la xeù¥e;ti3eflq^ , * 
un linge daitô le scuig4^S0ii|itai[î^et 1(3 coéservé! 
pour le montrer à ses enfans , et les exciter à la ^ 
veiigeaute rL'^gbbë'fgftbry dans ses Voyages en 
Dalmatie , raconte la même chos'etlesJMfeiifeiéhds. 
Il observe ([ue ai d'un côté leur amitié est iacrée et 
dnfabiey de Taiittrë , leur hainèéstf fir^ccmciKabléV 
et lien no peut étêind/e leurs quérelles : les CU 
én liéritint^ tes'm'èresnçmaiiânç^^ pas mptUe^ 
SOUS les yeux dç l^urs çnfans Tliistoire de leur? 
pèji^e.imQjrl; de W main^d^es ennemis^ et d'allumer 
leur ress^ntlmcint^en leur montrant sa- çhenHsé' 
teinte de sang. Il n'est pas étonnant que les 
mêmes tisanes y les mêm^s idées^ se i:e|3rodûisent« 
c^ez des Itarbares : mais ce trait se retrouvé: 
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parmi des nations policées. Anthoine , roi de 
Navarre , mandé par François II , roi de Franx:0y 
Dans la chambre où l'on aaauroit qu'il alloitêtre 
mis à mort y dit à ua de ses gentilshommes : 
« $'il8 m» toMt ^ 4Nurte& ma oh^niiae sa n gla n te 
à ma femme et à mon fils # ils y Uront leur de* 
ypir et ma vetigeance ». 

\Le commandant ^yant «tchevë sa visite » nous, 

fûmes voir l'église , en compagnie du comte 
Çrégorino;jaoi{S.y vimes jiLusieifrs reliques de 
niartyrs et de saints , avec i;ine giande quantité, 
d'prnemçni^ d'or et d'argent, rC^td ne rncritoient 
uii n^ppi^Qf. A'attepUonf' — ^ous revînmes. 

à l'hôtel du Comte, où nous fûmes régalés do^ 
Ci^éf de melon^ et d'axUres rafraîchissemens*; 
Ce ^entil^iomme se faisoit Un plaisir d'accmèilliri 
favorablement les Anglois, lorsquç leu^ mauvaise, 
fortune les fadsoit aborder à Cattaro ^ il tenoit 
un registre de ceux qùTl recevolt chez lui à leur 
passage et il:|ious pria de joindre nos noms à- 
ceux de Hds* ]^rédëC6sselu*É /pàrmi lesquels nous^ 
,TÎmes celui c^u général Hartley , brave militaire 
q^è son inérit^ rend utile à W.pf tçie , ejt sqm ca- , 
ractère chç'rjt^ses ajçms,(^4> ^ 

• m 

r • - ' 1 ' , * ■ 

(24) C)r qèe le^mi^i' Xinylcir « obserl^é ici ; é9l"a*un* 

usage général en Aîleniagne. Presqué tout le raoïide ami'' 
livre de Freundsha/}, i^vre d'amitié j c'est un rngUtre ds ^ 
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..Après avoir pris quelques rafraîchissement , 
le> Comte nous accompagna à bord des galères , 
où nous eûmes *PlHmfiear de ti^uef h/ fàmtlie- 
du commandant , elle étoit compôsée de sa 
lemme # soiic^fils ^ eiC deux fil^B.^ Le £ls étoit offi** 
cier , et ssrvoît sur les galères, il eut Thoniiêtét^ 
de faire armer les avirons, pour nous faire 
Toir comment lësf forçats obéissoient au coup 
Aq sifflet du maître. La plus grande partie d^. 
ces malheureux étôiéiit enchaibés à leur bailc* 

a 

lié jeune tS&tiév ydàloît notiis faille ^ éAmct dé' 
quelques coups, de canon, et nous' éfimes un 
peu de peine à Van dissuadet*; Déléuf côté, lès' 

dames furent e^ftrêmement aimables' et ^hgvc-- 
ïiantes,- elles nous engagèrent à prendre le tjjé 
à iérre et à'î>assér la nmtà Canàit>.'N^ ifbùs^ 
rendrions coupables d'une injustice et d*,une in-^ 
gratitude bl^ condamnables ^ si'nQÛs né nous. 



toutes les personnes que l'pn a connues, et que l'on es! inie^^* 
Qn .i^ç se .bornf g^.A »y; sigi^er sou n(>^;rOft y ajou^^ 
qudques dessin^ » ,quelqpe,j jp^^^ ^e? ,^pîgr,àph^>^ 

des vers faits pour Pôccasion; eq un ùipt , tout ce qui 
peut làis&er deà souvenirs agréables. II y a ué ,'ces livrés? 
bien curieux et bien intérassans à parCOurlt ;r<Jtt y trouve - 
peut-être quelques feuilles ridicules^ mais ie plus grand 
nombre respire les sentimens les plus touchans d'estimd 
et d'amiti^ ; On nersefdéfeiiâ poihtcPmrGsttrâ atEendrift- 
sèment , en adrnir^pt la manière* ingénieuse et dâieate 
dont Ifi plupart, de ces passages s'expriment. ' 
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empressions pas ici de témoigner combien nous 
sommes séiraibles à roblîgeant accueil , et aux 
procédés honnêtes que nous avons éprouvés en 
cet endrcfit^ lÀpôlitesse dont on nous a comblés 
nous impose d'autant plus de réconnoissanfee^ 
que nousétions^absolument étrangers et dépour- 
vus de tonte^^ j^è^otnmandatîon. Nouà n'accep- 
tâmes point l'invitation de ces dames , nous 
éprouvions un peu de lassitude , et nous fûmes 
bien aise de nous t^mbarquer vers le soir $ mais 
le peu de vent qui se faisoit sentir » n'étoit pas 
très-favarable^ et nous ne pûmes arriver à bord 
du vaisseau que vers minuit» ' * 

'4 . • ■ 

Un de nb^ znàtelots éfcbît ivye ëf nous incdm- 

tooda beaucoup dans le passage; tî'étoit un drôle 
intelligent ^ 'rnâis en même temps ïm déterminé 
coquin. Lorsque les famées du vin furent un peur 
Ébattues ^ il nous parla des différens meurtres 

- qm s'éfoiènt èoihmis dèpuîs peu darfs iparfsJ 
Pour lui il n'avoit encore tue qu'un liommej il 
avouoit qti'il àVoit été obHgé dèimÉ^ de soh'vil-' 
lage, dans la crainted'être assassînlé^lcéèiftbnr païf 
les amîs du mort , et sur-tout par son frère qui 
^voit )mé d'dà'tirèr vêngeànàefy ihai^ à 
Cattaro iln*ëtèît ^ù'à sîk lieues de chez luî , il ri# 
soufËroih pas béàttcbnp dé éon exil , et il voyoit 
fiuniUé et ses amis quand illrônloit. TéUe'ést là 

' mauvaise police des états de Venise^ que les as- 
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tasslns f les scélérats de toute espèce ^ petirent 
aisément, en changeant de canton y;^^ soustraira, 
^ pouvoir des loia et au cliâtupaec^^^ÙNà leurs 
crimes ; car la juiisdiction d'un district ne conr 
noît jamaia des, délits commis, dons un district 
voisin f et Textradition n'yi a pas lieu. Dans le 
pays même où s'e^t commiS' up, assassinat , le 
mjeçgrtrier peut traiter avec la filflftiUe du mort ^ 
et, pour de l'or, acheter son impunité. Les Vé- 
nitiens conviennent, que lenrsr sont défec«* 
tueuses , ils en connoissent la véritable cause , et 
gavent qu'ils ne peuvea); jçn acQUser que Timr 
bécillité de leur Gouvernement;. P'un autre 

côté le Gouvernement recrarde les Dalmates ^ 
eli.i^.^clavq^a^ ccMoome.ses meilleurs soldats 
f^;^es. meilleurs .niatelots ; il les. mëpage, et 
peu^être çraint-il , en les soumettant à une po« 
Jt(ce pli^^ révère « de voirez peuplfp^ Impatiens du 
joug y se révolter ouvertement ; il leur permet 
donc de s'^lp^ndonner ejutrfemc l'impétuosité 
âe.leur caractère isauyage^ çt s'a|)&tienit 4*7 exerr 
çer une justiqe,que Içur fierté reg^deroit /comme 

ay^ le.çapiuinerpour^partijpde.GatMro# étant 
expiré le lendemain matin , nous rengageâmes 
à. m^tpre ^ la voile* U nous répoa4i| que son 
ys^sseau avoit une voie d'eau. Cependant ^ après 
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me longue altercation » il promit d'appareiller 
dansraprèsrmidi^ ou le lendemain matin. M;Bla- 
kader^ et moi, nom descendîmes à terve pou 

chasser ; après avoir erré quelque temps dans les 
Tignes y nous trouvâmes un iiomme vêtu à rita« 
lienne, et qui fiusoit sa vendange* Il nooi 
aborda civilement, nous offrit du vin nouveau ^ 
et cbai^eanos domestiques détails* Cethommo 
étoit un propriétaire , il a voit, quelque part dans 
dans les montagnes, une bouticpe où les paysans . 
Tenoient acheter de la poudre à tirer , du plomb , 
du tabac , et d'autres menus objets propres à 
leurs besoins« Il avoit voyagé jusqu'à Venise , 
en conséquence , il aroit une idée de la civili<» 
sation, et voyoit avec peine ses compatriotes 
plongés dans Tétat de barbarie qui les dégrade* 
Nous lui fîmes quelques questions sur les femmes 
en général , et &ur la manière dont elles étoient 
traitées. H nous dit que les hommes étoient fort 
jaloux , et très'Sévères f mais que leur jalousie 
étoit biœ injuste f car le sexe , en général , étoit 
vertueux. Il nous montra en même temps, à 
quelques pas une jolie £gure occupée à yen** 
danger p et nons assura que , malgré les soins 
qu'il Ini rendoît, malgré ses attentions , sa cons- 
tonœ p et l'avantagé que lui donnoit sur elle la 
supériorité de son état, il n'avoit pas obtenu la 
plus légère faveur. Kous nous approchâmes un 
peu pour mieux voir cette innocente et char« 
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mante créatare y, mais à ce motôent son pàre > 

parut , conduisant des chevaux qui ven oient tîe 

porteries raiflisfi au pressoir. Le maître ne i eût 
pû& plus tôt apperçu , qu'il nous pria de nous 
éloigner de la jeuue personne ; mais avec quel- 
que promptitude que notre mouvement £6Lt fait ^ 
il n'échappa pas au père qui , s'adressant à son 
maître , lui dit , iivec iureur ^ qu'il avoît un parti 
iconvenable pour sa fille , et que s'il avoit le 
malheur de la deshonorer , il lui plon^eroit son 
-couteau dans le cœur. iNous imaginâmes bien 
que la colère du vieillard , et les soupçons qu'il 
fâisoit paroître , n'étoient pas sans fondemens. 
Quoi qu'il en f&t nous primes congé de notre 
hôte p bien convaincus qu'on court quelques dan* 
^ers àiairel'amour aux Esclavones. £n général^ > 
m a remarqué que , plus les hommes se rap- 
prochent de l'état sauvage , plus ils sont enclins 
à la jalousie} d'un autre côté.» si dans l'état 
d'une haute civilisation , les femmes {ouïssent 
d'une plus grande liberté , leurs mœurs se re- 
lâchent f leurs manières deviennent moins aus- 
tères, en proportion de leur luxe et de leur ri- - 
Chesse* , . 

Septembre , 3o. — Le gibier est extrêmement 
rare dans les environs de Castel-Novo ': la côte 

n'y est pas très-poissonneuse, et nous n'avions 
£iit nuUe pa^ t aussi mauvaise chère* Aussi nolr^ 
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impfttieifce de partir était extrême.* Notre ca-^ 

pitaine avoit pramis de mettrç à la voile le 3ci 
*a $oîr, où tout au plus tard le lendemain de 
grand matin; mais il ctolt deux heures après 
midi avant que nos instances le fissent eniia 
appareiller. La brise ëtoit foible , la marée faVo* 
rable; nous avons dérivé jusqu'à huitheures^ que 
le calme plat nous forçe à laissér tomber vn 
ancre par trois brasses de l'autre côté de la baie 
fis-à-vis de Castel-Novo. Notre vaisseau fait 
beaucoup d'eau. 

Octobre j A sept heures du matin , levé 
notre ancre ; la brise légère du S£ que le$ ma- 
rins du levant nomment Sirocco. I^issé-courir 
horsdelabaie, —Petit sillage. — A midi> salué da 
, trois coups de canon le petit fort de l'entrée de 1» * 
baie. La brise fraîchit : le vaisseau fatigue : on 
pompe toutes les deux heures. A cinq heures, 
grand frais : le capitaine alarmé nous demande 
Ja permission de relâcher ; mais nous refusons 
absolument. Les côtes de la Dalmatie et de 
l'Albanie en vue. 

2. — Toute la nuit, vent debout; de la pluie. 
Ce jour le tempsa mauvaise apparence. *— L'ho- 
rizon gras. A sept heures du matin nous avons 
Connoissance de Raguse par la hanche de bâ* 
bord. A une heure après-midi , It courant nout 
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a. t^Uement emportés som le reat, que le c*^ 
pitaine craint de dépaler* Nous sentons bien, 
que si cet accident lui arrire f son yaisseau n'est 
pas capable de tenir asses le ve^t pour s'élerer f 
et malgré notre répugnance, nous sommes forcés 
de consentir à rentrer à Cattaro , oà nous mouil* 
Ions, à cinq heures après-midi 9 à-peu*près dans 
la même place , en compagnie de deux galères 
de Çorfou , qui sont arrivées pendant notre 
absence» 

Octobre , 3. <— Le vent au SE : gros frais : 

forte pluie continuelle : forcés de rester à bord. 

■ 

4* Le tent continite du SE : bon frais ; 
nous descendons à terre pour assister à la fête 
dlxxxk mariage auquel nous somimes invités. 

. Les £sclavons ont, dans cette occasion ^ dé* 
ployé un mélange inoni d'hospilialité et de ja- 
lousie f de bienveillance et de férocité. La 
fougue de leur J[>oaillant caractère » excitée par 

le vin, nous a de plus en plus convaincus de 
leur brutalité et de leurs dispositions sauvages* 

Eii retournant à bord , dans l'après-midi , 
nous avons reçu la visite d'un officier d'une de$ 
galères. Ce militaire a voyagé dans la Grande* 
JBjetagne» ^t parie aiifilais couramment. Il est 

venu 
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venu noua complimenter de la part du oomta 
Soranzo y commandant des deux galères^ et nous 
inviter de sa part^j à dîaei pour le lendemain. 

Octobre^ 5. — « Le comte Soranzo nous a en- 
voyé son canot, dans lequel nous nous somiaiis 
renda$ à 8on bord. Mons en avon^ r^çu , pendant 
le dîner, toutes les marques possibles d'es^md 
et d'amitié. Lorsque nous l'avons quinté^ il noua 
a pressés vivement de revenir, le lendemain ma- 
tin , et de passer ia journée avec lui. Le séjour 
de Castel-Novo devoit, nona a t-il dit, nous 
paroitre bien ennuyeux > il désîroit adoucir, au- 
tant qu'il étoit en son pouvoir , le désagrément 
que nous éprouvions f sans doute , en voyant 
prolonger aus$i long- temps notre relâche. . 

6. — Le vOTt tonjonrs le même : aucun vais- 
seau ne peut appareiller pour le Levant. Noue 
avons retourné diner arec le Comte, et nous.eo 
avons reçu le même accueil qu^ la veille. Nous 
avons vu à $a table quelques uns de ses offîc&ers^ 
qu'il invite alternativement , et avec lesquels il 
paroît vivre dans la meilleure intelligence. Noua 
avons été, ce jour-là, témoins d'un trait, qni 
nous a donné l'idée la plus choquante de la. dé- 
pravation des Vénitiens, et des abus qui petir 
vent résulter du pouvoir absolu. Deux très* 

E 
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jolies femmes de Venise se ^nt embarquées 
Bwc la galère du comte Soranzo , pour «aller re-» 
joindre leurs époux à Corfou. £lles occupent 
une petite dunette # dans laquelle on nous a fait 
entrer en nous môntrant Vîntërieur àn bâti- 
ment. On a fait entendre à M. Blackader , mon 
compagnon , que A ces dames lui ëtoient 
âgi^ableSy elles ëtoient parfaitement à son ser- 
vice 9 et qu'il ponvoit avoir avec elles une con» 
irersation particulière. Surpris dNnne pareille 
proposition 9 nous avons demandé ce qu'elle si- 
^nifioit f et nô« avonls appris » qu'à cet égard , un 
ordre du capitaine seroît le Jîat de Jupiter ; 
que lui désobéir seroit un crime irrémissible ; 
^ue ces pauvres femmes serment bien loin de 
se croire outragées > parce que p dans le rang 
qu'elles occupoient, une des premières lois 
Tluxquelles elles devôîefit se soumettre , étoit 
une obéissance sans bornes aux volontés de 
leurs sàppérieurs.'Noas a^ilS'plaisànté le Comte 
sur la singularité de ce privilège ; de son côté il 
s'est moqué de^ds^crupulesj note iEik parlé d'une 
pareille prérogative avec transport, et dans son 
discours il amis toute la gaSté^ toutrenjouement 
dont un pareil sujet étoit susceptible ^ au surplus 
nous en ayons vu hien d'autres , et il nous a paru 
que la décence n 'étoit pas la vertu la mieux 
pratiquée sur les galères de Venise. Ou nous 
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a fait descendre pour yisiter l'entrepont : nons 

avons apperçu , à la lueur d'une chandelle , notre 
officier', (celai qui parloit anglais ) : ilétoitdans 
un état que je ne puis guère'décfîre , et qu'un 
peu d'attention t\f la part du constructeur de la 
galère atlroitptf nous dérober , en Inrménageant 
une retraite derrière une clolsoa de bois. Il ëtoit 
engagé daiÉs tme convereatvon très* familière 
avec trois repasseuses occupées à ferrer le linge 
des ofiiciers. Malheureusement il n'avoit pour 
abri qu'ané toile asses claire au tMTers de la- 
quelle sa chandelle le tiahissôit. Nous avons dé- 
tourné les yeux.^. et notre attention s'est portée 
vers la cbiourme. Là nons avons vu les forçats 
presque nus, couchés sur les bancs au3;;quels ils 
sont enchaînés nuit et ^jeur;, : covnretts d^un 

simple morceau d'etofle ou d'une grossière cou- 
verture. Tel est le châtiment que la. Répu- 
blique Vénitien'iie inflige aux criiiiinels^ châti- 
ment plus terrine que la mort même. Si ja- 
mais dans ma vie. j'ai ressenti un mouvement 
de satisfaction véritable , c'est lorsque je mft 
suis glorifié d'être né dans un pays libre, où les 
riches n'oserbîént s^arroger un piouvoir auquel 
les pauvres. refuseroient d'obéir, s'il ëtoit con- 
traire à la constitution civile et religieuse de 
la patrie ; un pays dans lequel on rcjctteroit 
avec mépris , avec indignation , des établisse* 
mens si révoltittiï pour Phumanité, si dégra- 

E % 



Digiiized by Google 



68 : V O Y A O B 

dans ponr Teaj^ce humaine ^ et ai contraire aux 

lois de Tordre «Qçiial (25). 

..... 

Octobre ^ rj. t*!^ comte Soranzo nqns fit, 

çe jour, riîonaeur de dîner à bord de notre 
vaisseau. journée se passa dans la joie et 

le plaisir. Le soir nous prîmes congé de lui» son 
départ pour Cor£ra étant fixé au lendemain. 

8, — Les rames dont les galères sont armées 
leur donnent la fadlité de faire du cliemin , 
ncrn seulement dans les calmes, mais encore 

_ • 

(25) Voici une de ces jactances de liberté prétendue , 
dont on trou\'e souvent des exemples chez les écrivains 
Anglais. Pourcpiol .cette vaine déekimation? Le major 
Taylor roudroit-il se rendre Pavocat âes crtninels, ou 
veut-ilj sans distinction, les voir tous condamnés à perdre 
la vie pour tous les délits quelconques? .N'y a-t-ilpas des 
fautes contre Tordre public , t|ui sont assez punies par les 
fers , sans mériter la mort ? et ue faut-il pas qu'un Gou« 
vernement ait, cNns ses récompenses et dans ses puni- 
tions, les moyens de réprimer le vice, et d'encourager 
la vertu ? Cette Angleterre si vantée n'a-t-elle pas Ja ju- 
risprudence civile la plus défectueuse de l'Europe ? Oa 
n'a pas le droite en afiaires criminelles^ de se récrier 
contre les galères , quand on a une Botany-Bây. Le dé^ 
porté , enchaîné dans sou entrepont , est-il plus heu- 
reux que le forçat enchaîné à son banc ? Les travaux 
^u port Jackson sont- ils plus doux que ceux de la Sibérie 
ou des galères ? .Quel est donc celte fureur de tout. 
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eontre le rent ^ quand il est xoibie } et en lan- 
geant la terre de très-près, du côté du vent, 
elles ressentent bien peu les courans qui règueut 
dans l^Àdriatique.' ÈSieà' exécuteiKt âtcilemënt 
leurs trajets, sans être exposées à la violence 
dit veat^et de 'la- grosse imer » dcmt la côte les 

abrite. Notre situation nous parut encore plus 
insupportable ^ après le départ des galères. Je> 
résolus d^è:Éaininer'là baieV et de chercher «ne 
autre occasion pour sortir d'an lieu si misé- 
rable et 'Si horrible^ ^ 



b)«mer dans les iastîtutîons étrangères , pour ne voir rîe^ 
de bien que dans les limites de ia'^^ratide-O^etlgne , q^ua îid^ 
en effet les abus j ëoùt pettt-^tre'pluy grands qu^aîlféiîrs?' 
Qu'on cesse de nbi#«' vanter une' lil^ené qui n'exiete que 
dans le mot;, la auspeusion de Ï^Aabeas corpus y' V al lien 
bill'y ce^i^isur )e# sédU^^us /n^â(yz^yiles,l^i)xes ^r la pç.udA» 
à friser > sur-raîr qu'on respire j^Ia j^ro^e pour le service, 
de la marine^ riuilaçnce du pofiToir royal . sur la repré^ 
sentation natîonàtd : fout'a flUibir h l&érté de cette Ile,' 
où elle n'a jamab (^nlanté que des débats parlementaires^' 
elle doit tout à la fermeté de son-G^ouveruement qui disr*: 
pense .la^ustice suivait sa sagèsse f inflige au cnxne les 
gbiti^nens qu'il juge â propps. Les éç4vain& Anglais £e^ 
rojent bien, de, renoncer à la manie de se rendre les mo-« 
dérateurs des autres pays, et de citer, à chaque instant, le 
leur pour modèle ^ cela ne peut être bon que pour le Yeo-> 
maOy qui ne niante pas, après avoir lu le passage, d» 
dàm^erlea jÊtrangers^ eab^vant triscetuent ta bière..- 

E 3 
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- Octobr&^\^ tr-^. Flusieura siaîtres dé barques, 
Bcms o£6rirent de^non» tvaiisportér dftnBu'importe 

quel endroit du. levant; mais leurs demandes 
étoieiit.ezo£bitaiites;*d/aîlleurs tcniêt refusèrent 
posttivèment/de sortir -à pekite de boulino^: il^L 
s'obtinèrent à nev mettre à la vbiW qu-ayec bon, 
temps et tm^enl} iaitw Uttvl/uiic à» ^sdcigno^ 
n'eut pas de honte de me dei^ndpr sequlns 
pour sa manyaise embârcalibn^^ doii^ pro-, 
posoit de faire Pacquisiticm , s^engageantrà ncW; 
conduire à Alexandrie ^ mjd&Sl , s^ft pifres ne^ 
purent me couyenir^ et nous revînmes à bord. 
A notre retour, le capitaine entra dans notre 
chambre^ il yenoit d'apprepdre de .ré^uipag|d 
du canot, qué nou^ ' avions le projet de le 
quitter : il nous offrit de ne reUci^xeir ni à Zante 
ni à-.Caudiej, et d^^n^ttra à.la:^YiûîleJ^..^U:p^e-^ 
ntier 'bon temps; mais, poui: cet ë£fet, il lui 
fidloit débarquer les objets de cargaison qu'il 
ayoit pour ces deux endroits , et. les charger sur 
d'autres vaisseaux. Il ^^;^p us deraandoit, pour 
cette opératipu ^ 2i<îp sequip^ jiisqiji'à Çhypres;» 
et 40 de plus:, si> dâna^respace dé quinze jours , 
fl arrivoit sur une rade de cette Ilei — ^ Nous 
flcceptâmes* ce marché j èt bientôt 
qu'il se préparoit à Texécuter ; car on cora-* 
meuça. à rçbattr,e le$ coutures di^. vaisseau. 

io. — Ce jour la chaloupe fut réparée, et 
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prête à transport^ei: le&oh)et& de caargaison à bord 
da ranseâsii qlie • Ifi capilàia0i tronloit a£&!étes^ 
à Cattaro. De notre coté nous nous occcupâines 
de l'achat de nos provisions ^ mais^ ea revenant 
dé Cftttara, ie cafritaine liow apprit qu'il lui 
ayoitété impossible de ijcéter aucune embaCG^tiou 
pour 2ante ; qu*en conséquence il ne pouvoit 
y enroyer les marchandises qu'il devoît y pojcter , 
et qu'il Msoît €>bUgé de toucher à cette Ue ^ 
d)Auttttlqne;ai 90ÊàS{ yoiiHom> hiiaoconler^ aeii« 
lement un jour et demi, ^ pour y déposer, fiom 
chargement ^ il appareilleroit le lendemain de 
€aflï)eIrNQVQr«, . : :,' / : . 

VctoAré^^ II. — De gtand matia> le capilame 
entra dans notre chambre^ . pour nous presser, 
d'accepter fi^ of£res delà vmUe^eHjioiia p^apioh*. 
sant de se faire toner dehors de la baie ; mais 
la relâche de :Zante étoit une / difikidté, que 
nous étàom-^d'fivtant inaiiis) dis^aés.8i"jet>er^ 
que la leçon de Cattaro nous denhoit à çraindre 
une prolongation pareille de. aàfùivi daos «tta 
Ue ; ce^ndant il fedhot biëiry-Qâiiseiittvr^riNaiie 
lui accûixlâmeis vingt^^uam heures à ,ZaaEite p 
arec la -GoiidiitHm qoè npti^ marché sesoilsjftiil^ 

s'il ne s'y conf'ormolt scrupuleusement daxis^ 
toutes, ses parties, et uous^ siguâoiesw - . 

Aucun • vaisseau ne bouge : lets vcipts^ van 

E4 
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viables : temps modéré. L'équipage est allé à la 
mftssej et dana raprès*midi , le Capitaine ab- 
sent, on relève l'ancre d'afFourclie. 

Octobre , la. ^ Les renu^ au S]S : la nuit 
très 'pluvieuse. 

î3. — Les vents toujours au SE : toute la 

nuit de la pluie accompagnée de tonnerre. Au 

jour- y temps couvert : de la pluie par intervalle : 

rien ne bouge dans la baie. 
* < -, 

l4* — ' Petit vent du S | SB : de la pluies 
temps très-froid : nous espérons qu'il neigera : 
Fëquîpage assure que ai cela arrivoit, les vents 

passeroieiit au N ( tramontane ). Dans Taprès- 

nûdi, grands frais ; trois ancres dehors. . 

i5. Les vents du SE | £ ^: toute la nuit 
gros temps : de la pluie à verse , et saios inter* 
ruption , avec desrafalles pesantes. La pluie con- 
tinue tout le matin : du tonnerre : des éclairs : 
les images très - épais ' nous cachent ' les mon* 
t.agnes jusqu'à la base. Les àlluvions des mon- 
tagnes de terre rouge ^ dont la baie est en- 
vironnée I ont donné à la mer une teinte brun 
foncé. A tout prendre^ notre situation est triste : 
le temps ne parott pas disposé à se parer s vent 
debout y avec apparence de continuer. 
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Octobre y x^* lies yents contiiiiient à ioaf- 

iler du i £ : pendant la nuit , de la pluie i petit 

vent. Dans là matinée • des averses : à troia 

i »... 

heures après-midi , un sénault à mouillé près 
Ca«tel-^ayo. Nous avona envoyé cliercher 
dea nouvelles bord : noua avons appris qu'il 
étoit parti de Venise ^ quatre jours avant nous»., 
et qu'il avQit .«onstamment tenu, la mer , depuis 
son départ* Ce vaisseau porte cent soixante, 
soldat^ pour la garnison de Corfou ; il a , 
comme nous , éprouvé de violena vents de SE. 

I-e Capitaine a couru sa bordée vers la cute 
d'^ltalief dan3 Teapiérance d'y . tr.cmver d'autres 
Tënts $ mais cette tentative n'a pas réussi. Après 
avoir lutté, plusieurs jours, contre le vçnt» ses, 
provisions se trouvant épuisées» il a pris le 
parti de venir les renouveler à Cattaro. Nous 
a^vions besoin de liqueurs spir^tueuses ^ mais il . 
n*a pu notia céder ^ue quelques bouteilles de' 
bière anglaise. 

/ 

Dans raprès-midi^ des grains j vent variable. 
Le Capitalise nous assuré que , depuis vingt- * 
deux ans, P^^ éprouvé une pareille con« 

trariété. Le vent a soui&é avec tant de ftureur^ 

qu'il a emporté plusieurs maisons- situées sur 
le flanc des montagnes* 

17. — Les vents à l'SBSE : forte pluie : temps 

tréâ-bouché* 
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' (^i&hj^y 18; Lés vents à l'E f petit vent : 
sur là fin du jour il varie : le temps ^'embellit : 
leâ tlti^es se dissipent; 



'119/ .^ Les vents à FO. Dès le matin tous 

lés Vfi[isséaux destinés pour le Levant, ont appa- 
reillé. Savoir: trois grosvaisseauxpour Smyme, 
et plùsiettTS autres pins petits , pour différentes' 
places sur la côte. A dix heures tout étoit sortie 
notre Capitaine seuF n*a fait abcfclne dispdsitkm • 
pour appareiller , quoTqu:*il nous ak- -p^osî^ve-» 
usent aissuré que son vaisseau Seroit le premier 
sbîis voiles , dès que te vent le' perudettroit* B' 
nous a semblé qu'il étoit occupé de quélque af- 
£idre à terre , et nou's avons app^ qu Wèflfist u&e 
qùereHé, survenue dànè sa feïfiffle, af^t'écse*-. 
sioné ce délai. — Nôus lui avons dépêché suc-, 
céssivement plusieurs "inessageà ; eniiil , nous 

l'avons vu arriver à bord , vers les dix héures du 
soir. Il prétendoit être sous voiles daos deux 
heures; mais il avoit laissé passée le ignom^t 
favorable # et, dans cet instant j» Tapçarej^age 
étoit î^poss^blè i Gj^r , à - peu - près . vers- "onze 
hei:^res, un petit brick, mouillé près de Castel- 
Hff^p^ ^jSLi^t essayé de sortir de la baie,, est 
tomba en calme plat sous les inpntagn^s* 

. M. 4-4 Viré ik pic avant le. jour. A ll«atJietti!es 

les ancres ont été liautes ; mais alors il a régné 
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un calmé profond. Cependant , à l'aide de la 
marée farrorable, et de nos bateaux qui noua 
jremorqiKiieiie^ nem avons mis le CAp en^voote. 
A deux heures > il s'est élevé une petite brise du 
'NO , qn inscBaiblement est dorenne plus tortOf 
et vers le spir ;nous cinglons- ayec une .belfe 
brise. ... 

* 

m 

Octobre , ai« _ Bon frais du nord toute la 

nuit : de bonne heure ce matin nous avons passé 
Duraz^o. s, la côte» d'Albanie est e« vue.: trois 
Taisseaus :sur. Fhori^Km^ . 

: az. Brise légère ; beau etbon temps : ce 
matin , relevé Coifou et f anu ^ de Tavant : six 
vaisseaux en vue. 

sS. — Très-petit vent t6tite la nuit : dai;is le 

matin^ pet^t vent du NNO : beau tex^ps : passé 
Corfou* 

1 

24» — Petit frais pendant la nuit : ce matin, 
la brise se fait au NO : les îles de Céphalonie , 
de Saint-Maure ^ et neuf valatéavk ea rue: * 

* « I ■ 

€ * - »■ 

' nS. —. Le mèo^e veut et miême temps jusqu'à 
minuit. Yen hi matin le. vent a^ passé au SS£ : 
bonne brise : de la pluie. Salat-Maure et Cé- 
phalonie oîous restent , à-pèi;-pris comm^ hier 

au S0ir> au coucher du soleil. 
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. Gros frais : des grains : le Capitame n'ose 
porter de la voile : nous drivons beaucoup : il 
nonsa demandé la permission de relâcher ; mais^ 
instruits par l'expérience de .Cattaro , nous 
«avons positivement refusé d'y consentir. Nous 
'tommes restés bord sw bord jusqu'au coucher 
du soleil. L'île de Zante nous restoit alors 
peu-près à dix lieues ; trois vaisseaux à la vue. 

Octobre , a6. — Toute la nuit , le vent a aug- 
menté dû SE : grosse houle , e t forte pluie. Le vais- 
seau tangue \ et embarque beaucoup d'eau : serré 
toutes les voiles. A la pointe du . j our ^ l'extrémité 
N Je Céplialonle nous restoit par le bossoir de sons 
le vent^ à peu près à quatre ou cinq milles. Tous 
les vaisseaux en vue ont relâché à Corfou. Noiis 
soinmes restës seuls à la mer ^ courant bord sur 
bord y les huniers hauts j mais nous avons beau* 
coup perdu sous le vent, par la dérive et par 
la faute des timoniers. Au coucher du soleil ^ 

le Cap au NiïS teiops à graSna. ' 

, ' . i . ■ . . .1 . ...» 

^7* Pe& vfent de l-'ESS pendimt la nuit': 

la mer grosse : nous avons cinq pointes de drive. 
Ce jour y Corfou est à la vue \ à midi, il vente 
grand frais; tenu le bord de tcfrre, et reviré 
à moins d'un mille de Pascu. Après-midi , calme ; 
et à six heures il s^est levé deV£N£ une 
brise qui s'est peu à peu renforcée ^ à la vue des 
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côtes d'Èpire , et en compagnie de denx yhîs* 

seaux. 

Octobre , 28. ~ La brise a soufiB^ yîgoaren«> 

sèment jusqu'à quatre heures du matin ; il a en- 
suite calmé plat. A huit heures » la brise s'est 
levée de TE \ NE : Cëphalonie deux milles par le 
bossoir du vent. A onze heures f 9 le port de 
Céphalonie par le travers , Tile de Zante à peu 
prt^s à 16 milles , à la vue des côtes de la Morée* 
A midi , le vent est devenu variable» et les sautes 
si brusques y qu'on ne savoit comment orienter 
les voiles. Au soleil couchant , Céphalonie à 
deux ou trois milles , et Zante droit de Tavant , 
quatre milles : beau temps. 

L'île de Céphalonie est d W aspect stérile 
sur les côtes \ mais dans l'intérieur , elle paroît 
caultivée. On 7 trouve quelques villages , et dea 

maisons semées dans une campagne plantée de 
vignes et de bosquets d'olivier. £u géaéral cette 
Hé est montneuse et pierreuse # sur-tont du 
côté que nous appercevions. 

29. — Les vents de FE^SE \ louvoyé toute la 
nuit» pour nous élever au vent» mais en vain \ 
cè jour nous avions perdu. A dix heures dn 
matin» les vents au SO» fait de la voile. Point 

de vaisseau en vne» une grasse houle du golfe 



Diyitizeo by GoOgle 



^8 Y ù r A G M 

de Fatras. A dfac henres et demie /le vent passe 

à TE et E^NË} passé la journée sur les deux 
écoutes. 

Octobre, 3o. — Pendant la nuit, petit vent de 
TE i NE j même temps qu'hier 5 en vue d'un gros 
vaisseau sôus pavillon russe. Les vents variables» 
Au soleil côuchant, nous étions collés sous la 
poiftteduNdel'iiedeZonte^ maispresque calme. 
Nous appercevions le petit château Tom«M, 
appartenant aux Turcs , et situé sur la côte de 
la Morée , vis-à-vis de V&e , le vaisseau russe à 
l'ancre sous la côte* 

3i . — Presque calme pôndant 'la nuit. Dan» 
le matin les vents ont passé au SE. La rade de 
2anle nbus rest&'par ie iKUsotr de bâbord; nous 
relevons six vaisseaux à Tancre. Plusieurs tar- 
taaiies f «t autres embarcations en yne^^^ A neuf 
heures et demie un bateau de Cëphalotiie chaîné 
de grains pour Zraate nous a raiigés bord à bord ; 
le paCron «ist *vwu (Sar nôtre vuinea»»: et nous 
nous sommes arrangés pour qu'il donnât passage 
à M. Biackader y que je désirois voir débarquer 
à rinstâiît 'fliêmk^ afià de fiiire tous ses efforts 
pour nous procurer un autre vaisseau 5 car ia 
conduite de notre- ^ciapicaine ^tok devenue si 
choquante , que nous ne pouvions plus rester 
avec lui. Le-pfttrM «ions a demandé à peu près 



Digitized by Google 



D A w s r I ]f D B. « 79 

la $oas poii9 vàeÊtxe M. Blackader à tara., 

• et pareille somme pour son domestique : en 
. tout 20 panla (environ 24 sow). Notre Ëacbnoon 
ayoit deTkié depuis loèig*téiiips que notre idteii» 
tion étoit de le quitter ; et , par ce moyen , de le - 
fimstrer dn présent qu'il attendoit de nous , à 
rîle de Chypre. Ce soupçon Ta porté à nous re- 
miser la |Mranssipii de quitter le Y4i^eau| jusqu'à 
notre arrivée dans le port de 2iante. Nous avoiis 
essayé t mais en vaiu ^ de raisonner avec lui.. Notre 
éloquence ^tant en pure perte f nous ayona été 

forcés d'avoir recours à des moyens plus vio- 
lens. Nous lui avons repjrésenté.qué nous avions 
une missioa relative au sek'Vite public ^ que 
nous étions, pourvus de fortes recommandations 
.de la pait du Gouvemeitient.de ^Venise saême, 
dônt il étoît sujet; et que y- s'il prétendoît em- 
ployer }a violence à notre égard , nous la regar- 
. derlons cômunç une insulta &ite à dootré iMutien^^ 

et que nous agirions en conséquence. Il a coupé 
court à toute discussion , en nous faisant com- 
prendre que , si nous cherchions à quitter son 
vaisseau , il ordonneroit à son équipage d'em- 
ployer- la force pour nou^ retenir» Une. pareille 
.déclaration étoit claire, et nous ne pouvions plus 
nous Qiéprendre sur ses intentiws* Céder à cet 
insolent 9 c'étoitim triomphe que nous ne vou» 
lions pas lui accorder ; d'un autre côté , il ialloit 
noms conduire avec prudence » mais avec 



1 
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meté* NoQS avons tenu conaeil^ et le résultat a . 
été que M. Blackader se présenterait armé sur le 
tribord ^ en avertissant que si on se portoit à la 
•jnoindre voie de fait» il repouaseroit la force 

par la force, aux iis(^ues et périls de qui il 

appartieii^oit» 

Kotre capitaine sentant bien qu'il avoit poussé 
les choses im peu trop loin, est entré en pour* 
parlers avec le patron du bateau j il lui a repré- 
senté qu'il ne ponvoit se charger de nous porter^ 
terre , sans s'exposer à se faire punir sévèrement 
par les officiers du lazaret ^ dont nous n'avions 
pas encore subi la visite, ajoutant que nous 
-n'avions point de lettres de santé. Ces raisons 
ont produit l'effet désiré } le patron s'est désisté 
du marché , alléguant qu41 n'a voit pas songé à 
la quarantaine , en traitant avec nous ; mais s'il 
a refusé de nous porter à terre f il s'est chargé 
volontiers d'une lettre pour le Consul anglais. 
'Nous le prévenions par cette lettre que nous 
étions chargés de paquets importans , mais que 
nous nous trouvions détenus à bord d'un vais- 
seau esdaVon : nous finissons par le prier de 
s'adresser â qui de droit, et d'obtenir qu'où 
envoyât un bateau pour nous chercher* 

Le vent étoit devenu contraire ; il n'y avoit 
aucune certitude que nous pussions attraper la 

rade 
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nde de Zante | et si M. Biackader aroit pu 

débarquer, et fréter un autre vaisseau, nous 

aurions gagné bien du temps. Ces réiiexions 
tinrent à l^appui de Tinsulte que nous recevions # 
etnqn^ ^Si&çeu^ ressentir encure plus v^yem^t; 



TsOtvb; le: jour y légé»^ brise, et van^e* Au 
cqoelier dm soleil* on -ditiinguoit'djan bas les 

iraisseaux mouillés à^Zante^ 



• • • • j A 
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Description de Zante. —-Escadre véni tienne. — Plaintes 
de l'Auteur , et justice que lui rend T Amiral yémiieu. ^ 
-^Hisnoire d un vaisseau anglais pris par un fameux 
corsaire y et délivré par un seul homme, agent de la 
Natîûu anglaise à Zante. — Description des usages, « 
des mœurs , et du caractère des Mainottes. — - 
Anecdotes curieuses sur ces Peuples. — Leur con- 
duite pendant plusieurs guerres. — Aclunet - Pacha 
les attaque. — Est repoussé. — Il prend douze des 
leurs qu il fait empaler à Candie. — Vengeance des 
Mainottes. — L'Auteur frète un vaisseau anglais. 
— Départ de Zante. — IVayigation. — RelÀche k 
Chypre. — Arrivée à Scandai ouu, l'aacienaeAlexan- 
drette. . . - - 



1789. Novembre , i*'. — T£ la nuit, 

petit vent yariable. A six heures du matin une 
vigoureuse brise de TE |NE nous a conduits dans 
le port. Les six vaisseaux que nous y avions vus 
formoient une division rénitienne , composée de 
quatre vaisseaux de ligne et de deuxfrcgates.wllSè 
commandant portoit payillon carré au grand mât* 
A neuf heures , nous ayons couru un petit bord 
pour nou« t^leyer au yent du mouillage* Pendant 



CHAPITRE III. 




• 



Digitized by Goog! 



1» ▲ N S I. ' î M £• 83 • 

fcè temps , un vaisseau Tenant du SE est entré sur 
tttdey il a salué de aept coups de canon Tamiral 
qui lui en a rendu cinq. Tous les vaisseaux de •. 
guerre nous ont hélé en passant le long de leur 
bord. A dix heures et demie , nous ayons mouillé 
à un quart de lieue de la ville» 

Nous avons trouvé à Zante plusieurs raîs^ 
«eaux , dont la plupart faisoient quarantaine | , 
parce qu'ils venoient du Levant $ mais il n'y avoit 

pas un seul pavillon anglais. A midi, le bateau 
iut armé pour nous, débarquer f mais en arrivant * 
à terre ^ nous apprtmes au bureau des officiera 
de santé que ces MM. étoient à dîner, et qu'ils ; 
ne reyiendroient qu'à déux heures $ moment 
auquel on nous invita de repasseré 

m 

La crainte de la peste lorce lès ports (a , 

Méditerranée à prendre leurs précautions poùr^ 
éviter une aussi terrible maladie } ces précautions 
consistent à s'assurer de la santé des équipages . 
et des passagers^ et à examiner les lettres qu'on 
leur délivre à cet effets au départ d'un port 

quelconque. Dans ces lettres on exprime si la 
maladie règne dans le pays ^ si le vaisseau est . 
aou^rçonné d'en contenir des germes $ s'il doit 
faire quar^taine^ ou s'il doit en ê.tre dispensé. , 

» . • 

La qnarantâiae n'est pas la môme dans tout 

Fa 
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le Levant; il est rare qu'on >lajas8e exactemeaC 
de quarante foorst) assez sonvesit dîx-liait: j^urs 

sont regardés comme suffisana. Il est de la plus 
grande cQnséqaence , pour un v oya^iur , d'avoir 
tme lettre de» santé iudépendasmeiit de. celle 
de rëquipagCy sur-rtout s'il veut faiîre. diligence} 
cette lettre s'obtient facilement ^ et à bon compte* 
Une attention bien essentielle encore, c'est de 
choisir le port où Ton veut^aborder quand on 
yiênt du Levant i car il y- en a de plus $tricts 
les uns que les autres, et l'on <loit donner la 
prété/tence à cew dans lesqnels'im présume être 
le; moins retardé y et où lé lâi^a^t est le plus 
commode*. 

A deux heures nous retournâmes au bureau 
de santé. Nous y trouvâmes M. Foresti^ substitut 
dti Cènsnr anglais , qui nbns attendent 'potir 
nous recevoir. Grâces à ses soins, nous n'eûmes 
pas de peine à ^obtenir la liberté de débarquer 

sans autre Ibrraalité, quoiqu'en aénéral les offi- * 
ciers de ce bureau soient d'une grande sévérité. 
Il noms conduisii: ensuite chtea le Côhsul M;'Skr- 
gent, pour qui nous avion s des lettres de M. Rit- 
cbie , Consul ànglais à . Venise. Ml Sargent, 
déjà très- vieux, nous reçut poliment ; nous lui 
exposâmes la conduite insultante du capitaine 
Esdavon qui nous avoit apportés à Zante ; il 
nous ofiBrit à l'instant même d'en demander jus- 
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tiçe à ] 'amiral Emo , commandant de la division 
' mouillée sur rade* Nous le refusâmes , paroe 
que noire inteiitioii/ rétoit d?en porter fdainte 
nous-mêmes^ et de lui faire une vii^te. En quit- 
tât le Consul , wrmt de letonmer à boAi, 
nous fiimcs, suivant le conseil de M. Foresti, 
Saluer M. ^Strani » ikhe négociant de la iriUet 
'homilie MspeelâUe^qtii'&isoit'profissûin d'ae^ 
Xïueillir avec civilité et obligeance loua le&étran- 
-gens. Néns lui'devoMi'À'-lttiitetà'aoï^atnuiUe 
épouse , la justice de dire que nous en reçûmes, 
pendant notre séjour à Zante, les attentions 1^ 
-pl«iri<AM;eiliiès;etléswlii8le8 (Aoavwuqiiésf I)an8 
tla Aiatirréedu jour suivant ^ M* Foresti vint nous 
tJchestdiMà^boid'idaii^ conrenaUemeRt 
^éqilipé pour ^ faire visite à l'amiraL Nobs nous 

* j rendîmes Aussif ôt»> Urne politesse n'esti jamais 

t de celle-ci. Cet Offimeri-Géitéral étoit extrême* 
f ment astable $^ il ^ikMapàM^ disposé ien sioiare 
- fiiTéary^ el^ ^obs marqua <si vhreamA lefdësir de 
nous être utile en ce- qui 'pouri^ - concerner 
notre voyage et racoélérer , que nous saisîmes 
cette occasiôn dé 'iuî témoigner notre tnécon- 

* teniettientduoafntàine'fisdbTonvIlnmisécou^ 
' aveo 'M»àiûèfA i èifnimr pramiiHàiiè^tièeré^ 

twte. Il luienvoya, en notre [présence y Poxxire de 

* se^i^lidt^'Hàii^ddu^vftiBiMifaa^aU^ jour^ 
lui désîg^l lui en j oignant d'einployer 9 en att^n*- 

F 3 
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dant f tons sea moyens prar hâter êom éieharg^^ 
ment } il lui fit dire en outre i^ue %ous lea bateaux 
* de Tescftdre Inieeroient envoyés pour abréger aon 

' opération, s*il ne pouvait s'en procurer assez par 
lkilleiu'8 'f en même temps^il noua invita à dîner 

. pour le même j our , voulant noîis rendre témoins 
de la réprimande qu'il lui feroit, et des cnrdres 
qu'il lui donneroit* Notre, conrersation tourna 

•bientôt sur l'état des affaires politiques d'Eu- 

' rope ; ensuite nous descendîmes à teirre.i oii 
lipus logeân^çs c)ie2^ M. Fore$^^ 

3é dois id rendre hommage aux vertus de 

Tamiral Emo ; éloge d'autant plus impartial 
que cet officier n'est plus. U est mort au service 
- de la RépubHque » revâttt du commandement 
suprême des forces vénitiennes dans la Médi- 
« terranée , empoortanl^ avec lui les regrets , l'efr» • 
' time y et la > vénération de ses coitapatriotes » 
convaincus que, dans toute la marine de l'État, 
nul autré après lui iie l'égal^roit; W t^^nsj 
honneur 9 et en probité. • » 

La ville de L'Ile de Zante estsimée SQF la côte 

de TE, par 37^^48' N, et x8°-45' à TE du méri- 
dien de Pijris; fia longueur est de 8 lieues ^ et sa 
largeur de 4* Sa population s'élève au delà de 
60^00 personnes, dont 20,000 habitent la ville.! 
plus graqde piorti^.çst âjOkHt^ Qxeç, excepté 
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les Officiers du Gouvernement, qui sont Catlio- 
lic^ues-Aomains» 

Les habitans de Zante sont excessivement ja- 
loux. Cette cnxeliç passion leur fait souvent 
commettre les plus horribles assassinats. Comme 

ils sont excellens tireurs, ils frappent leurs vîc- 
ûme& à une distance considérable ; crime ^ui le 
plus souvent reste impuni ; car ils prennent aussi* 
tùt la fuite , et se dérobent aux poursuites de 1^ 
justice. ^ 

Les fruits de Itle de Zante sont exquis , mais 

sur-tout les pêches, les oranges > et les petîts 

* raisins de l'espèce qu'on nomme Corinthe. On 
exporte annuellement de ces derniers plus de 
douze millions pesant. Les promenades , les valr- 

: lées sont délicieuses $ on y trouve plusieurs 
jolies maison» de plaisance, où les habitans de 

' la ville viennent jouir de Pair pur de la cam- 
pagne. Les sources abondantes de bitume , qu'on 
trouve en ce pays, annoncent la présence des 
matières volcaniques dont cette terre est tmpré* 

• gnëe ; aussi la sent-on frég^uemraent trembler. 

Le château, situé «ur une éminence qui do- 
mine la ville I est une vieille masure en ruines. 
Il y avoit jadis un Gouverneur^ mais on y entre- 
tient aujourd'hui une bien foiUe garnison , dont 

F 4 
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les soldats sont^ en général^ très-indisciplinés et 
Toleturs. 

* 

Pendant mon séjour dans cette île j'eus occa- 
sion de prendre tane cOnnoissâricé exacte du ca- 
ractère actuel des Grecs modernes^ et de re- 
cueillir, d*aprèsIesmeiIleurefiaatoritéSy plusieurs 
^rconstances intéressantes sur ce peii])lc jadis 
célèbre. J'ai des obligations particulières à cet 
égard a M. SpéridionTôresti ; notre hÔte , Génois 
établi depuis plusieurs années à Zaïite^ où il 
ri^plit les devoirs de ia chatte de Consul; car 
l'âge et les infirmités de M. Sargent ne lui per- 
mettent: pas de vaquer lui-même à l'exercicô de 
son emploi. M. Foresfi , dont le mérité est bien 
connu, a souvent signalé spn^vèle pour la Nation 
anglaise ; mais il s'est principaiemênt distingué 
par un coup-de-mam hardi , qui le remit en 
possession du vaisseau anglais n la Grande^ 
Duchesse-de Toscane^ dont la cargaison étoit 
évaluée 80|000 liv. sterl. , et qu'il conserva aux 
assureurs de ce bâtiment. Ce vaiàseau se ren* 
dant à Livourne, fut^eulevé au large de l'île 
de Corse par un fameux pirate nommé Vis- 
cillie. 6et a^dacieiîx côi^saire sé' jéta à ' bord , 
suivi seulement de trois hommes \ tua le second , 
et le timonier ^ et s'en empara avec une facilité » 
bien honteuse pour les Anglais qui étoient sur 
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lee miTire. Qaand il en iîit maître^ il mit à 
'terre F^uipage et les passagers, ét vint mouUier 
'8or la côte ' de l'Ue de Zahte àyec le projet 

d'y prendre des matelots pour conduire sa prise 
dans quelque port où il se pr<^osoit de- s'en àé^ 
fiiire aTantageomneiàt et eaas ftaq^iei. Son es* 
•poir fut trooipé ; ii ne put engager personne à 
le soitrre, «t M. Foresti étant Inibiteé de l'ef* 
faire, résolut de reprendre ce vaisseau. Il ra- 
znasea vingt bons ixommes^qa'il embarqua dans 
nne gmiide ckalMpey et partit ^-eniri-dW petit 
canot dans lequel il mît quatre hommes déter-- 
> minés ^ bien . âraiés » et snr lesquels il pontoit 

compter. Rendu par le travers du vaisseau, il 
eacdia . M ^dudoi^pe derrière quelques rocJiers» 
-et sTovança dans^aon petit oetti&t , : â^ès âvoir 
. pris la précaution de faire cacher les armes de 
ses qnaftre hommes^ mais en^arrÎTant le long du 
bord , on refusa positivement de le laisser abor- 
der | cependant, après une demi-heure de pour* 
parlers , Visoillie consentit à le laisser monter^ 
mais seul. Le pirate convint de bonne foi qu*il 
avoit captnré ce navire ; mais il ne vonlnt entrer 
dans aucun accommodement relatif à sa resti- 
tution. On descendit dans la grande chambre ^ 

oà Ton Imt'fofce'grog (26). Le eorsaire atoit èu ; 

1 . ■ ■■ - . ., , . 

(26) Le grog est une boisson compôsée crean-de-vi • et 
d'eau; les Anglais i'oimeut passiounéineDt ; en ionC grand 
usage , et lui donnent quelquefois le nom généreuse 
Uquêur. 
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la précaution de £Btire placer un baril de pondn 

sur la table , et, tout auprès ,tuie sentinelle avec 
une mèche toute prête à faire sauter le bâtiment 
à la plus légère apparence de TÎolence. Après 
avoir bien bu on remonta sur le gaillard d'ar- 

^xière• M. Por^sti sentoit bien que s'il laissoit 
échapper une si belle occasion , il ne la retrou* 
veroit plus 9 puisque le vent étoit bon pour 
partir , et que Viscillie , trop fi>ible d'équipage 

. pour lever son ancre ^ étoit déterminé à couper 

. le cable , après nûdi ^ pour aller se jeter dana 
les bras des Grecs de la Morée. Dans une cir- 
constance aussi délicate , il falioit de la résolu- 

. tion, et payer d'audace ; c*est ce que fit M. Fo- 
resti. Il tira un pistolet de sa poche ; et, faisant 
ieu.sur le. pirate , il lui passa une balle au des* 
sons du sein gauche. Le monstre Toulut donner , 

' d'un coup de pied , le signal convenu pour mettre 

^ le feu au baril de poudre ; mais il fiit prévenu 

. par M. Foresti , qui lui fit perdre terre, et 

, le culbuta violemment sur un des. canons de 
gaillardr Les quatre hommes du bateau mon- 
tèrent aussi tôt. à bord, et se jetèrent sur l^s bri- 

. gands. On s*assum d'abord de celui qui faisoit 
sentinelle auprès du baril de poudre. Ce misé* 
rable , voyant son chef blessé et prisonnier, n*eut 

. ni le courage, ni la présence d'esprit d'exécuter 
. ses ordres, et le vaisseau fut préservé avec tous 
ceux qui se trouvoient à bord. La bravoure de 
M* Foresti réussit ainsi à restituer à ses y éritablea 
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propriétaires un yaisseau et une cargaison d'un 
grand prix^ en Tarrachant des mains d'un scé-^. 
lérat dont rintrépidlté , l'ardeur infatigable , la 
soif du pillage^ et les succès soutenus , avoient 
répandu la terreur sur les mers du Leyant, et 
laissoient bien loin derrière lui tous les autres 
forbans ses pareils* Viscillie étoit Dalmate d'une 
basse extraction ; mais il étoit doué d'un génie 
capable dçs entreprises les plus hardies. Les Vé- 
nitiens le firent une fois prisonnier à Castel- 
NoYO dans la baie de Cattaro i mais il eut 
l'adresse d'engager le factionn^e qui le gardoit 
Toler son officier , et à ftiir ensidte arec lui. 
Ce qu'il y a d'horrible » c'est qu'il survint une 
difficulté dans le partage de leur yol, qui se 
montoit à 14 sequins de Venise, et que, pour 
une aussi modique somme ^ le monstre eut l'atror 
cité de poignarder son libérateur ! ! l 

M. Forçsti fut récompenséude sa belle action»* 

et, depuis cette époque, lors de la mort de M, 
Sargent ^ il a été nommé Consul Anglais à Zante* 

Nous nous en reposâmes entièrement sur lui 
des préparatifis de notre départ» et comme nous 

étions déterminés à quitter le navire Esclavou 
sur lequel nous étions arrivés , nous nous aban* 
donnâmes à ses conseils. La jsaison étoit trop 
avancée pour espérer qu'aucun vaisseau, destiné 

pour le Levant» relâchât à cette île » en conbé-^ 
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.qaénce ^ il avoit 4}aelqiie idée de nous confier 
.auxrMainottes, e^c^llexis marins , et qui passent 
^ppurmameTyavdclaphiSr'gmndeddittéri^^ ^leuts 

embarcations dont la légèreté et la vitesse sont 
^areii^ai'j^ajbl€& ; iiou8'âUmiS:pmifl]^ ice .parti , 

lorsque^Farrivée MMeanâ^glarfi^viilt'ii^^ 

tijrer d'embarri^s. 

Lés Mamôttes sont Jes misérables t Testes des 

Lacédénionieris leurs ancêtres ; ils habitent ces 
montagnes hautes, et ^rr^ulières^if dont la cbaiae 
hachée vienf finir au cap «Matâpan ( le Ténare 
des anciens ) qui sépare à l'O la baie de Coron ^ 
'de celle de Colochiae à !'£( c'est rancien golie 
I aconîque ). Ces peuples ont un caractère qui ne 
ressemble à aucun autre en £urope ^riis suivent 

^^le rkë GlreCy et haïssent égalèment les Turcs et 
les catholiques Romain^ \ pirates sur Teau , vo* 
leurs sur terre , ennemis des corsaites^de touiea 
les- nations > ils semblent vouloir a'arrc^er- seuls 

*le droit d'écum,er les œérs ; méconnoissapt toutes 

* les lois divines ^t huniaines , ils ne respectent ni 
leurs compatriotes , ni leurs amis , ni leurs voi- 

* ^s«L'ns^ecoosacrec]bea^eu^l!luLbi^de.d^ 
grands crimes , ,et leur religion même les sanc* 
tienne. La- dextérité des^ $partial;es,.est devenua 
chezJiem^ desceudans un principe, réfléchi (27). 

K, 1 .... . ,. ^ . 

^ " . I l II——* M"" ' ^—^^—^-^w I " 1 ■ 

(27) Xî'ciirgne avoit ortîonné 'que Tes >n fans a ppren- 
tdroient à dérober , et qu^dn pudÎTdit sévèrement ceux qui 
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La reli^on de presffiie tMt kè pays a pour 'but 
de rendre les hoinu;ie8.ineilleur8i, et (^uoiqu:*éllei 
soit une berriéte soaTéM' trop ibibie eànttéW 

crime , au moins prêclie-t-eltè le respect des pro-' 
priétée^ i(À f au contraire , les Calûyers el les. 
lUdaies y àn fimd-dê Irârsicélhiles , ëpieior les/ 
vaisseaux ^uise montrent près de leurs côtes. 
ib ne les ont pas plutAt-apperçus , qo'ib acçoû* 
rent promptement encourager les bandits au pl - 
iage , dans Tespoir de partager le bufin d6lit ils 
néckMeUt'ledbttèDiepotiir l'église , àla^Kdnte d^ ' 
la religion dont ces ministres coupables ne rou* 
gissent pas' d'encourager le- vcd^et l'iii&mie'^ et' 

d'en recevoir le tribut. Les Main ot tes ont beau- 
coup L de vices et peu de vertus ; tirez^leur le 
oofirage et ramottr dé Hndëpendahce, et' vous ' 
ne ti;ouverez nulle part une race aussi mépri- 
sable <et -aussi dépravéè j indignes dè, l'alUanc^e 
d'aucune autre nation , ils ne comptent que sur ' 
eux-mêmes , et ne doivent leur, salut qu'à )a«^ 
forcA dè lènrs qaaontâgnes inexpugnabléâ , et ' à 
leur peu d'importance politique. Us sont e^cel-. 
lens ràmeim et manœnvirent leurs T6il09 avec 
dextérité ; leurs vaisseaux sont extrêmement" 
légers e^ surpassent beaucoup en vitesse ,lôs^ 
meiHéors- iharctenrB' Ttercs ou ^ Vénitiens » qui 
n'osent d^ailleurs les poursuivre au milieu des 
rochers parmi iesquelé leur petit ^t^^f ^^'^f^ 
leur permet de se réfugier* 
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Os nomment leur pays Braa20<le*Mflin4 ; îi 

peut contenir 40^000 ames , répandues dans leurs 
montagnes dont le sommet est fréquemment cou-^ 
yert de neige , tandis que les yallées sont rem* 
plies, de troupeaiix nombreux qui s^engraissent 
dans les meilleurs pâturages. Le raisin y est 
délicieux , et le vin ne le cède pas à celui de 
Lépante qui passe pour le meilleur de la Grèce. 
Le gibier y abonde , sur-tout les cailles -, les ha* 
bilans les salent et les conservent ; les cochons 
sauvages > les ours et les cerfi y sont en telle 
quantité qu'on se refuse à le croire. Du haut de 
ces montagnes , des eaux pures et limpide^ des-^ 
cendent ,dans les plaines en formant mille mis-* 
seaux qui contribuent à la fertilité du pays q^'ils 
arrosent. Que de richesses perdueS | etque ca 
peuple est peu fait pour les posséder! On dit qud 
le Tënare renferme du cristal de roche • des 
mines de différentes espèces , et même 4^ pierres 

précieuses. Au milieu de cette montagne se 
trouve un cratère extraordinaire^ j^'unje largeur 
et d'une profondeur prodigieuses : les Grecs 
ravoient consacré à Neptune ; les Mainottes le 
regardent aujourd'hui ^ dans leur ignorance ^ 
comme le soupirail par lequel le diable sort des 
£niers quand il v^ut visiter la terre ; cette opi- 
nion tient à une traditioia bien ancienne \ les 
noms seuls ont changé ^ car les Lacédémoniens 
en avoient &it wie des portes du séjour de» 
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Ombres. Il en^^toit de même du Pénée qu'ils 

regardoient en outre comme la source du Styx* 
£afi^ lé cratère du Ténare est la porte par 1»* 
quelle la fable &it descendre Hercule aux Enfers 
pour. enchaîner Cerbère. 

Les Mainottessont en quelque façon indépen- 
dans des Turcs. On les divise en deux races;' 
ceux qui habitent la partie du Sud sont désignés . 
par lé nom de Turcs Cacovouguis , c'est-à-dire 
les bàndits de la montagne*^ mais ceux qui occu-* ' 
pent les plaines du X^ord sont moins féroces et 
plus civilisés* Leur gouvernement estnne sorte de ' 
république à la tête de laquelle sont leurs papas, 
auxquels on a joint quelques iiamilles des plus 
opulentes. Rien ne seroit, sans contredit» plus* 
£Êicile que de les subjuguer si on youloit sérieu- 
sement Tentreprendre ; mais '9 comme je l'ai déjà 
remar.nué , leur importance est si petite , qu'ils 
ne valent pas les ifrais d'un armement ; d'ail- 
leurs /on a bâti depuis peu , dans les gorges de 
leurs montagnes , des citadelles gardées par des 
janissaires qui leur en imposent au point qu'ils 
n'osent plus piller les Turcs autant qù'autrefois. 

Il y a environ un siècle que les pirateries des. 

Mainottes faisoient gémir l'humanité. S'ils pre-, . 
noient un vaisseau Turc , ils alioient le vendre 
à Malte ; si là prise étoît chrétienne , ils la 
veudûient aux Turcs* n'étoit pas rare qu'uxi 
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Miiralman fk manhé avec im.^eiceapiUsiiâs ; • 

poxir aller enlever un chrétien qu*ii lui désl- 
g^it, dcMOtt il aoibiiioiuioitlaibrtisne , oa qu'il 
wnlmt, par Animoiitë y rédiatM-à ^^csdaTaga* 
Enfin ^ ils poussoient la cupidité jus^u -à enlever . 
la femme et les enfans dc^ le^ar;». voi^ns^ Ce 

trafic révoltant , et dont frémit la nature , avoît-^ 
rép^uidu^y d^çs le» pays- mêiuctf . une terreur si ^ 
iprte , qye si qnelqu^un «de le^ufs , fameux cor- 
saires. SQ.ili^QSoit à mettre en mef j. tpu^(^,lea 
femipes xm peu joUçSj et t€»n%^es^enf|ui9 »se ca* 

choient avec soin » de peur qu'on ne les enlevât 
pour ajll^f , les ^vendre en pays • étr^ng^* A, ce 
sujet o^ira5:ïpnte une histoire, assez plaidante, a^r-' 
rivé^ eu|re^dpu;s coj:^aii;ies en» i6j59»,, 

Théodore et AnafJiottîs ^toient amis et voisins; 
tous, les deux étqient,mjiri^§,, et. leprs. femmes, 
etoieut çtiarmaiite^ : mâ|ne preifessio^pÇOfifoim^ 

de caractère, inclinations semblables: tout con- 
cpufoit à les unir. Ce bonheur, fu|:,çaui:t; ej^ ejE^- 
il pour les brigands ? Un }Qur î^s prirent mu 
vaisjspai^. vénitign^ .Daii^ 1^ part^gg des^esclayeîi,^ 
il survint iiUe querellé : elle fut viye , et leui^ 
animosité leur inspira le désir de se venger l'un 
de l'autre* Théodore , épiant un moment favo- 
rable y entevâ la femme d'Ahaplrottis et la cpn* 
duisit à^bordd'un croiseur Malt^jls ^ mouillé sur 
la rade de Maina. Cette malheureuse épouse fut 
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beauté , vonloit en faire l'acquisition , mais 
Tliéodore en demandoit ua prix norbitanU 
2ie Maltais liMtoit , oàr le mattn du four mAme 
il en avait acheté une âutre tout aussi belle, à 
faim meilleur marché. Théodore fefoaoit de le 
croire et ne rabattoit rien de ses premières de- 
mandes y lorsque le Maltaia , pour le convaincre^ 
4>rdonna de faire parottre sa captive* Qu'on fuge 
de Tétonnement de Théodore quand il reconnut 
sa propre épouse ^ enlevée pareillement par- Ana;»» 
pliottis qui PaToit yendùe aux Chrétiens pour 
satisfaire la yengeance dont il étolt lui*méme 
animé. Sa forën&et sa jalousie s^ejLhalèrent dans 
les transports les plus violeiis j mais son déses* 
poir f sa tendresse » cédèrent à la soif de la ven<« 
geanoe ; cet homme , qui^oent fois eût exposé 
sa vie pour son épouse ^ ptpsé d'assouvir à son 
tour la haine dont son ame est remplie ^ Ta- 

bandonne, sans songer à la racheter. Le marché 
fut conclu ^ et les deux captive^ restèrent au 
pouvoir fSxL Maltais. Théodore, la rage dans le 
cœur, retourne à terre » et vole à la demeure 
de son ennemi , méditant les projets les pins 
funestes , et ne respirant que meurtre et car- 
nage ; enfin il l'apperçoit sur le rivage > au 
miliett d'une ibule d'ouvriers, de guerriers» et 
de matelots avec lesquels il équipoit un bri- 
ganUn pour venir attaquer le Maltais. Ami, lui 

6 
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jdit-U 9 pareille douleur nous. Afflige ^. et tons kt 
deux nous ayons des torts pareils..' Oublions 
nos ,r€6seiitimens» cessons de gémir ^ agissons; 





1 . 


w 






la 



mains auxquelles nous les avons livrées. Théo- 
dore oubliant sa colère et n'écoutant plus que 
aon courage » unit ses efforts à wuz d*Ana* 
j^iottis. Le bâtiment fut bientôt prêt ; ils par- 
tent à la téte d*nne troupé chpisie ^ et Tiennént» 
ks armes à la main , redemander leurs compa- 
gnes* Le capitaine Maltais ne jugea pas à propos 
de courir les risques d*un combat incertain , pour 
uije cause si légère , et les rendît. Les deux 
ëpoux retournèrent chez eux p en triomphe, et 
tout fut oublié» Ainsi leur réconciliation fut le 
firuit d'un événement qui devoit au contraire 
nourrir leur inimitié» et les plotiger peut^jltre 
tous les deux au tombeau. 

* 

1 

Enfin les excès auxquels se lirroient les Mai« 

Hottes furent poussés si loin, qu'ils attirèrent 
rattention du Pacha Achmet, Grand Visir de 
Mahomet IV. II fit saisir , à Candie, en 1667, 
douze de leurs corsaires qu'il iit empaler» Mais 
bientôt la vengeance met les armes à la main de 
leurs ce iii patriotes ^ ils accourent avec audace , 
pénètrent dans le port de Candie, pendant une 
nuit obscnre , et viennent brûler les vaisseaux 
turcs jusque sous les remparts de la çitadelle* 
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A force de oanrage » 4e rose > 4» d^adreeèe V âe 

insultèrent mille foîs le Gouvernement TntCp et 
toujours impuniénient. Eofinide *¥isir Toniaiit 
adoucir leâr ressentiment, Irar offrît douUe priic 
pour toutes les proyislons. qu'ils apport^ roient à 
son cemp de? ant Candie » maîa ils le Mfasàrent» 

Leurs bâtimens légers et fins voiliers in ter- 
ceptèreift et pillèrent les galères turques p ciiar« 
gées de provisions et de munitions pour le siège | 
en vain les faisoit-on garder par des Janissaires^ 
les Mainotter en triomphoient : et les choses en 

vinrent au point, qu'on envoya contre eux une 
escadre commandée par Hassan jBaba p Tamiral 
le plos expérimenté de la marine Ottomane* 
Aussitôt que cette escadre parut sur la. côte p ' 
tout le pays fat sous les armes» Les fenunes se 
retirèrent au milieu de leurs montagnes inac- 
cessibles f emmenait avec elles leurs troupeaux 
et tous les effets qu'elles puneiit assembler à la 
hâte 5 elles furent suivies de ceux de leurs enfans, 
qui tt*étoient point encore en état de combattre!* 
Quelques unes, au dessus de Ha'firfblesse de leur 
sexe^ dédaignant le péril qui lesmènaçoit, vou* 
lurent partager avec leur époux la gloire de dé* 
fendre leursjFoyers.L'uned'en tr'elles, de la famille 
des Giracaris , se mit à leDir tête , et les conduisit 

fièrement au rendez- vous où les guerriers atten* 
doi^nt^-ies^^rcs pour s'opposer à leur dél;^ar<> 
ii^em^^n^j vattcune prière • atfcun^ instanée se 

.... A ' G a ^ 
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putJes décicler à M rétirer ; eUes restèrent atee 

fermeté sur le champ de bataille , décidées à 
tenter le sort d'un combat. Hassan Baba , crai« 
gnant d'attaquer ttn peuple aussi déterminé ^ 
dont les femmes elles-mêmes portoient les armes^ 
entra en négociation , mais sans succès. On ne 
cessa de faire feu snr son escadre , et dans la 
nuit quelques Maiuottes^, bravant les flots de 
la mer , vinrent à la nage couper les cables de 
ses vaisseaux. Le jour naissant lui fît voir deux 
de ses galères échouées sur la côte.» et dans 
^impossibilité d'être sécoumes. Leurs équipages 
forent faits prisonniers de guerre sous ses yeuxf 
et consterné de cet échec , il remit en mer ayec 
le reste de sa flotte. 

Le visir ne youlnt pas pousser les hostilités 

plus loin , il dissimula ; et , renonçant à une 
attaque ouverte ^ il eut recours. à ia politique et 
à Tartifice. U se servit de quelques ^prisonniers 
Mainottes pour semer adroitement chez eux des 
germes de dissentiba et de jalousie* 1*^ succès de * 
cette ruse fat si complet^ qu'ils consentirent à 
lui laisser élever deux citadelles, dont il leur 
persuada que l'objet étoit de protéger leur com^ 
merce , mais dont en effet il se servit utilement 
pour les contenir. Pans^ cette circonstance , le 
Tisir suivit la route que luiayoirattracée , de toufl( 
^ ^ tempsj les dépositaires de l'autarité des Gou* 
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fememens» Le fameux^ axiome divide et imm 
pera^ tfxiome digne de Machiayel , maia adopté 
et mis en usage par toutes les puissances , a sou* 
yent renversé des États » et causé le malheiir dee 

peuples. Les conséquences funestes de cette 
maxime, et de la conduite du visir , furent 
bientôt apperçnés par les plus édairés dest Mai« 
notes ; leur couragQ s'indigna de subir patiem* 
ment le joug % et le sacrifice de tout ce qjst^ 
avoient'de plus cher, de leur religion même, 
leur parut préférable à la honte d'être vaincus* 





► 







ils consentirent à se donner un maître , plutôt 
que de receroir la loi de telài eons leqûet ils 
refiisoiëntde fléchir^ en coiÉséquence Us s'adres* 
sèrent au Pape , lui demandant d'être reçus dans 
le sein de Tégliaeet la permission de venir peu* 
pler ses états ; mais le père des Chrétiens rie crut 
pas devofiD accepter leurs offres $ ils ne furent pas 
plus heureux auprès du^GrandDac de TosoaM^ 
Qui l&sreftt^ pareilleme4t« > - • 

Cependant , les Turcs connoîssant les JMfai- 
pottes poux intrépides -matelpts, craignirent de 
les pouscter 'au désespoir y c* cherchèrent à • se 
les attacher par toutes sortes* de moyens ^ ils 
leur eiFiôrènt l!exemptiQn!4e>¥ltisieiirs>ii^^ 
auxquels sont soumis les Turcs eux-mêmes , et 
le plein et libre exercice de leur religion.' Ces 

6 S 
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«cioucissemens les ont retenus dads leut pays f 
mais leur cajactèi» fier est encore indompté § 
et les Turcs n'ont pu les dépouiller de toute leur 
liberté. \ . , . . * ; - 

_ .m T r • » » # 4^ I 

> Quoi qu'il en soit, les Mainottes^^ ne sont pas 
vraiment courageux j il y ta che^ .eux plus da 
(éroàté f plus de cruauté , que de Téritid)le brv* 
Toure. On les a yus plus d'une fois^ marquer de la 
lâcheté en pleine.ca^pagne» Ils ont même queU 

quefoîs abandonné leur propre pays. 'Les Vëni^ 
tiens avoient un* corps de Mainottes à leur ser* 
9iM <f lors du fameux 6iége'de:Cani&^; mais la 
sâng dés héros de Sparte ne couloit plus dans 
leuiis . cernes, lls^ftivcent d'iiucuné>utiilité. -i 



En 1770 , les Russes firent, en leur faveur ^ 
une diversion . dans, le golfe de Oalamates» La 
Tille de Mlsitra capitula. Les Mainottes , en y 
entrant y la saccagèrent^ et passèrent tout au fil 
de l'épée, les hommes , les femmes > lès enfans; 
rien ne leur échappa. Les Russes en furent ré- 
voltés f .et leur dimièfent des*^mai1]ués::dà mé« 
contentement le plus vif 5 mais ces Barbares, 
voyant qu'il ne leur étoit pas permis de s'aban* 
doiiner à leur féroeité > et de *fiiiie la guerre 
aui vaut leur usage^^ésertèrent jusqu'au dernier 
iiomnie^ drconstan'œ qûi força llsn&éé mss9 à 
évacuer promptement la Morée, ' 



t 
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Hoirs courses et leurs brîgandajyes firent en- 
fin prendjre les lurmes au Gouverneur de Mo* 
- don. Cet ofiioier rassembla ses forces, et marclui 
Ters les Mainottes du Nord dont il espéroit 
noins . de résistanoe; A cette nôutreUe , quatre 
mille de ces pirates s'embarquèrent sur six 
grands navires, pour se réfugier en Cerse, avec 
le projet de ê*j . établir } mais leurs vaisseau* 
trop chargés furent battus de la tempête , et la 
moitié de ce nomlnre put à peine arriver aa lien 
sie sa destination. Je pourrois encore ajouter 
mille exemples- pareils j nuds il est inutile de m'é» 
teitdre davantage surcesufet: cependant «vaut 

de le quitter je ne puis m'empêcher de réfléchit 
un xojoiiaeBt . snr ,un passage de Montesquieu» 
«4ies premiers Grecs , dit»il , étaient un assem^ 
blage de petites nations rarement unies ^ souvent 
dispersées , pirates sur mef\ infnates sur teioe ^ 

sans gouvernement et sans lois ». Combien cette 
description de l'ancienne Qrèce ressemble à soift 
état actuel , et quelle leçon pour le genrè^'ktK 
main, quand on qonaidère 1 avilissement dans 
lequel languit un paya jadis si famenx^ et qus 
pourroit encore le devenir? Les bordsde la Mé- 
diterraiiée ont^ls cessé d'être le plus beau pays 
da monde! Kenj mais les soièoices» les erts ^ 
Véloquence , en ont disparu. Cependant telle 
étoit la splesidemr et le mag^dficettce de ràil^ 
cienpe Grèce^ que Montesquieu dit, ayec raison : ^ . 
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« (pelles cames de prospérité pour la Grèce ^ 

s» que des jeux qu'elle donnoit^ poUr ûu&i dire» 
1» à rUnivers ; des temples où tous les roia eo^ 

a> voyoïeiît des offrandes ; des fêtés tbù Fon s*as- 
m semblait de toutes parts ^ des. oracles qui faitr 
n soient Tattentum de toute là curiosité hm^ 
a» maine ^ enfin ^ le goût et les arts portes à ua 
»:!pouit que de jonoire les surpasser , sera tott^ 
» jours ne pas leâ connoitref » . , 

T ^ .<^<s ce taUeaii' est différent de la' Grèce moi* 

derne! L'ajgrîculttire'y est aujourd'hui négligée, 
ies arts méprisés;, les armes ne sont plus hMO^ 
rées , et le commerce n'y reçoit plus d'encou- 
yagemens. Si j^avois à désigner le pays où 
quelque étincelle de civilisatîcin se inâle à l'àtn^ 
moralité la plus complète, et à la dépravation 
la plus licentieuse je ,tournerois ^es regards 
arec indignation i mais avec douleur , yers 
ces belles contrées qui s'étendent sur l'Adria*? 
tique f depuis le • cap d'Istrie p jnsqu^au cap^ 
Matapan , promontoire le plus méridional 
VJEurope, , ; 

Quand on recherche avec attëntîon les divers 
fdhangemens qu!a subis le caractère des peuplas 
de VIstrîe , de la Palmatie , de l'Albanie , et de 
la Grèce , .on en trouve la ca^e .dans les vicisÀ'^ 

4 

tades perpétuelle».» dans les oûimdsîons i^u'ik 
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ont éprouvées. L'Ëaipire d^Orienti qui If&éftt 
sur les premières ruines de Tandeime Grèce ^ 
lot remplacé par le despotisme , et par la tyrain* 

nie des Turcs dont le Gouvernement , ne res- 
pectant point les propriétés , n'a pu encourager / 
ni ragriciiltnre , ni les arts , et par conséquent 
n'a fait que contribuer la décadence des na« 
lions qu'il ayoit soumises } d'autant plus que lé 
Êuiastisme religieux inspiroit aux yaincns llioi^ 
reur et l'aversion les plus invincibles pour leurs 
conquérans. Il est peut*êtse des drconstance* 
particulières , où des peuples , cédant à la per- 
suasion , abjureront leur religion pour en prendre 
nne meiUénre p et qmtteront des habitudes vi- 
cieuses pour adopter des usages plus amis de la ^ 
yertu; mais la haine et l'animosité ne les con« 
duiront jamais qu'à la violence , à la rapine , et 
par progression jusqu'aux derniers- degrés d'à- 
yilissenient. C'est ce que la Grèce a éprouvé } 
elle a successivement passé de l'état de barbarie 
an plus, haut point de civilisation , auquel ont 
succédé bien des siècles d'ignorance , et d'abjeo- 
tkm» Cette marche est uniibrme , eUe est pres^ 
crite pair la nature ; les peuples avancent tou« 
jours vers la perfection , jusqu'à ce qu'ils arrivent 
au termie au delà duquel ila dégénèrent» Lee 
Empires sont long-temps à parvenir au plus 
haut degré de splendeur ; mais un instant décide 

de lewdnitç- Quastàrfimpirei4^ûrmnt^ dep» 
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loii^teinp9 U ûroiiloi% de lootéft parli 9 loracfn'eii'» 

£a ie$ Turcs, eix s'emparaot de Constantinople , 
niiY^r&^ent aM^ernien fondeméns* Birnt6l 

arrivés au haut de la roue , les Turcs comment 
cèrei^i eux-mêmes .à . .descendre. Scanderberg 
premier, roi d'AUw iie , digne héritier des Tenus 
de la Grèce , balança long-temps lear puissance } 
mais s€» exploilaiîcunenl; les derniers efforts de 
la liberté expirani» en' ces climats^ Après lui, ses 
lidhérens ne furent plus que des aventurief%>qui 
pillèrent la Gràce.^ jel} «se: précipitèrent euz^ 
mêmes dans l'état Bonteux d'abnitîsseraent et 
de ierocite dans lequel leurs descendans vivent 
encore sttfoiird'hui. Cette dégradation .ssfétend 
|i|2x Monténégrins, aux Suliotes, aux Chîma-* 
T^eiis^;attX' Faramathes f ainsi qu'eitta Amautes » 
espèce de sauvages Troglodytes, qui' se retirent 
dans les cavernes des .rochers de la Morée ^ ai| 
foqd desquelles ils nonnissent la iiaine la pilns 
invétérée contre les Turcs et leur gouverne*^ 
snent. 7^1 eat le tablean.fidèle de la Grèce mo- 
derne ; mais elle [)eni se relever ^ et sdrtir glo^ 
xieuse.de cet abîme d'humiliation* Les arts , et 
les sciences 9 pentent* veiïir encons hàbiter lear 
ancienne patrie , et la faire fleurir de nouveau. 
fié|à» . i|iiand les< orages qui viennent d'agiter 
IfBnrope ont approché ie théâtre^ db'ia^ gàenre 
de leu£s foyers, nous avons vu les ombres de 

Iévis toeètres jAsiier sur lents têtès ^et lear rap^ 
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p4or de grands êoaremn. Le chantre d'Ul^^tM. 
leur est coima p celui qui célébra les exploits àm. 
leniB aSenx^ parla encore à leure ccMua : up^ 
Iliade fut envoyée au chef de l'armée frâa* 
çaiee, par un chef de Mainotes» comme m 
gage de lenr retour aincèxe vers leoia antk|Qiea, 
vertus. Leur ancien idiome n'est donc pas perdu 
poiaqn'U lisent Homère. Ce poêla divin retraça 
à leur mémoire ce qu'ils ont perdu , et ce qu'ils 
penventretrouver | encoreune£forttleurachalaea ^ 
ammt brisées^ etTEnrope enfin les verra ra« 4 
monter au rang qu'ils ont si long- temps occupé 
dans rhsstoira« . . ^ 

■ ' . • ' 

Il y a long - temps que la dissolution de 
rEmpire OlCwnan a été peédtta p et pettt*4t)!ia 
l'effet de cette prédiction n'est-il pas éloigné. A 
ce sujet je me rappelle une lurodinre publiée 
à.Cakmtay en 179O1 sons le titre départi^ 
des ÈutU du F.ape et de la Turquie. L'auteur 
de cé pamphlet a pria dans*d^aàtres onrragea lé 
nom de Elias-Habesci ^ mot énigmatique, et qui 
dérive de l'arabe Sahib^el^ CicU^pOVL TAml des 
Ifalhénreux. Mais, dans le laît, c'est un Greè 
d'extraction nommé Gica. Cet homme pr^nd le 
titre de Comte > et semblé avoir adopté , ponb 
base de son ouvrage , le grand projet de Henri 
IV , dans lesdétails dnqnel il est iuotile d'enUer 
M* Ce ifffîl^Y^ ^ certain^ cVst que depuis 
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long*temps la guerre contre le Grand-Seîgneuf , 
et son expulsion d'Europe^ fùnt le sujet às 
toutes les'conveirsations et des spéculations des 
politiques. Les Françi^is paroissent vouloir tour<* 
lier leurs armes ^ vers le Levant ^ et la Russie ne 

seroitpas contraire à uneentreprise de ce genre, 
qui seroit secondée de tous les Grecs et des 
Ckrétienfii oppriinës par le gouvernement despo** 
tique de la Porte. Au surplus la cause en seroit 
BoUe} car s*il est une guerre fuste^ ce ne peut 
être que celle dont l'objet est la liberté de* 
peuples. L'illustre Catherine ^ayoit adopté ce 
eystème politique : elle regardoit son petit ûïm 
Constantin comme Grec. Ce Prince n'avoit pas 
encore vu le jour » et déjà les regàrds de son 
liSènle se portoient pour lui vers* le^trAne dé 
Constautiuoplp. Avec quelle ardeur les peuples 
soiimis an Grand-Seigneur , soUioitèrent ils sa 
médiation? Que n'ont-ils point fait pour recouvrer 
leur liberté , et que ne £droientTils.poii^eneore.? 
Z<es Princes de Gëorgieet d*Aini^ise!ne désirent»> 
ils pas un changement politique? A peine tau« 
droibil combattre pour adtevei^Mcet i)uvrage# 
lie trône de Turquiè fut le trophée de la vic- 
toire ^ mais les révoltes de ses provinces en ont 
désuni le ikiscean^ et les armes, qui l'-élevèrent^ 
ne sauroient plus le soutenir* Que sont devenus 
les. Mahomet = seisoAd , les. Solimaa le magnii 
fiquef Leur gJioU^ est obscuiscie^^^ér de teâad 
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Irors hauts^ fiuta» il ne mste rien que lenr mé- 
moire f et de vastes états croulans Je toutes 
parts p sans puissance pour les cimenter^ et sauf 
amis pour les ëtayer. 

Les Grecs estiment leur population, à près 
de sept millions d'habitans ; mais je crois ce ' 
compte un peu exagéré. La capitation im- 
posée sur la Morëe et dépendances j ne inontt^ 
qu'à 3^560 bourses rumi , chacune de 56o pias- 
très ( 28 et la totalité des impôts de la Tur* 
quîe d'£urope yerse dans les trésors de l*£m* 



(28} Toutes les fois que dans le cours de cet ouvrage 
H sera fait mention de bourse rumi^ il faut se souvenir 
que chaque bourse contient 56c » piastres. Le titre des pias* 
très est de 40 drachmes d'argent fin\ et 60 d'alliage sur 

une livre d'argent égale à 100 drachmes. La piastre nnnî 
est la piastre effective ; mais la piastre courante est idéale ; 
c'est un mot de convention» dont on se sert dans la tenue 
des livres, et qûi varie suivant le cours du change. Lé 
Traducteur pense qo^O y a erreur dans la manière dont 
s'exprime le major Taylor; la piastre courante doit avoir 
une valeur fixe et immuable ^ comme îa livre sterling, ou 
la livre franjaise t ou le marc banco deiiambourg. C'est 
la véritable monnoie du commerce » puisque c'est elle 
qu'on emploie dans les comptes ; tontes les valeurs doi^ 
vent se rapporter à celle-là. Quant à la piastre effective ^ 
c'est une marchandise payable en piastres courantes , plus 
Qu moins chw , suivant sa weié , ^ui dét^jgaiae ie coura 
du change* 
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perenr & pra près so^ooo bonnes* ~ Dans m 

relevé , on ne comprend point la Moldavie et 
ift Valachie, deux provinces d'pù la Ports re» 
tire beaucoup de grains. . 

Les Grecs pourroient ^ sans C6ntredit p lever dee 

forces considérables j et pendant la dernière 
guerre entre la Russie et la Turquie ^ ils pro- 
mirent d'envoyer 3oo j>oo hommes dans les 
plaines d'Andrinopie. On a dit qu'ils étoient 
susceptibles de devenir bons soldats ^ et de se 
soumettre à la discipline militaire ; mais je 
crois que leurs passions sont trop vives pour 
se plier à la subordination. Leur courage brille 
par intervalle comme l'éclair, et leur seul objet 
est le pillage. Au surplus ^ ils ne manquent pas 
d'énergie , et s'ils faîsoîent une levée de bon-- 
clierSy il ne seroit peut-être pas facile de leur 
faire poser l'épée. Lorsqu'ils offrirent leurs ser* 
vices à rimpératrice ^e Russie , ils lui décla- 
rèrent que ce n'étoit pas Tespoir 4u salaire qui 
leur mettoit les armes à la main* «t Nous ne 
^ vous démandons, lui dirent^ils^ que de la 
» poudre et des balles , qui nous manquent , 
» et que nous ne pouvons nous procurer ^ 
9» qu'on nous arme^ et qu'on nous conduise 
s» à l'ennemi ! Nous venons vous offrir nos 
» vies et nos ibrtuues^ et non vous demander 
» de l'or »^ 



Digitized by Google 



DANS Z.'InDS. lit 

- Si 1^ chevchoit nite preuve de Topiilîâtiiellé 
avec lac^uelle les Grecs poursaîyent leurs eiv? 
treprises » on ia trouveroit dans les aventiirés 
' de Lambro (^9)^ à la fin de là guerre entre les 
* Russes et les Turcs» la Méditerranée se couvrit 
de corsaires; ik attaquèrent les vaisseaux de 
toutes les nations ; amis comme ennemis , tout 
lenr conyenoit* On a calculé que plus de trois 
cents bâtimens firançais devinrent la proie de 
ces pirates I composés de Grecs ^ de Dâlmates> 
etd'habitaâsde la Turquie d'Europe* lis avoîent 
pour habitude d'égorger les équipages- de leurs 
prises ; quelquefois ils les jetoient à la mer » 
après les ayoir attachés deuic à deux, et quel- 
quefois ils les abandonnoient dans un batéatt 
au gré des vents et des flots; enfin, ces bar^ 
bares se permirent les cruautés les plus inotiïes. 
Parmi tous ces enragés , le nommé Lambro fut 
celui qui se distingua le plus^ sôn nom seid 
semoit Tépouvante sur toutes les côtes voisines. 
Il avoit d*abord pris les armes pour défendre 
la liberté de son pays ; mais bientôt abandon- 
nant une si belle cause , voyant que les Turcs 
et les Russes avoient remis Tépée au fourreau » 
il se déshonora par les excès les plus mons tr ueux , 

(99) Sou nom est Lambro^ansîsnî ; mais dans h Mér 
rditeTTanéé , oa aé le coânoî^oit que sous l6 nom de 

JL.anibro- " ' 
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et la croauté la plus sanyage. U attaquoit souâ 

pavillon russe tous les vaisseaux ; mais sur-tout 
les Français , les Turcs, les Vénitiens ^ et les 
Génois* Ce brigandage fit enfin porter des 
plaintes à la Gourde Rissie^ qui désavotia 
formellement tout rapport avec un pareil soé^ 
lërat. En conséqi ence, lesFrançais employèrent 
tous leurs moyens pour le saisir ; il fut vaincu } 
mais il se réfugia dans son pays , qui le reçut 
à bras ouverts. L'hîstoire de cet homme est 
celle de tous ses compatriotes. Mais revenons 
à Zante. 

Mous reçûmes bealicoup de politesse^ et de 

bons traiteinens de la part des habitans 5 et s'ils 
n'étoient pas infestés des vices de Venise et de 
l'Italie f ils seroient encore plus dignes de Tes* 
time des voyageurs. L^usage du stylet est ici 
très*fréquent. 11 est dangereux de sortir la nnità 

Indépendamment de Taccueil obligeant que 
nous firent les Zantais , nous eûmes la bonne - 
fortime d'être présentés à Madame Guimaire ^ 
épouse du ci*devant Consul Autrichien à Salp-> 
nique. Depuis la guerre , son mari ayant été 
' appelé à Vienne par les aiïaires politiques , elle 
s*est réfugiée à Zante. Elle descendoit de 
parens Anglais ; aussi voulut-elle nous prouver 
son attachement pour les compatriotes de ses 

ancêtres , 

ê 
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BiipêtixeBi' et rwn ne peut eg^er les aUentipxJS 
qu'elieeut pour nous , pendant tout le a^éjour que 
nous fîmes dans cette Ile, MM. Dandaio et Mi- 
ilôtte «ocrWirexit iaussi des droit» à noti!eirèix>n- 
•%ioîssance. CesMessieurs appàrtenoientîaux pre- 
mières famili^s* de rjEtat, et servoient avec dis- 
' tinotioti dinsi laf marme^^ de la^ Aépahiiquisu Us 
vinrent tons les jours, nous voir et nous ^cooiti' 
' pa^er^ par-ioUt où lewr pcéaelnae pbuvoit hotis 
« être utile ou agréable ^ et disputèrent entr'eùx 
*de zèle à npiis»^ servir. La Êunille du premiJsr 
8*e8t £ril'>]«mm|ue^ «pWr lesr.effofts . qu'elle ra 
- faits pour s'opposer à la révolution qui vient 
de causer la «ruine dWe République > ,dopt 
' rofîgtne remchite- jusqu'à Pépoque».«a£i ieaiBar- 
' bares du nord ont renversé rjBnipire Romain, 
« et qui vieil t 'de céder<à la loi du plusibm Son 
' ancienneté datoit d'une période plus reculqe que 
• celle de Ia> ^plupart ^es'^issaucés de rEiito^, 
t dont la duréené ée prok>lngera pas. ^^môseân» 
blablepient a^-ant que oelle Veni$ey quelle que 
* 'soit la 6UpéFi6rité préte4iAlid»desi<np«?9aiœsis- 
ternes d 'Organisation. Peut-être essîcietont-^ilstn 
- Irain dé €6ndfft*iih édifi<>e>plus solide c^ejcefaii 
^^nî vîëfft' de crduler ,'àpif^-*âït^oîr désisté ^.pèïi- 
^ dant tànt de siècles -aux ittreurs de relcrnent 
:'^*'âa sein duqiiel ses ^ses^i^^cpDsées» ¥eBi8ê .y 
, loTig-temps ^Uveraine des flots , semble sur* 
-vivre à aa' cluite ; son pmmr n'estî plùs j 

H 
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miâis la ville ; subsiste pour embellir enoofe 

univers. 

iliotxe séjoiu: à Zajute s^étoit prolongé beau- 
CDup att delà du terme que nous ations espéré* 

'L'amiral Êmo nous avoit tenu parole : il nous 
avoit donné h dîner à sou • bord ; et , le même 
jour, ayant mandé notre Capitaine Esclavon, 

• il lui aToit ordonné d*étre prêt à partir le i% 
'^àà mois , soûspeiiie d'une punition exemplaire , 
. lui enjoignant en outre de lui rapporter un cer- 
tificat ^e- bonne ' conduite entera jaovis ^ et de 

* - satisfaction de notre part. Malgré cela nous ne 
*• jugeâmes pas à propos de nous exposer de nou- 

* :weaxt à la discrétioU d'un pareil^homme» et nous 
^Jidrûmes devoir profiter de l'occasion d'un bâti- 
''ulent anglais qui arrirâ heureusement. à Zante^ 
' et qùi consentit à nous porter au lieu de notre 
, (destination. Ce yai^fte^u étoit un brick de 170 

itoimeaux : il se ntaunoit l'Aigle . .Roinaine p 
commandé par le capitaine Crosbie , parti de 
liioerpooi pour .^ei ceindre à Marseille^ d'où il 
^tdit repasti sur ton lest , après y avmr déposé 

.' ta cargaison : il venoit à Zant^, dans Finten- 
tion. de cbaifgev:de raisi|is> et de compléter son 

:• chargement à Fatras, sur la côte de la Morée* 
Kous, âmes marché avec le capitaine Crosbie 
qui sVnga^ea à nous débarquer A Latickea» 

; Vaucienne Laodicée ; elle se nomme Hussi léOh 
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titda ^ Laiakia,'^ la géographie irançaise la 
nomme Lataquie ^ ou dans la baie d'Alejcan« 
drettc^ Alea:andrettese nomme 2i\x^siScandarorn 
et à mettre à la voile > le 12 > sans délai» De notre 
côté nous proniîmes de lui payer la somme de 
2&00 livres sterling. En. effet, le 12^ nous nous 
embarquâmes ^ et le i3 , à huit heures dti matinv « 
TAigle Romaine fut remorquée hors du port 
par deux bateaux de Vescadre^ attendu qu'il 
faisoit càlme plat. Ayant de partir j nous nb 
négligeâmes pas notre digue ami l'Amiral ^ 
dont nous fiimes prendre congé , et qui nouï 
remit des lettres de recorhmandâtion pour tous 
les offîcîera civils et militaires Vénitiens qué 
les hasards de notife voyage poilrroîent nous 
faire rencontrer* Ces lettres étoient conçues 
dans des teméâ qui prouvolent et sa grande 
Urbanité, ramltlé qu'il portoit aux Anglais 

en général , et celle dont il nous honoroit par» 
ticuliteemoit. 

M tt 

Noi^embre^ i4* Nous n^avoits pâs encorp 

perdu de vue l'île de Zante : les vents au N ; 
des gr9.ins et de la pluie. A midi observé I*ï. 

% 

i5. — Le vent toujours au N : gros frais : 
temps couvert^ et de la pluie* Lat* âS"*-!/' Ki» 

16» Les vents au NË. : grands frais ; teoxjps 

H % 
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bouché : des grains pesans : de la pluie par 
interYalies, Lat. 34 -44' N. 

Novembre , 17, — Les vents au NNE : bon 
£rais : la mer dure et debout. A midi , File des 

Goses de Candie en vue à quatre ou cinq lieues 
I dans le NE ^ E. i-at- M'^tiy ' N. (*) . . -, 

18. — Petit temps vent yariable , et du 

calme par intervalles : l'horizon clair^ et l!îie 
des Gpses au NE ^ trois ou quatre lieues p 
en vue de la cûte de Candie et du Mont Ida, 
qui s'élève majest^eu6ement sur. le milieu de 
c^tte Ile. Un souvenir au berceau de Jupiter ^ 
là un soupir sur l'ancienne Crète , jadis 
xneuse^ aujourd'hui possédée par les Turcs, sous 
lesquels elle gémit dans l'esclavage et l'inertie. 

19. Les vents au S : joli temps» Latitude 
ao. — Les vents au N ^ temps modéré. Lat. 

N,34''.. 

>».. i^'»<< ..... I» ' 

21. -r- Les vents comme liier} beau temps. Lat. 

22. ^Les vents àl'O l NO | jôli temps , beau 

(*j Le relèvement et la latitude sont paifaiteinent 
'justes sur la carte du Dépôt de la marine» 
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ciel, à 10 heures du matin, relevé à 10 ou la 
lieues dans le NE , la pointe de TO de Tîle de 
Chypre , que les Turcs nomment Kubrua. Latit» 
34%ia' N. 

• Novembre , aS. — Les yents an SSO j beau 

temps ; à midi le cap Tigilo, au N^NO, 1 lieue. 
La t. 34<»»44' ^ <^nq heures du soir le cap àm 

Gattes, àrEi NE, lo lieues. 

— Les vents au SO ; temps modéré y à 

deux heures après-midi^ mouillé par brasses 
dans la baie de Laemique* 

Un bateau nous est sur-le^cbamp venu de la 

côte \ nous en avons proiité pour descendre à 
terre arec le capitaine ; . nons nous sommes 
rendns de suite chez le Consul Anglais 5 mais il 
n'y étoit plus \ il a voit changé sa résidence , et 
-demeuroit à Alep; et nous n'ayons trouvé per^ 
sonne pour le remplacer. Cette circonstance nous 
a beaucoup embatrassés ; cependant nous sommes 
parvenus à nous procurer un pilote pour nous 
conduire à Lataquie. Le capitaine Crosbie a faic 
marché avec lui pour trente piastres. Laemique 
fut jadis une place considérable j ce n'est plus 
aujourd'hui qu'un méchant village ruiné, dans 
lequel nous n'avons trouvé ni ressources , ni 
hospitalité. Le mouillage y est bon ; c'est le seu 

H 3 
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avantage dont cette place puisse se flatter ) ce« 
pendant les environs de la baie sont fertiles» 
et produisent du coton ^ de la soie , et bea.ucoup 
de plantes médicinales* 

Lorsque les Vénitiens en étoient maîtres , on 
y Toyoit des salines considérables ' : les vins y 
sont bons. L'île de Chypre pouiroit devenir un 
séjonr délicieux , et justifier les Poètes qui en 
ont'fidtun des apanages de la déesse de Paphos, 
si ses hahitans étoient moins superstitieujtj moins 
indolens | et sur-^tout moins vexés par le gou-* 
vernement arbitraire des Turcs, dont le despo* 
tisme se £ait sentir par-tout , et s'oppose aux 
progrès du commerce , qu'ils se font point 
de politique de ne pas encouragert 

Les Chrétiens établis dans cette île paient aux 
Turcs une capitation de 85o bourses rumi* 
L'abbé Maziti nous a douué U descrlptioii 
suivante ; 

r 

« Lorsque les Turcs firent la conquête de l'île 
» de Chypre» on y comptoit 70,000 hommes 
9» payant la taxe , sans compter les femmes , les 
» enfans , et les vieillards. La capitaiion > fixée 
a> à 5 piastres par tête , versoit dans les coffres 

» du Grand - Seigneur un revenu annuel de 

40|Ooo liv« sterL ; mais cette île fut dévasté^ 
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» par le despotisme ^ les sources de son opulence 
» se tarirent 9 et la population diminua si rapi* 
» dément, cj^u'à peine aujourd'hui les contrî- 
» buables s'élèvent -ils à 12^000 hommes». Tel 
» est le résultat de l'oppression et de la rapacité 
» sous lesquelles les Gouvernjîurs , les Magis- 
» trats 9 les Commis » et une multitude d'agena 
» subalternes , ont fait depuis long-temps gémir 
» les malheureux Cypriots». / 

Les habitans actuels de Tile de Chypre sont 
tellement avilis par la servitude 9 qu'il n'est 
point de bassesses auxquelles ils ne puissent 
descendre , point de services humilians qu^ils 
ne soient prêts à rendre. Leurs prêtres ne tien» 

lient point à déshonneur de s'enrichir par les 
moyens les plus honteux, les plus dégradans^ 
et les plus indignes de leur caractère et de leur 
état. Les femmes y sont jolies , leur mise est 
agaçante, leur toilette recherchée; alW ont 
Tair voluptueux , et n'ont point perdu le goût 

des orgies qui les rendirent si iàmenses 4^ns 
l'Mitiimté. 

L*amotir, si prompt à s'enflammer dans les 

pays chauds , etoit devenu nécessaire à l'exis- 
tence des anciens habitans de Tîle de Chypre ; 
ils avoiient , en plusieurs endroits 9 des temples 
j^onsacrés à la déesse des plaisirs : le plus fameux 

H4 
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» 

ëtoit à Cythère. Des sources pures d^une onde 

myslérîeuse ranimoient les désirs, et rendoient 
aux cœurs refroidis toute la \ivacilé du senti* 

4 

ment. L'union des seteS y ëtoit en honneur; on 

s*y abandonnoit sans réserve aux douceurs d*une 
passion qui triomphe d^ monstres les plus fa- 
rouches. Les temples ont disparu 5 maïs , fidèles 
au «ang que leur ont transmis les beautés dont 
elles descendent , lés femmes de Tile de Chypre 
ont conservé le penchant le plus vif pour les 
plaisirs^ et possèdent encore aujourd'hui tout 
. ce qui peut embraser les sens et portef à Pamour ; 
Leur vue rappelle avec délices l'élégance, les 
grâces , et les belles formes de celles qui jadis 
se icudîrent si fameuses par lu zèle avec lequel 
elles se consacroicnt au culte de Yénus, et qui 
Tirent si souvent famer Tencens sur les autels. 
Hélas I pourquoi l'abus des plaisirs empoisonne- 
t-il les sources du bonheur ! Adieu , belles Cy* 
priennes, je vous quitte avec empressement; 
je crains de m'exposer aux dangers dont votre 
amour est souvent accompagné, et je me hâte 
de me soustraire à vos séductions. I/ép6use que 
mon cœur a choisie peut seule, m'inspirer des 
sentimens que le repentir ne suivra pas. 

A sept heures du soir nous quittâmes cette fie 
jadis enchantée ; les vents seuibloient encore 
respecter l'ancien asyle des plaisirs ; ils sou^« 
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flôient mollement en répandant jusqu'à nous les 

vapeurs délicieuses qui s'en exhaloient. A dix 
heures^ nos Toilesdéploy ëes s' en fie n t légèrement; 
la proue , docile à. la main du pilote f se tourne 
Ters Lataquie, et bientôt, sillonnant sans efforts 
lasuriàce unie d'une mer tranq^uille , nous voyons 
la terre se fondre lentement dans le brouillard 
de la nuit 5 elle se dérobe à nos re^rds , et nos 
yeux la devinent encore* Penchés vers la poupe , 
nous cherchons avidement à respirer ses pari ums 
dans Tair qui nous environne , et les vents qui 
nous en éloignent semblent vouloirnousen de- 
dommagâr en nous apportant par intervalles les 
dernières émanations de son odenr embaumée» 

Novembre , 26. — Les vents à TE ^ adieu 
Chypre et ses doux souvenirs ; gros vent | la 
mer durci Latit. 34**-49'» A. six heures de Taprès- 
midi 9 le cap de la Grecque , 3 lieues au NNB« 

a6* — Ce jour, les vents au S» grand fraisa 
vu la côte dé Syrie > et bientôt après Lataquie. - 
Le capitaine hésitoit à aborder la côte. Le port 
étant très-petit; et trop exposé à la violence de. 
la lame , le pilote ofiioit d'aller au mouillage; 
mais la prudence ne le permettoit pas» Il lut 
résolu d'attendre su lendemain , et de s'entre* 
tenir toute la nuit dans l'espérance de voir les 
'vents changer. 
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Novembre^ 27. — Les vents ont passé à i'O ; 
•t rendent notre débarquement encore pins im- 
praticable. Nous tenons constamment la côte de 
Syrie ^ attendant un moment favorable pour 
entrer au port \ chose assez difficile dans la 
eaison actuelle* 

— A notre grande mortification, le vent 
n'a pas changé j il a soufflé toute la nuit avec 
force de lai partie de PO , et la mer dure. Le 
seul parti qui nous restoit à prendre 4 toit de £lcr 
les écoutes^ et de laisser arriver pour Alexan- 
drette. C'est ce que nous avons fait , à quatre 
lieures du matin. Nous avons voulu donner dans 
la baie, au lever du soleil 5 mais nous avons pris 
line pointe pour l'autre, et nous avons reviré 
pour ne pas nous jeter à la côte. Nous nous 
> sommes relevés, et à trois heures après-midi 
.nous ^vons mouillé sur la rade d'Alexandrette, 
le Scandaron des modernes. Aussitôt que le 

TlUSSeau a été af fourché, nous avons descendu 
à terre, accompagnés du capitaine Croshie, et 
nous avmis été conduits à la maison de l'Agent 
Anglais : nous l'avons trouvé vêtu à la turque. 
On nous a présenté du café et des pipes , suivant 
l'usage du Levant. Bientôt après nous avons 
reçu la visite de plusieurs des principaux Turcs 
.^n service du Gouvernement; leur empresse- 
ment veaoit du désir d'apprendre des nouvelles 
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de la guerre entre PEmpereuret la Porte; maïs 
nous avions peu de choses agréables à leur ap- 
prendre : aussi nos réponses ont- elles été làco* 
nii^ues et éva^ivest 
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CHAPITRE IV. 

Séjour à Âlexaadrétte , aujourd'hui Scandaron. — Dea- 
cription de cette place. — Température. —Les habî- 
tans se retirent dans un yillage voisin pendant la 
aaison des ckaleurs. — Maladies auxquelles on y est 

sujet. — Curiosités. — Piliers élevés sur l'endroit <rft 

la baleine vomit le propliète Jonas. — Révolte du 
l^aclia de Pajas. — Eiîbrts de la Porte pour le ré- 
duire. — Aventure malhejireu.se du Capitaine Anglais 
Fowlis. — Sa mort. — Iniérôt qay prend TAuteur. 

— Préparatifs du départ. — Prix exorbitant pour 
le loyer des chevaux. — Départ d'Alexandre tte. — 
Village de Beilan^ et détails sur la nuit que l'Auteur 
y a passée. Continuation de la route , et détails 
sur le sol. — ftencontre de janissaires. — l'Auteur 
repousse des voleurs. — Arrivée à Antioche. — Scène 
désagréable de l'Auteur au Car avaliserai. — Humi- 
liations que la populace lui fait épiouver. — lise 
réfugie chez un Arménien auquel il est recommandé. 

— Détails sur la ville d' Antioche. — Départ de celte 
ville. — Restes de son ancienne splendeur. — Bé- 
flexions de TAuteur à ce sujet. — Joli village de 
Salkend , et conduite extraordinaire des femmes. — 
Caractère des habitans en général. — Amazones; — 
Rencontre d'une caravane , et arrivée à Alep. — - 
Lettre officielle du major Taylor au Consul Anglais , 
au sujet de la mort du capitaine Fovviis. 



Il a long -temps ëté d'usage d'entretenir à 
Alexandiette un Consul .Anglais subordonné à 
celui d*Alep} mais, depuis quelques années, ou 
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^ j^g^f d'après les taxes payées par le com* 
merce, qu*il étoit suffisant de n'avoir en ce port 

qu'un agent y ou facteur nommé par le Consul p 
pour faire les aiïatres des Anglais. Nous trom 
vâmes cette place occupée par M. Castliion. Ce 
Français a demeuré plusieurs années dans lé 
pays ; il nous parut obligeant et poli ; mais nonft 
lui trouvâmes toute la gravité des Turcs, et son 
costume^ ses manières , toUt paroissoit si peut^ 
Faitement turc , que je ne savoîs ce qu'il étoit 
réellemeût. 

Nous retournâmes à bord , après lui .avoir fait 
part; de l'objet de notre voyage ; il nous promît 
de s'occuper, sans délai, des préparatifs dé notre 
départ , et nous offrit obligeamment de loger 
cKez lui. On regardé assez ordinairement Alexaii- 
drette comme le port d'Alep ; mais je pense que 
^'Lataquie a plilà de droits à ce privilège. Si Ton 
préfère Alexandrette , c'est parce que ^indo- 
lence et le peu d'énergie du Gouvernement 
Turc laissent subsister des \>andits qui infestent 
la route d'Alep à Lataquie. Les plus renom- 
n^és sont les Curds qui habitent , la Hautè- 
Syrie septentrionale. Ces brigands, ennemis Vlé- 
clarés des Turcs y savent également attaquer et 
se défendre : lorsque la yictonre les trahit , il 
leur en coûte la tête j mais les Turcs ne sont 
point jaloux de les attaquer à force égalé. Oa 
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en a vu souventdes pelotons pousser leurs courses 
jusqu'à un mille d'Alep ; et dans tous les temps 
SI est impitident de s'éloigner à pins d'une Uena 
de la ville sans escorte. Leurs femmes portent 
les aimes f et lorsque leurs maris sont m conrse p 
•lies sont chargées de la garde dxi camp qui, 
généralement j est assis dans quelqu'endroit ca-* 
çhé, et qui cependant n'échappe pas toujours 

à la connolssance des Turcs. Il y a quelque 
temps qu'un parti de cavalerie en découvrit un; 
mais il fat repoussé par les femmes qui le défen- 
doienty et l'attaque fut sans succès. L'antiquité 
eut ses Amasones sur les bords do. font £uxin j 
la mémoire de Pentesilée est liée à celle de 
Prlam^ et le nom d'Alexandre nous rappelle 
Talestris. Ces femmes guerrières oi^tf parmi les 
Curds, des héritières de leur courage j et l'Orient, 
qui les vit naître autrefois ^ les possède encore au» 
jowd'hnî. Voilâtes ennemis qu'oii ^^itcraindrst ^ 
, quand on voyage en Syrie. 

La rad'> d'Alexandrette a sans contredît bien 
des avantages sur le port de X^at^uie. Ce demiier 
est petit 5 et trop exposé aux vents d*0. L'entrée 

. en est si étroite qu'il ne peut y passer qu'un 
yaissean à la fois , encore faat*il qu'il soit d'un 
petit tirant d'eau. Dans l'hiver, et généralement 
dès qu'il vente grand frais de la partie de l'O^ 

. U p'est pas possible aux embarcations qui ùé^ 
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queutent ce port de tenir à l'ancre^ en consé*- 
qnence ils s'échouent sur la grève, où soureaU 
ils sont mis en pièces. Alexandrette , au con- 
traire ^ est toujours d'un abord facile : la rad^ 
est sûrCf et le débarquement aisé. Cependant il 
y a une communication trè& - active établie pen* 
dant l'été entre Chypre et Lataquie. Le trajet 
est alors sans risques 5 on peut le faire en trente- 
six heures aveoiui veut ordinaire dans de grande 
bateaux que l'on frète pour 5o ou 60 piastres* 
Les Anglais ont un Consul dans cette ville 5 Le 
commerce 7 est assez considérable f et les enYÎ* 

.rons offrent aux voyageurs des ruines antiques 
propres à satisfaire leur goi\t et leur curiosiité. . 

Malgré la supériorité de la relâche d' Alexan- 
drette pendant l'hiver 9 Liataquie. est uu meiUeor 
endroit quand on peut y entrer. lies pilotes de 
^çe port passent pour bons ; quali^ que nous ne 
pouvons reconnoitre à celui qui nous a con- 
duits; car je suis très-convaincu que si nous avons 
laissé arriver pour Alexand^çtte^ c'est son peu 

* de capamté et dm résc^ti9n qu'il faut* an ap^ 
,cuser(29 ùis). . ' . , r.: • r 

(29 bis) Gependao t il a ofTert d'esssyier d'entrer dsns IiS» 
taquie ; et si la prudence nV pas permis au capilamé Crot- 

bie d'accepter ce parti ^ il me semble que ce n'est pas la 

* faute d^i pilote; d'ailleurs, d'après la description de ce 

^oxt» il paroit qu/s |ç vaisseau n'jr. eût pfu^ été saoA danger* 
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* 

II n'avoit demandé que la moitié du prix orài^ 
naire ; et il est probable qu'en .choisissant mieux, 
notre capitaine eût pu mettre à Latâ^uie^ ét 
nous ^ire perdre deux jours de «Miiiis. ' 

Les habitansdes environs des côtes du Levant 
ëprduyent ordinairement^ pendatit^l'ètirery des 

fièvres intermittentes. Ceux d'AIexandrètte y 
sont particulièrement sujets , à cause des maré- 
cages au milieu desquels la ville est Mlle. Cette 
cii^coostance doit faire préférer Lataquie, pen- 
dant cette saison $ cependant le séjour qu'on 

fait an port , en débarquant à Alexandrette , est 
de si courte durée , qu'on doit peii eraindre de 
ressentir les effets de son insalubrité. 

* • t • « » ■ 

"Lier29'an onTatta; nous débar^ûÂihéè àhrec toùt 

notre bagage, après avoir donné* ?fc'*réqnî page 
tout ce qui nbus devenoit inutile pour continuer 
'n^ë voyagé;:' '^-'^ y /■ c - 

. Ca^tîUou ayant été pbKgé -d^ènvoyer cher- 
cTiër des chevitii^à quielqtie dfs&hde idè la vfllfe, 
nous profitâmes de ce petit délai poiii- jeter ùn 
Conp-d'œîITsïûf ilexandrëtté^ it^ès Avirons. 
Nous commençâmes par envoyeJT vn^. exprès à 
. M* Dévezin , notre Consul.à Mep^ W^W. lu; faire 
part de notre arrivée et lui porter les lettres que 
M. Eitchie 9 Consul à Venise ^ 2I0US avoû do^^ 

nées 
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nées pour lui. Nous le priâmes en même temps 
de nous préparer une escorte f et tout ce qui 
pouToit nous être utile pour le voyage que nous 
allions entreprendre ^ si , dans ce moment , il 
n'y ayoit point de carayane dont nous pussions 
profiter. Le messager nous cpûta 5 piastfe&, 
prix bien modi^u^ pour une ^ grande distance. 

r * 

Alexandrette est, en général, mal bâtie ^ le 
bazar est sale et peu commode , la place sans 

défense j la maison du Gouverneur Turc a seule 
quelq^ue appar^ce de ibrtiiications ; 'mais cette 
apparencéest trompeuse : c'est line maison ordi- 
naire , sur la(j^çile ilotte le pavillon Ottoman, 
lia totalité 4^ n^aisons n'excède pas deux cente, 
en y comprenant la plus misérable chaumière. 
La ville est mal située. J'ai déjà dit qu'elle étoit 
environn^^ de marau, excepté du côté de la 
mer ; il s^en exhale , da^ns le^s. .qbalei^rs , des 
miasmes pernidçiu. Les ^bij^ns se garantissent 
delèur influence funeste en fûyant vers la pe- 
tite ville de Beils^ , située èj, peu de. distance 
dans les montagnes voisines $ pn respire en cet 
endroit un air salubre. Je fus frappé de l'efiét 
que le cUioat produit sur les é.tr^mgers : il semble 
qu*il les rejette. Les Turcs étoient vigoureux,, 
et me par\u*ent bien portans ; Ips Européens, au 
contrairet amaigris et languissftns , me sem- 
bloient dans un état de maladie. Les i'^ra^^çais 

I 
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et les Vénitiens ont des Consuls en cet endroit ; 
et dans le iait ^ ces deux nations font priesque tout 
le commerce du pays ; leur parillon se dëployoit 
sur plusieurs vaisseaux mouillés dans la radç* 

*" ' t X • » . .1. : 

Notre conducteur étoît Français j il nous mena 
au cimetière dé^ Chrétiens j j'y vis plusieurs^ 
tombeaux dignés d'attention j je fus sur - tout 
frappé des monumens élevés à la mémoire de 
quelques Anglais morts depuis plus d'un siècle^. 
Le terJrain qui' renferme tous ces asyles de la 
mort est environné d'une haute muraille ^ on y 
entre par une porte Bkutê de trbis -pieds 5 il 
fallut nous baisser pour pénétrer au milieu de" 
cette enceinte » et pouvoir contempler religieu- 
sèment le terme inévitable ou la vie humaine 
Tient abouur. 

On nous montra une Éçncienne ruine de f ortifi- 
cation qu'on nous dit avpir été bâtie par les Chré* 
tiens dans le tenips des croisade^. i>u ireste,,lè' 
pays ne nous ôfïrôit aucune antiquité digne ^ 
d'obseiYatîôn. A4a vérité , ôn'iibus dit qu'à peu^ 
prèsà une lieue de distance, il y avoît des débris' 
de maçonnerie qui resâembloient assez aux ves- 
tiges de deux piliers. On les UonimÉJ fes fcôlpnM 
de Jonas , parce qu'elles furent élevées , dit urt 
bruit populaire; siô* le lieu mêine otL le PrO'ii^' 
. phète fut vomi par la baleine. Le monum^^nîï , 
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àestiilé à abi»' transmettre la iHëmoîre d'un 
événement aussi célèbre dans l'antiquité ^ piqua 
viTem^ » notre cmrioBité. Nous priâmes notre 
conductenr'de nous mener vers ces ruines. Cet, 
homme étoit i'ort4>bligeant ; ilaimoit à parle^^ 
et à parler an^ais ^ mais ici son obUgéaikcé ftit ^ 
en défaut j il nous assura que le voyage étoit 
impossible^; attendu que le Paçfaa de Payas étpit 
révolté > èt que sès troupes étoiont en possession 
du lieu même où les piliers étoient plapés^ post^ 
qu'ils avoient. choisi polir mieux obsertcv iea • 
mouvemens de la garnison d'Alexandrette , ajou* 
tant que ce rebeUe avoit, depuis peu^ âiit mourif 
tin Gapitaine Anglais et deux de ses matelots. 
Nous nous empressâmes de Tiiiterroger ^ et pour 
répondre à nosf questions ^ il. lums fit le'^s^t 
suivant^ quVm nous a depuis confirmé. . _ 

Payas, estrla capitale^dWiténitotre asBes^km- 

sidérable situé à rextrémité de la baie d'Alexan-» 
drette. Cette place est fortifiée de bonnes 'mu-^ 
raiUesde pierres^ efflanquée d'ouvrage s solides; 
elle est. gouvernée par un Pacha tributaire et 
sujet du Grand^SeigneUr* Cet Officier s'est ré« 
volté > depuis la déclaration de guerre de la 
Russie, he Sultan a plusieurs^ fois donné l'ordre 
aux Pachas voisfais>d'envoyer sa tête à Constan* 
tinople ; mais la nature du pays^ la ibrce de sa 

place ^ et son courage^ lui ontiait surmonter tous 

I a 
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lesiefiforts qu'on a faits pour le yaincre» H reste en 

possession de ses rochers et 3^ ses inontagaes , 





1 




J 



aux pèlerins de la J^ecque, et, depuis quelque 
temps , U est la terreur de to^t le 



Le capitaine Fo wlisjcomn^uidant unpetit brick 
anglais y descendit à terre anpris des piliers de 
Jouas» dans un bateau armé de quatre hommes 
de son éqûpage , avec le dessein de prendre de 
Teau à une source voisine. H ne fut pas plutôt 
débarqué y qu'il se vit au milieu d*une troupe de 
gens armàqui InL enlevèrent son argent et tout 
ce qu'il avoit de valable. L'officier qui comraan- 
doiten œteudroit les ^tint tot^ les cinq prison* 
niers , jusqu'à la réception des ordres du PaduMie 
Payas«auquelilfitson rapport. Le Pacha ordonna 
de les envoyer aîi £firt ; en cons^uenbe on les y 
conduisit : ils n'y f urent pas plutflÈt arrivés qu^on 
les mit aux fers^ et qu'ouleur ht éprouver le trai- 
tement le plus croel dans la vue d'en arracher 
4^000 piastres pour leur rançon ; le capitaine et 
deux matelots, y succombèrent et moururent. 
Cet accident détruisit tes espérances du barbare, 
et sa cupidité se trouvant déçue ^ il relâcha le^ 
deux matelots qui vivpient encore* 

r I 

. Le récit de cette malheureuse aventure iu>us^ 
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fit oahre d'abord une réfle»oii« C'est qn^on an- 

roit dû prévenir M. Fowlis du danger de débar- 
quer en cet endroit } danger d'autant pluii inutile 
à courir, que, dans le voisinage d*Alèxandà-ettë, 
il pouYoit se procurer de Peau sans risqnes* 
M. Castillon à qu! f en parlai mWura qu^il ri* 
toit souvent averti ; mais qu'il avoit une telle 
opinion du respect qu'inspiroit la Grande -Bré- 
**g"e > qn'ii avoit méprisé le péril , croyàtlt le 
nom anglais suffisant pour le garantir de toute 
espèce d'insulte, snr-*tout n'étattt en guerre aVcHc 
aucune nation. Il est évident que M. Fo"wlis por- 
toit la prévention nationale jusqu'à l'excès. 

Il n'est pas indifférent de savoir qu'elles me- 
surés oh prit pour éa délivranàé ; mais ici oiî sè 
demande quelles mesures peut-on prendre àveb 
un barbare ^ avec un rebelle sàns fùi ni loi , qui 
ne reconiioit d'autre aù^riTé què la slenhë? Le 
seul parti que l'on eût à prendre étoic de {iaVer ' 
-«a rançon ; mais quel est celui qui l'eût payée , 
où trouver quelqu'un qui eût voulu faire Tavancè 
d'une somme pareille pour un homme qui n*ac- 
voit aucune propriété, et sans aucune certitbâë 
d'être jamais remboursé? Ce ne fut pas sans [ièîne 
que je parvins à découvrir tout ce qui s'était 

passé à cet égard. Les principaux personnages, 
employés dans cette af^ûre^ furent , d'abord, 
air Robert AJnslie^ notre aimbassadenr près dë là 

I 3 
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.Sublime Porte , ensuite M. Deyezin , consul An^ 
.glaisy et M. Castillon. Il parott que sir Robert 
.fut très-mécontent de la négociation de M. De- 
reiia arec le Pacha $ fen ai parlé depuis au 
consul en passant à Alep. Il nous prîa^ M. Blac-* 
.kader et moii de lui donner tousî l^s renseigne- 
mena que nous avions pu. nous procurer $ b£/[^ 
qu'il pût les faire passer à sir Robert Ainslîe , 
vraisemblablement pour sa justification. Au iait;^ 
il paroît que sans argent on ne pouvoit rien 
conclure : Tambassadeur n'autorisoit point le 
«consul ^ en avancer , et celni-ei ue crut pas.de- 
voir le faire , dans l'incertitude d'en être jamais 
remboursé par la compagnie du Levant. Inuti- 
lement la Porte ordonnait-elle frfusienrs fois de 
relâcher les prisonniers 5 le Pacha n'y eut aucun 
égard y et tout ce que le capitaine Fovvlis pu ob- 
tenir , ce fut la permission d'envoyer un jeune 
homme à M. Deveziny pour solliciter sa rançon* 
Le procès- verbal de Pinterrogatoire de ce ma- 
telot porte que les mauvais traitemens qu'il avoit 
.essuyés lui avoient causé une fièvre violente, 
et y qu'après son rétablissement , voulant se rap- 
procher d'Angleterre, il avoit proiité d'un vais^ 
aeau d'Alexandrette , destiné pour Venise^ 

. De quelque manière que cette, affaire ait été 
terminée , il ne paroît pas qu'on ait jamais ob^ 
. fçnu vue satisfaction proportionnée a^ malheu;" 
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qu'éprouvèrent nos infortunés compatriotes » et 
à l'insulte fiadte au pavilUon d'Angleterre. 

Nous rentrâmes chez M. Castillon , pour dîner» 
Le repas fut servi à la française ; cependant on y 
Yoyoit plusieurs ragoûts du Levant. Dans Taprès- 
midi^ nous soldâmes nos comptes avec notre 
capitaine; et le soir, après avoir soupe de bonne 
heure y nous fûmes reposer dans d'assez bon lits^ 
que M. CastSlon voulut bien nous fiiire dresser» 
he lendemain matln^nous trouvâmes notreAgent 
occupé à décharger des matchaudises arrivées 

sur un brick anglais, consigné à M. Smith, à 
Alep. Il nous apprit qu'il en mouilloit annuelie«> 
ment six on sept pareil9 sur la rade d'Alezan- 
ilrette. 

Nous mettions de Tempressement à demander 
nos chevaux , mais on ne put nous les faire avoir 
qu'à uile heure après midi ; en conséquence , nous 
résolûmes de dîner à midi, pour partir immédiate- 
ment après. £i^ attendant , nous fûmes nous pro- 
mener sur le bord de la mer , où nous trouvâmes 
un petit camp de Turcs revenant de la Mecque* 
Ces pèlerins retournoient à Smyme et dans les 
environs. Effrayés du danger de traverser le ter- 
ritoire du Pacha de Payas qui se trouvolt sur leur 
chemin, ils cherchoient un passage par mer : 
j'ignore s'ils furent assez heureux pour réussir ; 

14 
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* 

leur aspect étoit le même que celui des Maures 

de l'Inde j leurs costumes , leurs armes , le urs ten* 
tes^ tout portoit la même ressemblance. Leura 
traits seuls ëtoient différens ; ceux-cî me paru- 
rent avoir le teint un peu plus clair. Je suppose 
au reste qu'ils avoient plutôt le costume de la 
Mecque i que celui de la Turquie. 

Nous trouyant assez fatigués » nous rentrâmes 
à la maison , vers midi. Après diner, on nous 
amena nos chévaux ^ quatre furent destinés 4 

porter nos bagages que nous avions bien dimi- 
nués ^ en laissant à bord de notre vaisseau tout, 
ce qui auroit pu nous embarrasser , et ce que 
nous pouvions remplacer à Alep. D'Alexandre tte. 
à Antioche il y a deux journées de chemin; onu 
nous fit payer le prix exorbitant de quarante 
piastres pour ce trajet sans compter un pour- 
boire aux gens qui nous accompagnoient. De- 
plus^ il nous fallut payer un cheval pour notre 
guide , et quatorze piastres pour son salaire ; 
mais il fut convenu qu'il ne les recevroit qu'à son 
retour, en ramenant nos chevaux. Cet homme 
étoit Musulman ; il nous parut être ce qu'on 
appelle un bon compagnon, de bonne humeur , 
et passablement fripon , ou plutôt intéressé. Il 
eut pour nous toute espèce d'attentioB » et sur-* 
tout il prit bien garde que personne ne pût 
nous tromper^ privilège qu'il seréseryoît pour lui 

I 
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seul j son intérêt le faîsoît veiller à notre ar^ 
gent, car ii calculoi^ que tout ce que noua ne 
donnions pas à d'antres deToit lui rertair. 

Le 3o de novembre , à trois bennes» lions mon* 

tâmes à cheval, mais avec une sorte de dé- 
fiance I car a me paroissoit tràs^inceçtain que 
les panrreSx animaux pussent nous porter. Je 
n'en ai de ma vie vu d'aussi misérables : ils 
^toient de la petite espèoa , et d*nne mai- 
greur ah ! et des selles à la turque , 

hideuses à voir y et pires encore pour s'asseoir; 
c'étoit asseft mal débuter. Nous regrettâmes de 
n'avoir pas apporté nos équipages de Londres » 
c'est-à-dve des selles et des brides ; aussi » dès 
le commencement de cet ouvrage , n'ai-je pas 
manqué d'en donner le conseil aux voyageurs 
qui viendront après moi. M. OMillon, vêtu à 
la turque, monté sur un joli cheval , nous ac- 
comp^iia jusqu'au pied des montagnes situées, 
à quatre milles de -la ville ; nous prîmes notre 
chemin au milieu des marais ^ que nous traver- 
sâmes snv une espèce dé cha«ssée, au' bout de 
laquelle notre Turco- français pritcongé denous^ 
et retourna à Scandaron. 

L 

Nous entrâmes aussitôt dans de hautes mon- 
tagnes escarpées^ inégales, et hachées y au mi« 
lieu desquelles nous ne cessâmes de monter 
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jusqu'à six heures et demie du soir. Il faisoit 
presque nvit ^ lorsqu'eofin nous arrivâmes à la 

petite ville de Beîlan , première halte depuis 
Akxandrette ^ dont elle est éloignée de huit ou 
neuf milles* La route par laquelle on gravit cea 
montagnes me parut assez large , mais impra- 
ticable pour aucune yoiture à roues. Notre guide 
Mahomet nous avoit fait préparer un logement 
où nous mîmes pied à terre ; c'étoit bien la plus 
chëtive maison qu^on pût voir , et nous eftmes 
bien de la peine à nous y procurer du feu et de 
la lumière, il s'en iiedloit beaucoup que Tappar* 
tement qu'on nous donna valût un grenier à 
foin d'£urope. Nous n'y trouvâmes aucune es^ 
pèce de meubles , les quatrè murailles seule- 
ment , et pas même une natte pour nous asseoir 
par terre. Cependant on voulut bien nous pro- 
curer des œufs qui firent partie de notre souper j 
heureusement nous avions dans nos provisions , 
du vin, et des viandes froides ^ à peu près ce 
qu'il nous en iàlloit pour notre voyage. 

. La ville de Beilan est ^ ainsi que son district > 

gouvernée par un Pacha , auquel le Moslem 
d'Aiexandrette avoit donné avis de notre pas- 
sage , nous annonçant comme des voyageurs 
qui se rendoient à Alep (3 1). Cette ville est 



(3i) Cette précaution équivaut, dans le Levant, à nos 
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• 

dans la position la plus romanesque , au milieu 
des hautes montagnes qui s^élèvent au dessus 
des eaux stagnantes , dont leurs bases sont en- 
vironnées. C'est (je Tai dit plus haut) à Beilan, 
que les habitans d'Alexandrette viennent se ré- 
fugier dans la saison des chaleurs , pour se sous- 
traire Bxi% influences malignes des marais voi- 
sins ; l'air qu'on y respire est salubre et irais , 
bien différent en cela de celui de la plaine ^ dont 
les vapeurs malfaisantes engendrent des mala- 
dies mortelles ponr les étrangers , et souvent 
même pour les naturels du pays. 

Les maisons sont disposées dans la forme la 

plus irrégulière 3 le toit de quelf^ues unes est 
ira dessous du niveau des fondemens de quel- 
ques autres ; mille petits ruisseaux , se pré- 
cipitant dans les vallées > répandent sur le 
paysage un air de iraicheur et de gaité ^ la na* 
ture étale les beautés sauvages des déserts au 
milieu des rochers suspendus sur le flanc de ces 
montagnes , dont les masses imposantes , domi- 
nant sur les nuages , attestent la puissance du 
Créateur, remplissent Tame d'un sentiment su-* 
blime d'admiration et de respect, et, s'euve- 

passe-ports d'£urope; elle prévient, non les risques de la 
route , maïs les exactions des sous-eiBpIqyés du Gouver- 
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loppant dans la nui des siècles qui s'amoncèien t 
sur leurs têtes y se dérobent à nos yains calcula 

sur leur origine et leur durée. 

tiês habitàns de cette petite ville sont peu 
nombreux 5 ils sont, pour la plupart ^ Syriens. Le 
l>eiirre9 1® Iftit de leurs troupeaux, quelques 
moutons , peu de volailles, qu'ils vendent aux 
vaisseaux d'Aiexandr^tte : voilà totite leur fori- 
tunei tnaia ils sont contens de leur sort , et cela 
vaut mieux que des richesses ; Pair pur coa- 
senre leur santë : que leur fàul*il de plus pour 
être heureux ? 

Nous if nléè dérouler nos màtelas sur le plan- 
cher , et nous dormîmes jusqu'à cinq heures du 
. matiii. Nôus avions' commandé nos chevaux 
pour six heures ^ mais il eh ëtoit sept, avant que 
nos bagages fussent chargés, matinée nous 
parut froide , au milieu de ces montagnes ; et 
nous nous approchâmes avec plaisir d*uh peu 
de feu qu'on avoit allumé dans un coin de notre 
chambre , où le domestique nous falsoit du café. 
Nous partîmes à sept heures , après avoir payé 
une piastre par tête pour notre logemezit : c'est 
le prix qu'on demande ordinairement aux voya* 
geurs en Syrie. 

Nous nous dirigeâmes vers le haut de la ville ^ 



Digitized by Google 



en trayersant quelques raVins , sur des espèces 

de ponts volants , sans gardes-corps , et très- 
dangereux. Avant de sortir de la ville» nous« 
fûmes joints par une escorte composée de vingt 
hommes appartenant au Pacha ; ils nous aooom* 
pagnàrent jusqn^à un ou deux milles f et nous 
quittèrent après avoir reçu chacun quelques 
paxras p par forme de gratification (Sa). C^tte 
cérémonie est tout uniment une manière hoa« 
nâte de demander Taumône* 

A neuf heures , nous rencontrâmes un petit 
qorps-de^giurde établi près de la route ^ par 
ordreduGouveniement, pour protéger 1^ voya- 
geurs* iN^ousdox^nâmeç aux soldats quelques, bai» 
gateUef^ comme on acquite un droit de passe ^' 

et continuant à travers des montagnes , nouâ 
décQuvxiaies bien tût le. lac d'Auitipche dans 
, lapbune» Nens ^ecendtmes de ce côté» et> à 
cm^e heures I nous arrivâmes sur ses. bords», que 
BOUS côtoyâmes » eà iions dirigeant voiauB. eara«. 

vanserai bâti à quelques pas de la route, et 

gardé par un^détacheu^isnt d^slioé à proliégetr le 

■ * » » ■ ♦ 

* • r 

"•1.4.-. . ; 

(82) L'Anglais dit bukshish.' c'est un mut qui, dans 
rinde , veut dire , en maure , pour-boire , ou l'équivalent. 
Lesfran^is prononcent boxis ; un M^re ne rend aucon 
service 1 8a|la^'dire* à eelUt qui l'a tsf u X'txMan èojpii dega ^ ' 
dooae*>niiâ une xéconiponie.. -* - ' ,x 
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commerce et le transport des mardiandises qui 

vont d'une place à l'autre. Cet édifice est entouré 
d'une liaute muraille dont Venceimte. est à pea - 
près carréeé A droite on apperçoit un' TÎeuit^ 
ch£4:ea.u pittoresque , qui se dessine avec, grâce ^ 
sur la; croupe: d'une haute mon^a^e^. et qmr 
ne par Oit pas trop en ruine quoiqu'inliabitë. 

Les 'fertiles plaines d'Antioohcf sWfroienlT' 

alors à nos yeux , et rappeloient à notre souve». 
nir les temps où l'industrie et le luxe les embel-^ 

lissoienty avant Tépoque où elles passèrent sous 
la domination des Turcs. I^ous. apperçùmea»' 
pour la première ibis , .une tàbmàSAM»^ efu> 
rauts | J^ls étoient campés , occupés à garder dçs 
nombreux- troupeaux qui s'engraissoient-dakuu 
les plus riches pâturages serilés de fleurs* Ces 
pâtres ne parurent faire aucune Attention à 
aotte troupe , etttouslaissèrent passeràveola plus' 
gran4e indifférence ^ mais toutes nos rencontres ^ 
ne deYoieot'palBiôtre ^âussi paisibles* A quelque; 
distance, avant d'arriver à une petite rivière qui' 
coule à peu près à cinq milles d'Antioche p\ 
nous vîmes trois cavaliers accourir vers nous. 
Heureusement nous avions fait ren contre de deux 
janissaires qui sé rendbient à Alep^ ejt qm s'é^; 
toient réunis à notre petite caravane, fca vue de 
trois hoznmesàcbeval leur donnadeVinquiétude^ 
Us chargèrent leurs cfuralniies.et lews pistolets 
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et;, roulant quelques certoucheB dans les plis de , 

leurs turbans , ils partirent au petit galop au 
devant des nouveaux venus i M* Blackader et 
moi nous les accompagnâmes ^ et bientôt nous 
fûmes en présence. Ces trois hommes nous re- 
çurent avec un sourire f et, après quelques com- 
plimens ^ils se retirèrent. Nos Turcs prétendirent, 
les bien connoître pour les trois plus fameux 
dévalisenrs de tout le pays , et nous assurèrent 
C[ue si malheureusement nous eussions ëte sans 
armes, ils nous auroient enlevé jusqu'au dernier 
vêtement. Peut-être ayoient-ib envie de nous 
intimider en nous parlant ainsi | ou bien leur 
intention étoit de nous donner une haute idée 
de rimportance de leur compagnie. Cependant 
uotre guide Mahomet étoit de leur avis ; tofit M 
que je puis assurer, c'est que si ces trois hommes 
étoient voleurs ^» je. n'en ai jamais vude plus polis* 

A quatre heures, nous traversâmes l'Oroiite 
( aujourd'hui Assi) sur un pont antique « j^r^s , 
de la porte d'Antioche , que les Turcs nomment 
ibithakia. Nous fûmes obligés 4e faire halte un 
moment 9 pQur déclarer nos noms » et. rendre, 
compte du but de notre voyage ; après quoi 
nous i^ùmes ia liberté de passer et. d'aller nous 
étaUir dans un carayanseraî f ou nous fixâmes . 
tiotre logement. Les nations qui se piquent d'un 
^eu^ de civilifatioa eut tOtt|oiU"S regardé les ^ 
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asyles destinés aux Toyageurs comète des objet» 

dignes de Fattention publique : l'Orient s'est 
pxincipalement distingué dans ces sortes d'éta* 
blîssemens. ties peuples de ces cliinàts ont les 
premiers été réunis par les liens du commerce 
dont le résultat est toujours de resserejc ceux de 
la société^ les plaines de Wnde nous en offrent 
une preuve oonvaincante ; cet immense pays est 
couvert d'une multitùde de chaùlderies y où le 
voyageur trouve gratuitement une retraite dans 
le mauvais teinps^ et im abri contre la chaleur 
du jour, ' 

Sous le règne dès califes , les caravànserai^ne ^ 
furent point négligés, et Ton en reconnoît en- 
core des ruines éparsesy attestant la barbarie et le 
vandalisme des Turcs qui les Ont débriiitsi CSeÈua: 
qui restent sont commodes et disposés le plus 
avantageusement possible pour le repos du voya- 
geur, et la sûreté dé ses effets. Ces édifices soht 
enviipotinés de murailles élevée^, a,u milieu df s- 
queitèls on 'ariite par des portes massives. Le/ 
bâtiment n*a pas plus de deux étages destinés 
au îôgeniënt. des étrangers \ lé reii-de-cbaussée 
sert de magasin pôur recevoir le'ijrs bagages j iiû'^ 
leurs mai'chrin dises. Chaque appartement a une 
clef particttlièré , dont s*êmpkVëf' caui qui Toc- ' 
cupe. Le portier a le privilège de vendre aux 
arrivans* du caié, des pipes j et du tabac, qu*6n^ 

lui 
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lu àonûe itM^fëaieÊniûmt d^ana piattre par pèn- 
ociine' pàixf loyer cLes logemeiis?^ plus oo art 
tton de (layeff ilawllta^bjeta dont on ^^«it^émk* 
lias^^ carie caravanserai ne fournit que.Tap- 
partemenc et le magasiu^^le xe^ est à la dMi^» 
Al w>yagéiwÉ. Qu'on eoi&fiare celle desèription à 
ces vieilles auber'ges qu'on rencontre daus 
ifaea endraitade rfinnipe ^ «ét- r^jd.remt ai ià ree^ 
«emUasee n^est pas fra^paute I 



* £n akiivâ«t. au oaravanM^: nous noua ytm^ 

environnés d'une foule : de peuple > qu'attirait 
autour de nous curiosité dé voir des bomines 
'vêtus à l^év»0pééniie 9 car nonii'h^avions point 
encore pris le costume turc. Leur empressement 
dégénéra bientâti en imt)eir|wén<^ (^^^.) j.ils ppr^ 



(33)« Le inajiNr:Xa}ior n'a .pas^&itr.té^^doa que te 
peuple , est le même' par^toat ; et<»tbuteà les fob qû'on 
offrira à sa vue quelque chose qui lui soit étranger , on est 
bien sûr d'exciter sa curiosité ; les exemplei sont y à cet 
égard, extrêmement commiuasàLoadres cooimeàFam^ 
ilsii^ffii de s'àrtéterdans oiianie'y el^de JBxer aUeative- 
ment quelque chose , pour aaaealbtar- aawifeât la foule. 
Denir Français passant > il y a peu i de temps, dans St.-- 
MaruiLs Lun*i , à Londres, s'arrêtèrent pour admirer la 
façade de l'église^ ils furent bientôt entourés : l'un d'eux 
ayant fait quelques obaervatioD4{.:àiuC'l0 corniche» montra 
• du bôut'du'.doijgty'à son compagnon» l'endtoU qu'il re*. 
marquoit i tous les jfeux »'j dij:i|(ère|it à rinstant) on 
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toi^'Ies mains sur tout om ifwfila wùjtâBiit > et 
je' craignis vîn moment de les voir piller noiare 
bagsge 8OII0 ilos yettx j eu lu Asiiodialt po^ 

sent, dans toute la Syrie , pour êtté peu déiicÉts 
en matière de propriété. Ils murent un muimit 
iqM les bcmtôlte plfll|tté8 defméà.lMiUf él&ient 
d'argent , et Taltemative ût élever pariù eax 
nfle dispote trds^aiiimAs quà aehefa- de mettre 

le désordre dans cette foule importune. 

tféàtètsâàit pâr^fdét ^ lè mât Hfkéi ^ répété mille ibis ; 

Iios deux Français, v^ojant la foule grossir , iie jugèrent 
pas à propos de se rendie l'objet de rattentioa publiques; 
ils se retirèrent} mais l'aitrpupement, loiii^de se dissiper ^ 
ne fit qu'augmen^r iasc{a'aa soir» et passa pour con- 
stant, parmi les oisifs et les vièillés tèiinmèk in iftiarcîer, 
qu'on a voit va , sur la corniche de l'église de St.-Martid, 
un gros animal noir, fort extraordinaire, et qui n'annonçoit 
rien de bon pour le succès de la guerre. À Paris , nous ne 
le eédims à personne sor éet artîclèi il y a lon|^mps 
qi/on y voit deà Tutcs ; 'ce costume n'a plus nèn qui 
frappe 5 et cependant il y a peu de jours qu'un homme , 
vêtu d'une robe asiatique, ët coiffé d'un turban, s'étant 
aiTeté auprès de la grande pièce d'eau du jardin des Tui- . 

eut ses taialettës ^ il pa^ 
nît st'ëtrtingé Alix PiiHsinu de yoïr im.Terc écrire , qu'à 
l'înstànt on àccduriit de toutes les terrasses voisines; on 
se poussoît, oa vouioit regarder sans savoir ce qu'il y 
avoit ; le pauvre Turc eut bien de la peine à se retirer de 
la' Bagam à biquelle il avoit très^innocenmlent donné 
Bbtt; tous les jèux le mMrant jusqu'à' la |x>rte du Car- 
rousel, et il étoit déjà bien IoIa quaad Ja foule ie di^sipd* 
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Je me hâtai de me procurer un cadenat pour 

fermer la chambre ou je iit dépoter nos eâbu^ 
mt àéàtmaà me scnuftreife à* bi cnrieeM impeiw 
tineiite deahabitans, j'envoyai un coinimsêion- - 
Baire porfier im message de ma part à tm Attm^ 

men qui remplit Ici les fonctions d'Agent anglais, 
et pour lequel j'étoia chargé d'une lettre. J'ei» 
péi^ d'aiUemqiie œtté reooaamaOmdAtioft nom 
procureroit l'avantage de faire un peu meilleuiie 
chère qu^au caraTanseraî» où toutes les apparen- 
CCS nous annonçoientun mauvais souper. En at- 
tendant le retour de notre messager^ nous noue 
Itmes apporter du café } c*éti»t k prâ près tout 
ce que nous pouvions nous procurer de passable. 
A peine étoit41^rvi que nous reçûmes la^isit» 
d'un homme vénérable , qui nous aborda ci^ 
vilement 3 il venoit bien obligeamment nous 
offrir de panagêr son appArtememt : lé ' nôtre 
étoit si mauvais I que nous acceptâmes son in* 
vitation* Nous trouyâmes qu'en effet il étoit 
bien mieux logé que nous : sa diamlnre étoit 
propre et couverte de tapis de pôed ^ sur les 
murs on "ttyéit ses armes siupenduee ^ en 
bon état. Cet homme voyageoit comme nous ; 
son air ouverf annonçoit plus de douceur et 
de bonté qu'on n'en rencontre ordinairement 
chea les peuples de ce pays : il ofirit de se réu- 
nir à ttôus pour voyager de compagulê^ nouspro-^ 
posa de fumer dans sa pipe, parut s'iutéres^er 
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vivement à nous , et nous pria de retarder notre 
voyage d'im jour , pour qu'il pùt partir avec: 
nous. Notre miasion.étaiit de nature à ne 80u£> 
irir aucuns délais ^ nous résolûmes de partir le 
leiideinaki matin 9 et refusâmes avec quelque, 
peine ses offres oblîgeatntes. Dans ce moment 
nous reçûmes réponse de notre Arménien , qui 
nous eàvoyoit chevoher pour nous conduire 
chez lui. 

- Je laissai mok domestique à la garde dn ba- 
gage^}^ prenant cœigé du bon vieillard > notre 
nouvel ami ^ nous rengageâmes .à faire see 
efiforts pour partir avec nous le lendemain ; et^ 
dans line demi^heure, nous arrivâmes oii nous 
étions inyités demms gendre. ? 

t La viUe d'Antioche, jadis si fiuneusey dut 

son origine au démembrement de l'Empire 
d'Alexandre. Lorsque' la mort vint mettre un 
ténue à la glorieuse carrière que ce Prince avoit 
parcouru^^ ilpe se trouva^ parmi ses généraux , 
personne, qui pùt dignement hii snccéder, an 
trône. Ses principaux capitaines s'emparèrent des 
gouvernemens qui leur étoient confiés , et se par* 
ta gèrent TEmpire dn monde qu*il avoit conquis, 
par son courage et sa persévéï^^nce*. La Syrie 
étoity à cette épaqu^ 9 gouvernée, par SéJeucus* 
Wicfttor, qui a'eut pas de peine à s'y mêtir de 
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Tautorîté suprême ^ et qui fonda le roya^m^ 
Syro-Macëdomte«*Uii des premkra êoins de ot 

Prince fut d'avoir une capitale proportionnée 
à la grandeur et à la puissance de ses nou* 
veaii^ états. En consé^iÎMoe il choisit un em* 
placement siir les rives de TOronte^ à six lieues 
de la Méditerranée » et Uéntât s'éleya la vitie 
d*Antîoche , que Parchltecture grecque Tint em- 
bellir de son élégance. Le luxe étoit alors porté 
an plus haut degré i et dans un pays ôà la 
chalenr du climat fait de l'amour un besoin de 
première nécessité, les'<Mrgiea en rhonneulr de 
Vénus joûissoient de la plus haute xoUsidéra* 
tion. Les bosquets de Daphné p situés à cin^ 
milles d'Aiitioche , devinrent la retraite fit^orite 
où Nicator venoit, au milieu des plaisirs, se 
délasser du poids de sa couconne. Dans la suite 
il fîzt interdîit aux soldats romains de pénétier 
dans ce séjour enchanté ^ dont les délices ne 
pouToient qu'énerver leurs bratt et amoUir^leilr 
courage. Un temple , consacré à Diane et à -Ap- 
poUon 9 s'élevcHt dans les détours de ce& boa» 
qnets ; mais aufourd^hni le temple > lee bois^ 
tout à disparu g sans même laisser des. mincKs 
qui puissent en indiquer la place.. La guerre » 
'la famine, les tremblemens de terre, tous les 
fléaux qui désolent le monde» ont ravagé ce 
beau pays.^ Jadis il 7 tavoit un pwt cooaidé-» 
n^ble sur les bords dè l'Oronte } mais il 
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comblé «t disert, La gloire d'Antioche est éva- 
fiouie : cette vilk n'ost pkis qu'mi misérable amas 
de nuMB couviïfttt vd lespace peu pris 400 
toifies , qui s'étend depuis les rives de rOronte 
îtttqa'Au pied d- o&e montAgae^ donl ifis Croi^ 
êés énTiraniièreat le commet «d^une 4ùrte mn^ 
raille > lorsqu'ils étoîeïkt en posae^âioa de la 
Sfrie. La rille est renlermëe ôma .une par^lte 

enceinte ; et de son ancienne splendeur il né 
lui reste que queues énormes chfMSlécis > et 4^ 

, barrières masaiTes eonslnikes en grosees fiernos 
de taille : les mes ^ot étrpites j et d'mDe mal* 
focùpreÊé duMiiiteiite : les maisons bajsses ont 
Vair du dénuement. I^anâ un état p^ceit, cette 
ville «l'est visitée que paries caravané^ dl'Alep, 

. de Xataquie ^ et dlAlêxaiidi^eé L% rout^ qui 
conduit directement de ces deux ports à Alep 
est J0LU pouvoir .des Cnrds } t^e jqjEii: ^se ieis 
marchands de œ détourner de? leur ^emin > et 
de passer par Antiocbe. On Assuré génàralemont 
^ue rOrontè est navigable pour de ^riinda ba- 
teaux. Cette rivière ,:est rapide^ màis ses rives 
«sont praticables f ilien,pewi(^^ ^eo. «e ;£8ttisant 
teoer à terce., asënmiter ceatr^fle eenrabt. he 
. , commerce pourroit encore revivre fces cli- 
mats abandcainés ^ ^ems comoif (r ouiver ^quel-^ 
qt^ énergie pa^mi les Turcs et |)araui lesSyriensf 
Four ^e ce pays secte de ^s xm^e$^ il ikut 
qu'il passe MUS le gcuyeniMiieat : de quelque 
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Le pont sur lequel nous traversâmes FOrontt 
• joftt bêê at..faiit éiyéganca ; iL»#8t aa{]fK>rtéi{|Ar 
-cinq arcIiM. La ^mdilikw vent ^qou St.-f^uliak 
jreçu le baptême dans ceUj^ xiviére^ Que xe^U 
maU mion ^îLiieleâûitfi$|K, iil;ési.cei;taiii;qiiè 

les habitans ont {lour les clirsétieris la hai&e la 
Màifiox. proDOOoée* £'e8t le aenl eikli:;oit oÙT^aous 
«fOflto été.niMiltfit*! o'eMf niliiieile'deiifc oà noiia 

ûiiâ épcûttKiié, la plvu ingère . appar£2ice d'iôci- 

^On nous appela ctdens de d^éûpns (34) .; on 



(34) Et VQÎlà cQix^Qie oa se tfaripe en voyageant. Si le 
"Jm^r Tajrjar u'aymI^ i^mm.qa^^té^fk J|e , s'il n'avK>it|Mlt 

ï^^yA àfi^ i94itfûtitm49 pv^ 4n4Hmpl9 d'Antiaotae ,r il 
^rnàt vtt , ayec lu pIii^<pM4e iodifféteoije, :t(M coeappArioieis 

. ea faire au Uat dan^ cette Angleterre qu'on nous donne 
pour le centre de la politesse. Aujourd'hui qu'il a éprouvé 
^pfu^eiUeqhpse j il dat.,K]4i0ea]i;)l^Ue x)u.ii «'eSbrceroit de 

à Londres. Il n'e^ p^s très-étQanant qu'on ait appelé M. 
^Xaylor ( Lien de chrétien > dans la Syrie > puisqu'à Londres 

0n noua appelle h'wn fre^qAtdçg ^ chien dQ «ËJraaçaif* 
.Xi'aiHmQtiftô)qve WXimtpiie.pottrlesdirétteas rananta 
Jusqu'aux eroia«de$9 «elle qui anima lat AotjtmiCtmtrù 
iet ï'rançaiâ A^eutretlent > non seukxxient par les guanes 

K4 
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nous conspua : madame Tâyiw^fiit'Miisîe 
talement par le bras^^ et< on- voulut la- j^ter^^m 
bas de son cheval : un de nos doiiiestiq.iies la 
retint heureusement ; maïs son' bras porta des 
signes é^idens de .la^. .violence :(pi!^le a voit; 
épiimviëe :> mam domesiâc||dë*îladMi.i«C saisi pîtr 
riiàbitf mais un vig(l«reuzl>coii^ide fouet iît: 
JUlofaer pris^và PagrfSsenr/iSi.nbtr^noir Indim 
fut encore plus * maltraité | daais son etnbarrasi» 





1 




1 



«d/ra âaieiiacer'bn dee iilus; andsieienk^ ie^lB^^ 
primaudai sévèrement ; et , dans le fait , il pois- 
•vailnoas atëiesdefphis ysndi mwlheinr^ car^éït 
^élote arrivé :qtié)qb*adQiâBntj ^uShu jkftnt 'la haifo 



fréquentes, mais encore par fous les efforts des écrivains i 
il semble qu'oncrâigne, en Angleterre, de* voir éva)iouir ce 
ssnUment d'antipathie , càt ôa fiiit tôât cë qu'il faut pour 
le- noiirsbr^ Ijcs chaosdiss^qa'itai 'Véttè^^s'tes'tues d^ 
Londves ne soat pleitl6s-4|tie decéH^^é^tti^tè i Vkieidâe 
Français, Cette expreâdioil est telleUiebt' invétérée dsas 
le peuple, que j^ïiienteiulu dire : h*s agtrman jrencli dàg^ 
c'est un chien de Fiançais Alleitiand. ' Tôut ce cjui e»t 
étranger est Français, et le mot d'amit^v ^Ati«af'ne 
'maïKiue iiânâîs de s'y ^ît^indrei lies autf6Ûi^<<à^lttiisl6nie& 
se prêtent )à l'espijl du jour , c^r* en tae représente* famaia 
un Français sur la scène , que pour le ridiculiser ; j'ai Vu 
toute la galerie applaudir avec fureur i'acteuc Lewis quf, 
dans un rôle de petit maître ^ donnoit un coup dè pied 
au cul à'Fswcst^ chargé de jeuep iia marqurâ Espagnol. 
41 u'y a pas lopg-temps qu'im Kauçais ne pouvoit passeï^ 
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q^HendfU eitcîtioiiSf que vraisemblablement noua 
eassicim iM^lHiik' wfKèG«i/<Atf; totirdaitt le Min 

d'une rue, un jeune hottilïle voulut m'arrachet 
monionetf et né lâ<dia prise qu'après desefïbrta 
répété». Tel'««» Papperça dit «o^aétèse déa- kè- - 
bitaos actueW de cette capitale que le» arts> 
46a acUilCM^ Itf petkaaae , plaiaîra j 
putoient autrefois la gloire d'embellir. Un voya- 
geur qui «parcourt laSyfié iiera bien d'éviter çea 
Attira 4iikMpimlfefs , et^àê ae poiuwnk^ à*mBOB 
tente > dlfjèt qui nous eût été bien utile , et que 
«noua aWow ft^Ugé de nopaé^plfmirer. Pttiil-étife 
-aussi dfttUës - tious tme partiié de ces triftuvais 
'tlniitQmémà'iiotre costumei'e^je'pease qu'il est 

arrive en Sytié.' i » ' !> 



Auis le StTsncI , sans être coudoyé , sottyent culk^lé j quel- 
quefois battu, ensuite traîné devant un magistrat équi- 
table., qui ne mapquoit pas de le condamner à une 
amendé; et ^'il se trouvoit là quelqu'un qui voulût jurer 
^qttèYéi^flb^eip4*AVoita8aaUi^/ ^rmtllré^ qu'il avoit Sût 
-ime bVèobe 'à*la ^mix , krêach*of pemce s en {'«ntiaytiît én 

(priaoD jusqu'aux assises suivantes , à moins qu'à l'inàtaqt 
même il ne ipurnit caution,,. Qef^^inement M. Ta^lor 
n'a pas ^té s\ |^i|{(raité à Aatio«he; puisse son éxem{»le 
faire sentir â ses: compatriotes 'le respect qu'on doit amc 
étrangers ! 'Malheureusement peras 'nêhts Jupttêr' impb^ 
suit duas'y et ii faut que celle de derrière devienne bien 
tourde^i pour qu'où s'enapperçoive* - * * > > 
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i5on appartement de.^cérén^anie. jNfojis le trou- 

^id^sa religion ^ éssis mx un Uf>is smYaot l'mage 
-d'Orient, et.fiimant la pipe stufHseB.d'mie bour 

vroient de frerj tien tes. attaques : il eut la com- 
.pWU^Uicc d'ordoim^ .que m» k%pi%f^ Jm^^ 
•apportés jçh^ Im^.ieifqu'on iraw .«ottU: Amiii* 
jffiV%»U> voulut hieob ensuite aidi^r à (9X10 

jcney^^it > jet nous eip^agea tr^^Uig^mment^ 

•dé rvoitloir bien ]^i)>vfes|M;pcurQi:;â^ di^KMZpoiir 
le lendemain de bon matin : tdf^n^g 
champ les ordres nëce$saires, et nous promit 
tous les services qu'il seroit en son pouvoir de 
-ëeiùs;iSMdre« ^ - ■ • ' ; ■ ' 

1; A ^pt heurefi^ on.^nonça Je so^|>gr : il. étoU 
composé de plusieyrs platS;;i dqnt 1^ pl<upajt 
étoientdu poisson ^cccmaiojdé de;dii^rsea naa- 

'^éréë.,Tou€e6pl#C8rtéfeoMmy>8iâTaiitl^w^ d|a 

pays, placés sur un large pîlftteàùd^argent, haut 
d'à; peu près un pied y autour duquel nous étions 
] èssis ,stiTdes,\tapi$* I-a çompagnÎ!» ^toît compo- 
sée d^ vieil Arménien, de son fil^ji^d'im ami^ 
et de notre banda. On jeta .dnipittiw qnaiKtité 
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ILux pied$ de chaque convive; mais il. n'y a voit 
ni oontMi».,mi auUera^ mi ifoneotiettoSii jNtfMi 

hôte servoijt à pleines ndo^nci^ après avoir eu 
cependant iiiipréçaiUÎ0in 4Q jM'la¥er« Sea mant 

n'étoit pjLiii^ ^^p^ique que 4e le voir plongea ses 

moreeaiii' .ifcur^niliea de la iaitce^ set ie néttr^ 
#ar no$ ^â$ie«tte$ avec une. espèce de violenqe 
ai nowi fféiîatÂMMii; He qm Mv^'Mritmt fndbiiie^ 
fim p car cette façon de servir ne nmis paroisr 
Moit fK>iiLii'<wga£#a9le^ 'etcoQi^»âtQit ^oavcrair 
itemenlt avee ! le» <ii3agf3 recl^enajys vde «pel]^ 
teiae d'Ënri^pe^j Malgré ct^tte, appa^e»pe de^nalp 
^e^naté^il awit jgtattdaoÎRjdedka Mlto^, «a 

Jes convives en faisoient autant ; avant et après 

notis vappontèscttl Ae Vnm^ihbB' de ^ 
\guièjrfs id'jafgeMf et present^entii ehaouades 
^aeorviettfii bb^8ckclS* i>e w qtt'Qiir;iibaé & boire 
étoit du pays ; il étolt gros, et ne refisetnbloit 
pas mal au mauvais vin de Madàre non dui&à : 
cda £at vMiid(iA'«i)e iihattea lA'cuiiaetta, 

:et à tout pranUre nous iimes nn asses «bon soa- 
!per. Qxf»Éid'[on *eat fini de. nuioger ç . tout le 
inonde, fie retira dans un antre ooin de .la 
•GhMQbr^.OYi.l^jen âppoitajttes.pipes etdniabac ; 
^^en «U anobmfiiyinèt ^ tmfnê ketp^mei h viiilr 
d'un médian Italien , vêtu de la joiiamèce la plus 
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ridicule : 11 portoît une très-grosse perruque , 
a^lp un chaptau retapé I de larges moustaches , 
etuiMnélange d^ajttfltemeut moitié Turc, moitié 
Européen , recouvert d'une robejde soie rougo 
à la turque. Umit beabcoup^d'i^mpressemeiit à 
ê'infermer des nouvelles de la guerre entre YEm^ 
pereur et les Turcs , nous assurant que toute là 
Syrie se réjouiroitidessucoèsdel'Autricke^ parce 
qu'elle y puiseroit respérance de passer sous de 
meneurs maîtres , et de voir enfin changer son 
étatdéplorable. Ce pauvre homme nous parut sêti- 
aible à la misère des Syriens.^ dont il parloit 
«vniittgeiisemMt ^ jotitimt qeelew ^pauvreté 

eeule les empêchoit de le recompenser généreii- 
aexoent des services qu'ils leur rendoit. Il déstl- 
roit:^ vivement ^ ê»^ retourner ^ en kalie maie 
hélas ! > il avbît , comme bien d'autres , survécu 
à'Seé' amis» et déscMmais il étoit ^condamné à 
eînrdans les plaines de la ^Sytie , pour gagnepr 
une misérable existence 9 en s'attachant à com^ 
beittre les maladies du climat. Notre; Arménien 
paroissoit le traiter avec respect. Cependant 
(HOua apprîmes ensuite que» semblable à beau- 
coup d'autres: vagabonds et aveiàturiers » il avoit 
toi de son pays par suite de quelqu'égaremenjt 
'de w jeuneeseî etqu^il avoit été contraint de s'em- 
patriér sans retour. Je dois id déclaror» àVhoiiK 
Tieur de laXïmndeJBretagne , que dans toute la 
Tqrquie offvmtbencoiqpkd^àveiitiitteisde-ceti^ 
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•jipèce; miôftqtie^ àtm le nomfaro^U est bien rare 

d'y trouver un Anglais* Nps compatriotes ré- 
pugneroiegat à venir, dapa me terre étcangj^ , 
a'ezposer aux hnmiliaHons^ au mépris ^ et à l'in- 
sulte , qu'où prodigue touiourg à ceux ^ui n'out 
pi feu ni tien (35). 

Le médecin se retira apràâ now ayoir son** 
haité la. réussite la, plus complète dans notre 



, . (35) Que conclure de-Ià? c'est que l'Angleterre est trop 
éloignée du Levant, pour qu'on trouve dans ce pays des 
aventuriers Anglais ; mais en Danemark » en Suède , à 
Hambourg , etc. , tout est plein des banqueroutiers et d^s 
malbiteurs de cette nation. Et même, àParis , comUen n'y 
en a-t-il point parmi ceux que Ja paix y attire? combiea 

. y en a-t-il pour lesquels ce voyage n'a été qu'une fuite ? 
Si l'on trouve beaucoup de Frauj^is par tout l'Univers , 
c'est que la popi|iation.de la France étoit trop co^sidé* 
vable;* c'est que le caractère national étoit trop actifs 
pour se renfermer dans les bornes d'une métairie qu'uQ 
frère aîné pouvoit cultiver seul 5 c'est qu'on vouloît aller 
chercher for tune, «ailleurs; et presque toujours on étoi( 
conduit à i'étrangetr par des motifs honorables ; c'est ainsi 
que la langue française s'est étendue d'un bout à l'autre i)a 
' globe ; et l'on ne peut aller aux extrémités de la terre f 
sans y trouver aujourd'hui des Français , ou sans entendre 
leur langue. Quant aux humiliations dont ou abreuve les 
étrangers qui. n'ont plus de patrie, le major Taylor a bien 
raifon, et peut-être n'a-t*iï pas assez forcé le. ton de ce 
tableau ^ il eût pu dire que son pays. noua a.^oané de 
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Toyage , et hùm fftineft toné Miillini«r à fiuner 

dans la cour : mais ici^ nous eÀaiôè de$ chaises* 
QetUt CMiat émi^ ^i^e^ crt , mitatii Tuâ^ged^ 
POrf^t , efttlrMÀ^ d'tiné hâute mtiraîllé, fer- 
mée d'une j^tosse poxte bien massive. 2f ou^ y- 
fiimes joints par un Armënieiî qui ndoa (mrÀt 
le bouffon de la maison. Nous ne pouvions le 
comprendre f mais â0i geslie&y seè ttttit^de^ eo- 
miqiies^ et^ bow nsioii, paroliéoièift beau-» 



grands eKemples â cet égarJ * câr , sî ôtt a dontié vîngt- 
cinq sols pai" jûUr âu Duc et Pair de France dans le 
malheur, Ibfsqne su miâèrd étoit CûHstatée par ou comité 
d'émigféa $ ai quelqties granda pcfta6nnagés ae sont indi« 
viduellment bien eonduit^ ^ d^autte» n'Ont pas rougi do 
tourner le dos avéc mépris aux mêmes persônnes dont 
ils avcient recherché la faveur avant la révolution fran- 
^ çaiae , et dhez lesquels il^ étoient souvent allé faire la 
cottf, pôtff y être iiivitéa à diner. £tt en Halvétie , ce« 
Suisses , jadis si frer^ quand oïl les adtifettbit dans la bônner 
société, tes Suisses, qui s^enofofueîllissoient delà protec- 
tion des seigneurs Français, ne les a*t-on pas vu chasser 
ignominieusement de leur pays ces mêmes Françab, 
quand le malheur tes y a conduits ? eacûrè avuieut-^ils scia 
de les pressurer Au passsge. Qui ne eentieftle placard de 

Berne et de Ba.le , qui proscrit les vngabonds émigrés et 
les gens sans aveu ? Aussi la révolution nous a- t-e)îe appris 
que^ de tous les biens possibles ^ le plus précieux c'est 
une patrie. L'axiome, ubi Ubertas Bt poids, ibi patrut^ 
peut être vrai ; car , en général ^ on né troiivt le pain et 

k liberté que che2 soir 
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ooop ré|owr In speotatew^î <{iii 4e Uvroieni à- 
la plaa ^grande gèttéé Ce petill div^rdadeteienc 
na finit qa'à diii kearecM On étendît alôrs d€« 
matelas et dfassea bonsî d^îk^M $w }a lapis , 
et Aous filiaes nous y reposer. i 1 

' La tariété dee ofbfetl mttveMz qni «ons 
avoient frappés dans cette joaraée nous auroit 
bien déddiwM^s de la £Bitigae^<{âa aolia avkmé 
éprouvée , si nous avions pu oublier la conduité 
outrageante de la populace d'Antioclie} maid 
l'impMlsI^Mi qa'elle aroit fiiite sur notre e^ptll 
lie pouvoic s'effacer. Renfermés dans une boruie 
maison > lious goûtâmes le pkûiéiÉ d'être à Tàbti 
des insultes auxquelles nous eussions infailli<> 
blement été exposés^ si nous étions restés au ca<^ 
MTans^aiy <st nous iloas ensdOMtmèe ptiiiblé^ 
ment ^ datid J'eipoit que lé four suivalit nous 
^éMÀî iioisë éMgner d^nne ville qvà iimà lais- 
ftoit àiôê souvenirs si désagréables* 

lie lendëHiàin^ dë très-bon matin, le café noMs 

£ut servi pai^ une fort jolU pétite Arménienne^ . 
belle^fiUe de nôtre liète^ 8ott teint n'étoit pAs 
très-foncé j ses beaux cheveux noirs tomboient 
en cent tresses de ses épaules jusqu'au bas de sa 
taille y et ses soins » soti empressement ^ annon* 
çqient qu'elle avoit le désir de nous plaire» Elle 
pprtoit sur le front et sur la poitriae des sequins 
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enfilés suivant la niode dea feaiinfis ile secteâ 
Son. ^liAbiileiiiént . se «composoit d^iui «pantaloii à: 
la turque y et d'une longue robe tissm de soie, 
^dç.çolon.t brodée dd^fleitra enor^iet qui tom« 

boit jusqu'à terre. Sa tête ëtoit nue , et sa joHe 
bouche n'étoit point couverte par le lûdeux 
moncboir que portent, lieft Anhéniennes dans 
rinde. Ses pieds étoient renierméà dans des pau*^. 
toufflesr turques f dont elle se dépGHiUioit ^|ic 
n'approcher les hommes que pieds nus. Elle ne 
inang^a point; elle n'osa mêmiQ ^'g/sâ^oir devanc 
soninafi^ nws elle se dédommagisoU en arrière ; 
et rien ne me parut plus étraUge que de Yoijç 
cette^ &mme » eu .ç^pparence si délicate ^ s'abrea^ 
Ter d'^ grand gobelet d'anisette (36). Nos 
daaie$ .Européennes n'approuv/eront certaine^ 
ji»eytt' pas resdayagè. dans lequel on, jretient les 
femmes de FOrient ; et, sans doute , elles sauront 
appi^er la diilerence des mœurs qui les placent 
au niveau de. leurs époux , dont elles sont, les 

compagnes fidèles mais non soumises^ et 

,dont elles partagent lea soins » adoucissent les 

chagrins , et sur la vieillesse desquels elles se- 
' ^ent encore des ileiirs* Continuez.^ Mesdames^ 



(36) Le major Tajîor pouvoit reconnoitre ici un 
usage de son pays. On sait ^e les dames Anglaises 
prennent im tifjîn polir n'avoir plus appétit à tabler» et 
« ïaire petits bocuahè. 

jouisses 
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fouissez de votre triomphe dans le rang où nùtt0 
amour vous a placées 5 continuez à I0 mériter 
par Yos TërtnSy et sachet vous y maintenir y^eit 
répandant autour de nous le bonheur que noua 
Tenons chercher à tos pieds. Ne craignez point 
eu nous le despotisme des maris turcs ; souriez 
à la soumission de leurs ëpouses» et reposez 
tons sur notre cœur àa soin de tous tbnseryei^ 
un empire qùe v6$ charmes fous ont acpuis* 

Le même guide qui nous aroît amenés d^AleWrt-' 
drette, demanda à nous conduire jusqu'à Alep* 
Nous y consentîmes , et fîmes marché pour Sa 
piastres : en conséquence il arriva vers six heures 
et demie avec ses chevaux^ et à sept henres^ 
notre bagage étant chargé, tout itet prêt pour 
notre départ. Notre hôte nousconseilla de sortir 
de la ville à pied , pour éviter les mêmes insultes 
que nous avions reçues la veille à notre arrivée. 
Nous y consentîmes volontiers ^ car nous savions 
qu'il étoit interdit aux chrédens de monter à 
cheval dans les environs de la tombe du Pro- 
phète et dans la Palestine ; et sûr-tout qu'il letir 

étoit défendu de se vêtir de verd, couleur favo- 
rite de Mahomet j cependant dans les villes de 
commerce l'usage du cheval 'est permis. Nous 
envoyâmes donc nos chevaux en avant ^ mais 
cette in^écaution ne nous sauva pas tout à iait 
deâ insultes de la canaille : les enflas nous iiiju- 

L 
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rièi^t^aM le$ rues^ et notre Arménien aepnt 
nous préserver de leur insolence ; enfin ^ à huit 
heures nous montâmes à cheval^ et nous p4a^et 
oongé de lui pour continuer notre Toyage* 

Le fimatisme dn 12e. et du aâ*. aiècle^ a fHCfrté 
dans la Syrie Umtes les horreurs de la guerre» 
La ville d'Antioche s'en est ressentie ; le sou- 
Tenir des Croisés vit encore dans la mémoire 

de ses habltans, et nourrit contre les clirétiena 

cette haine dont nous avons éprouvé les effets. 
Le commerce, qui lie les homnies en rapprochaift; 
leurs intérêts divers y pourra seul déraciner cette 
antipathie presque insurmontable. Mais com<* 
ment espérer que des hommes fiers , vindicatifs , 
et souvent perfides , puissent éprçuver un chan- 
gement aussi heipreipc sous le gouvernement dea 
Turcs, qui ferment les yeux sur le brigapd^gQ 
dont les campagnes sont infestées l 

Après avoir çôtpyé pendant quelquç temps le^ 
restes d'une ancienniç chl^ln3^ée » nous sortîmes 

di+ territoire d*Antioche par une porte massive 
p2|§sablement con^^rvée , e% ^ti§ 4e pierres d^ 
taille ; ensuit^ , laissant le lac à gauche , noua 
nous dirigeâmes vers le pied d'un terrain qiii 
s*élevait à notre droite. 

Adieu donc Antioche» jadis iç séjour des 
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monarques qui fixoient, d'un signe ^ le destia 
des peuples $ AnticK^^ si^ge des sciences et de 
la politesse; ville qui, dans les premiers siècles / 
de U i^hr-éjtieaté ^ se rendil* tour à tour si fav 
meuse et si coupable f tantAt pa^ le dérèglement 
de ses mœurs, t^t&t par la mollessQ eiiëminée 
de ses hAbitans , et enfin put leur turbulence; 
Ce peuple naturellement indolent, séditieux/ 
et dissolu, ^ livrant aux ^xcès des plaisirs^ et 
jamais content de son sort , manifesta toujours 
pour la révolte dp$ dispositions qui lui attirèrent 
souvent 4^ rigoureuic cb&timens. Xi'Empereur 
Théodose , irrité contre cette ville , vouloit la 
faire descendre du rang de capitale à celui d'un 
simplfs village ^ il Teût dépouillée de ses revenus, 
et de ses privilège^ , si Hellibutus et César^us 
A'avoient psA obtenu son pardon* 

Tandis qi^^ 919^ regards cherchoient ^e^ traces 
de rsLnciçoiia ^nc^inti^ Ap la yiUe, en. snivank ^ 
46S yeux les contours de cette forte muraille 
qui circule jusqu'au somm^l^ de la haute mon<* 
tagnè rocheuse dont elle est voisine, mon esprit 
se plpngeoit dans 1^ plu^ profondes rctlexions 
sur Tinstabilité des grandeurs bitmaines, et sur 
la chute effroyable qu'avoit soufferte cette place, 
où ja4i$ ^ 4épioyoit t^t d'prgueil , de pompe» 
et d'ostentation* Antioche, la ville la plus hriU 
lante de ti^vxe , berceau d^^ X4b|upius , ré^dence 

L a 



Digitized by Google 



%64 V O T A G s 

de Julien, siège du pouvoir suprême, théâtre 
où Saint- Jean fit cotiler les flots de son élo^ence 
victorieuse ; Antioche, patrie des plus célèbres 
écrivains du Christianisme naissant , qui tous a 
réduite à FaYilissement dans lequel vous lan- 
guissez aujourd'hui ï Vous n'êtes plus qu'une 
chétive demeure^ habitée par des barbares igno-* 
rans , qui foulent aux pieds la mémoire du génie 
et des arts qui jadis vous illustrèrent.' 

Le sol continue toujours à monter au dessus 
do nireau d'Antioche. Nous en suivions le 

talus , lorsque nous rencontrâmes un parti 
de cavalerie turque détaché contre le Pacha de 
Payas. Cette troupe ëtoit bien vêtue , bien armée , 
et passablement montée 3 elle étoit sous le com- 
mandement d'un Officier qui marchoit à la tête 
de la colonne en fumant sa pipe. Nous l'abor- 
dâmes suivant l'usage du Levant avec les po« 
Utessés accoutumées , qu'il nèus rendit afiëc- 
tueusement. Un de ses soldats apperçut dea 
viandes froides dans un panier, et demanda 
une cuisse de volaille que nous nous empressâmes 
de lui donner. — J'ai toujours trouvé les soldats 
Turcs francs , Ouverts, généreux', peu'soumis à' 
Tenthousiasme des préjugés religieux, et point 
prévenus contre lès chrétiens de cette haine 
irréconciliable dont les autres Musulmans sont 

dévorés. — *i»es janissaires qui nous accompa-^ 
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gnoîent, et dont nous avons déjà parlé, nous 
oiFroient tous les jours de partager leurs proyi* 
sions de pain et de fruits $ et de notre càté^ notre 
vin j tout ce que nous avions^ étoit bien à leur ser- 
vice^ j'ai trouvé avec plaisir que l'hospitalité t la 
bonne humeur, l'obligeance^ étoienticî, comme 
|)ar-tout , attachées à la prof ession des armes ; 
vertus qui brillent d'autant plus en ce pays, - 
qu'on les trouve au milieu de la férocité et de 
la bigoterie fanatique des Turcomans» dont les 
déprédations et le caractère sauvage ont rem- 
placé r urbanité qui distinguoit autrelbis leshu* 
' tans de cette partie du mMide. 

Profondément onse veli dans les réflexions que 

m'Jnspiroient la décadence et la dévastation du 
pays que ncus parcourions j je laissois aller la 
bride y et mon cheval marchoit un peu devant 
notre petite troupe. Mon imagination se repré- • 
sentoit les temples^ les statues , les fontaines t 
les bosquets y auxquels avoient succédé des cam- 
pagnes incultes » et des vallées désertes ; ma 
rêverie fut interrompue par le bruit dNm torrent 
sur les bords duquel la caravanne fît iutlte. Un 
petit village s- élevoit sur Tautre rive » et renfer* 
moit des habitads paisibles ^ de pauvrea la]x>u« 
reurs , dont la candeur et la simplicité rappe- 
loient les mcrara antiques des premiers âges du 
/ttondea Ces bonnes gens ne jouissoient pas en 
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pais: du fruit de leur travail ; les brigands ye- 
Tioieiit touTéOt càmfét dana lem TCiisiiiage f>oar 
fiUer les caravanes d'Âlep au passage du torrent , 
les villages de^ environs étaient alors forcés de 
kmfiMtmir dea fonim^gea et des vivtc». Le pays 
ne me parut point encore revêtu de la brillante 
livrée dis la culture ; et coupd'esil noua atten* 
' doit plus un peu loin : seulement on voyoît 
çk et là quelques charrues siUonner la surfece 
A*uii champ , tandis qné de nombreux froupéanx 
paissoient sur le sol le pins fertile, condamné 
à ne se couvrir qiie de pâturages^ parce que 
ses habitans ne lui demandent pas davantage , 
et ne savent pas en retirer tout ce qu'il pourrait 
]prodtiire sous des mains industrieuses. 

Lorsqve le troupe me rejoignit , j^ens le plaisir 
<l*y appércèvoîr la figuré Vénérable de ce vieil- 
lard qui nous avoit si bien accueillis dans le 
Càravanserai d'Antioehe. Il montoh un animal 
petit, mais vigoureux, et son domestique le 
soiToit pareiUeinent à cheval , portant en ban- 
doiiUèré la carabine de son maître , et dans éa, 
niain un cimetère turc ; le vieillard avoit des 
pftilolets à la ceinture f une ezcéUente épée , 
compagne de sa jeunesse, et Torgueil de ses 
vieux jenfs, pradoit à son côté;^ Notre petite 
•caravane étôk bien augmentée depuis que nous 
avions quitté le bord de là mer^ et nous en étions 
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pins tranquilles. Tous les êtres créés ▼eillént à 
lem propre consenratioH/ depuis le potentat qui 

commande au monde, jusqu'à Tinsecte rampant 
qu'un jour voit uaiire et mourir : les uns cher* 
ehent leur salut dans leur courage ; d'avares , 
plus timides, se rassemblent en troupe ^ d^autres 
ont recours à l'adresse | les plus agiles se fiènt 
à leur légèreté et à leur vitesse : tous cèdént à 
la Yoix de la nature qui leur fait une loi de 
pourvoir à leur sftreté individuelle. BftM un 
pays barbare , où les lois sont sans ibrce et ne 
peuvent ptévemr le meurtre et le piMâge , il^est 
nécessaire de se réunir et de s'afmer pour 
voyager avec sécurité. Nous traversâmes cette 
espèce de rivière^ le vieillard et moi^ dané un 
bateau grossier et mal fait , et nous approchâmes 
AU pas d'uki pa^s délidenz que nous stpperce- 

viens à quelques milles devant nous. La moisson 
venoit de se iaire , et les oliviers promettoient 
vne récolte abondante. Le coton croissoit par» 
tout « et Tarbre qui le prodtiit y }ouissoit de la 
plus grande vigneuf : ce càntân sae pàrût le 

paradis de la Syrie , et je n'ai pA$ changé de 
sentiment en traversant tout le reste de cette 
province. L'industriedu cultivateiïr «voit changé 
la face de la terre } nous rencontrions à chaque 
|>as les signes de la plus grande- fertilité f le 
gibier ficcouroit pour vivre dans une terre qui 
lui o£broit une nourriture abondante } prix; 

L4 
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<3u travail de l'homme; la nature enfin noutf 
spurioi): de toutes pari;s. £n approchât du vil- 
lage nous f%m0& frappés de la vue de plusieurs 
jardins bien peignés l'abondance paroissoit 
avoir fiw sou séjour .e|i cet endrcàt^ et j'oubliai 
pour un moment que j'étois sur le sol de la ty« 
raxmie et de l'oppression (37). I^ous marchions 
alors sous une petite pluie qnû ne nous quitta 
.point jusqu'au gîte, ou notre guide nous avoit 

devancés au galop, poiu* préparer no^ Ipgen^enfl^ 

Pour s^ mettre k Tabri des incursions des 
Curds 9 et des autres bandits dont le pays abonde , 
.}es Syriens sont forcés d'habiter des positions 
i^)evées inacc^si^dea à la <ytyaWi^ie^ lie village 
cù nous allions étoit dans une situation pareille. 
^]^ous arrivions au soiçtmet do.ia hauteur sui: 
laquellis U .e$i; >|ti |i lorçqjue nQus vltine3 notre 

• • : .... 

(87) M. le Major ne vaudroit-il pas arracher ce pays 
à rppprossiû^et à ia tyranuip d^^.Tures, ppur le mettre 

. 89U8.la pipt^cdoiidei' AngleteTre^^^pea près çomi^e leJ^Ta- 
habd' Atcate^ que la Compagnie des Indes prptègç depuis 
trente ans y et qu'elle vient d'acbever de protéger en le 
détrônant ? Une guerre , dont le but seroit aussi noble , 

'lui paroîtroit d'autant plus juste que sa patrie y gagne- 

*i3Dil;>daTOatagà; c^est à peu prèsilaiis le même esprit qu'il 
trpuve notre giferre d'Egypte injuste , parcç que l*Angle-«. . 

.taj"?© trqqvpit pas du l'eau à boire. , . , 
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guide ftccomir pour nous condù&e au loglb 
qu'il avoit fait disposer pour nous recevoir* 

m 

La partie supérieure da bâtiment fut destinée 
pour notre usage particulier : cela consistoit 
dans une longue pièce qui ayoit depuis peu servi 
de grenier ; il y avoit une ckemiuée à Tun des 
bouts ; on y fit du feu poi^r nous sécher ; Tap- 
partement fut nettoyé ; on étendit sur le plan- 
cher des nattes et des tapis f et nous comman- 
dftmes qu*on nous préparât à manger \ car il ëtoit 
. trois hemres après midi^ et depuis le matin noua 

étions 4 i^nn. 

Nous reçûmes bientôt la visite de notre vieil 
iidte et de toute sa famille ^ composée de sa 
femme , son fils , sa belle-fiUe y une vieille grand'- 
mère^ et de plusieurs petitfr>enfans« 

Xies Syriens ont, de tous les temps j été fort 
adonnés, à Tamour ^ la cfaaleur du climat les 7 
dispose y et toutes leurs idées se rapportent à 
cette passion qu'ils regardent comme la foi* 
blesse la plus aimable de l'humanité. L'extrême 
légèreté de leur caractère , sous ce rapport» a 
souvent fait le sujet 4e mes conversations avec 
des gens du pays, et Ton peut avoir d'autant 
plus de confiance à ce que l'avance » qué je na 
suis pa^ crédule « et c^ue, pour être certain d'un 
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Élit, jô suis d'ayis qu'il faut le voir. Il est certain 
que les peuples de la Syrie ne refusent point dé 
livrer leurs épouses et leurs filles aux caresses 
des étrangers | je sdrois bien fâche de leur en 
faire lé reproche , si } e n'avbis pour prenye qne 
xnon expérience. A dieu ne plaise que je veuille 
calomniet aucun pêiiple ( * ) ; mais ce fait est 
confirmé par le témoignage de tous leS voya- 
geurSy et par le concours des autorités les plus 
reépectàbles , tant anciennes ^tie modernes. Att 
surplus, quelque peu délicate que soit une pa- 
)reiUe c^ratnme ^ eUe n'est pas f'eitfeiinâl dans les 
bornes de la Syrie ; on la retrouve chez quel- 
ques castes de l'Inde , et sur- tout en Laponie ^ 
où la race ést si hidèusé qu'afin dé la perfec- 
tionner , les maris sollicitent pour leurs épouses 
l'amour des étrangers ^ dans respoii- d'êii obteniir 
de beaux enfaus (38). 

ôn nous avoit abondamiûént fourni dès œufs • 
du lait, dés volailles» et du mouton; et pour 
fidre ttii excellent repas g il ne nous ttàtiquoit 



* Voyez le Voyage de Campbell , page lyS , i'*. partie ; 
et PUUsted^ qui voyageoit ea 1747 > en dit autaût. 

■ 

(38) A Madagascar les pères et mères amèneiit leurs 

filles aux Européens , dont éiles sollicitent les faveurs pour 
tout le temps de leur séjour dans l'ile* 
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qu'un cuisinier. Nos vieilles hÂtessès étoient 
Â'voÈe aOkïnUté ^ et si jé pttb m'exprimcr aiosi^ 
d'une âpreté que leur âge démcntc^lf : leurs fa- 
miliarités indécentes y et léurs cheteux rouges » 
étoiént phia prDt>re8 à nous dëgo&ter qu'à noua 
séduire 9 et rien n'ëgaloit la surprise où nous 
jetôit mie réception aussi i^handé. A sôuper^ 
les enfims du jeune homme parurent , suivis de 
leur mère. Cette femme étoit jolie , ses manières 
engageantes; il nous panittrèsH^lair que M.Blao» 
kader la trouvoit à son gré , et qu'elle n'en étoit 
pas iâckée } cependant il est possible qu'elle ait 
senlememt été sensible auiÉ attentions qM nous 
eûmes pour ses enfans; peut-être aussi les pe- 
tites pièces de différentes monnaies que nous 
leur donnâmes» excitèrent- elles son avarice. 
Quoi qu'il en soit^ elle nous tint fidèle compa- 
gnie ^ et ne se Iretita que pour aller se baigner 
avant de se coucher. On sait que les Orientaux 
font de leurs bsdns l'objet du luxe le plus recher- 
che ; ceux de ce village étoient bien supérieur! 
à ce que sembloit promettre un aussi petit en* 
droit» Ou s*empressa de nous en prépar^er ; mais » 
$i j'en excepte M, Blackader^ personne de notre 
troupe n'en fit usage ; il cBsparut aussitôt qu'H 
eut soupéj et ne revint qu'après minuit, cher- 
cher dans le repos et le somn^eil de nouvelles 
ibrces pour soutenir les fatigues du lendemain. 
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tj% Voyage 

Nous ^pASsftiiies une bonne nuît y et à cinq^ 
beMxes du matin nous nous levâmes pour nou$ 
pi^parar au départ. Nous payâmes suivant 

l'usage, une piastre par tête j nous y ajoutâmes 
un présent proportionné à la valeur des ojbjets 
qu'on nous avoit fournis. Nos hôtes nous pa- 
rurent très-contensy et je n'ai pas de peine à 
ceoire qu'ils fiirent fâchés de ne pas nous garder 
plus long-teHips. 

■ ♦ 

.A sept heures et demie nous montâmes à 

cheval y suivis de plusieurs villageois empressés 
de vrâr des costumes d'Europe ; ils parurent 
sur -tout admirer nos armes à feu ^ mais leur 
curiosité nous fut gênante ; ils touchoient à 
tout ; les uns prenoient nos pistolets à la cein» 
ture pour les examiner de plus près, d'autres 
oious arrachaient une lunette d'approche ^ ou 
tout ce qui frappoit leurs regards. Il n'est pas sans" 
exemple que plusieurs aient pris la fuite avec les s. 
objets qu'ils avoient saisis. Nous n'avons pas 
éprouvé cet accident 3 mais nous n'en avons pas 
moins senti toute leur importunité. Au surplus^ 
ici y comme par-^tout , la classe supérieure de la 
nation se distingue par la décence et la dignité 
des manières; les hahitans des villes ^ sur*touty 
sont beaucoup plus polis que ceux de la c^m^ 
pagne ; ils se livrent bien à la même . curiosité 9 
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neiàis ils demandent la permission de Toir et de 
toucher^ et il convientde ne pa&les reiu&er. Les 
fermiers » et en général les paysans , sont d*nii 
caractère doux et prévenant, affables aux étran- 
gers , et disposés à. rendre service {i^)* Ceux, 
au ccmtraire 9 auxquels l'usage du monde ^ la 
fréquentation des caravanes^ ou le séjour des 
▼lUes , ont tait perdre les mœurs pures et simplet 
des champs , sont fiers , insolens , et présomp-' 
tueux. Un yoyageur ne doit avoir aveo ces der* 
niers aucunè firâiliarité ; car ils en prendroieAt* 
droit de se permettre des libertés choquantes^ 
qui finiroiettt par rendre son Toyage insu^or*^' 
table. ' * ' ' • 

' £n partant de notre gîtev 'nous suivimet une 
route qui nous fit monter pendant plusieurs 



. ( 39 ) Oui 5 M. le MafoT , tel est - leur caractère dans le 
TÎllage ou vous vous trouviez; mais qui vous a dit que 
c'étoit celui de toute la Ifation , et sur quelle autoi:ité 
fondez-^vous une opinion aussi générale? Cela me rap* 
pelle cet Anglais qui ^ débarquant de èon ile, trouva 1 
la première poste 9 éne maîtresse* d'aiib^rge dont lekche* 
▼eux étoisnt rouges et Thumeur désagréable. Ses paren» 
lui aroient donné des tablettes en l'engageant à mettfQ. 
en note tout ce qu'il tronveroit digne de remarque. Aussi 
jk*y maiiquft-t-il point; et y aur^le^-champ > il écrivit : 
« Nota, Toutes les femmes aubergistes de 7rance sont 
ïuus^eâ et acariâtres. ' - • ' 



9 
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milles f et qui noua conduisit au Centre de qnel^ 

ques montagnes iiadiées , au nûI^Qii 46sqi:|i6ili^a 
4on$ f{>percevio|ia encore qnelqitei rentes $0 
culture , lorsque le bruit d'un pistolet se fit en^ 
tendre. A ce sigp^J HQtre trpup^ r^çut Tordra do. 
£edre balte. Npus aous pcmiliom lalor» près 
poste établi dans çejt; endroit paj: P^çha du di^ 

trictToUiii il0»t nom aUiw^ passer 1a froptiè^p. 
Ge corps -de -garde ëtoît voUi» d*un bureau d« 
douane où l'on paypit taxe sur toutes W 
iifttrchaiidis?s à raison de tant par charge de 

chameau, d'we^ pu de cheval ^ 4roit imposé 

par le Pai^ba ppnr s^by^ir^vis ^aif de lapoUw 

de la route , a£n de protéger les voyageurs contre 
les brigands qui pillent les caravanes j mais 
dans le &it » » n*e$t .qu'un pi^étex^ ponr i^^i^tw^ 

quer de l'argent, ca;- jan^ais denif^^ ne furent 
moins employés à leur destination* 

Nous payâmes deux sequins pour nous et 
notre bagage ; mais nôtre guide me dit ensuite^ 
qu'on avoit demandé beaucoup plus, et qu'il 
avoit iallu disputer pour en 4tFe quitte à 9i bon 
marché. Cet abus n'est point étonnant , et doit 
nécessairement se trouver par-tout où l'oppres^ 
sion^ l'exaction , et le despotisme absolu ^ sont 
mis à la place des lois j par-tout ou , loin de 
posçr snr des bases fixes et sur des règles inya* 
riables» Pordre public dépend du caprice et de 
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U volonté ceux qui sont chargés de le maux- 
tenir, 

« ■ 

Après avoir passé la barrière du péage ^ noqs 

trouvâmes devant nous une montagne qu'il nous 
iaUut franchir en suivant une route inégale p 
raboteuse p et si mauvaise , que le pied de noa 
Jnétes ne tenoit pas. Nou$ fûmes pbligés df • 
mettre plusieurs fois pied à terrç » et de coa» 
duire nos chevaux p^r la bride. Après avoir 
monté quelque temps » nous desçendîmes jus-^ 
qu'au fond d'une vallée » au bout de laquelle 
nous traversâmes une plaine aride qui nous 
conduisit à un défilé ^ d'où nou^ sortîmes pour 
entrer dans un pays délicieux et bien cultivé 
renfermé j.\isqu''à perte d^ vue dans une enceint^^ 
de petites montagnes qui semblaient Tisoler dii 

reste de l'univers, et sur-toutde la solitude clé- 
aerte qu^ np)^ v^nipns de parcovrir. Npii^s ^tionf 
comme dans un monde nouveau : les Uàbitana 
étoient pçpupés aux travaux de la terre ; le soi 
nous parut de la plus grande richesse , et au^si 

meuble que celui des plus beaux jardins d'Eu- 
rope* Kous trayeirsâmes le p^tit village d'Armi* 
naz f qui s'élève au milieu des champs fertiles et 
des j ar dina hwn entre tenus QÙ croissent le figuier^ 
l'olivier # et les a|itre9 arbres fruitiers du pays ; 
mais ce beau paysage jtie fut pas longue durée. 
I Ce j our étpit un des plus^chauds que nous eussions 
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encore éprouvés en Syrie. Il étoit un peu pltkê 
d'une heure après midi , lorsque nous sortîmes 
d'Arminaz pour aller affronter les rayons d'un so- 
leil brftiantdans une plaine aride et déserte qu'il 
nous fallut traverser. Ici la main de roppression 
se faisoit sentir ; les villages abandonnés attes- 

toient la tyrannie des Gouverneurs; et tel étoit 
leur état de délabrement ^ qu'on eût dit que 
d^un commun accord , et spontanément » les ha* 
bitaiis les avoient tous quittés pour chercher 
ailleurs une existence plus heureuse^ abanj^on- 

nanties cendres de leurs pères, et le toit qui les 
vit naître ^ pour aller dans des climats lointains 
jouir èn paix du fruit de leurs travaux» à l'abri 
de l'extorsion et de la barbarie des tyrans. A]as&i 
loin que la vue pouvoit s'étendre on né voyoït 
qu'une affreuse solitude, dans laquelle aucune 
créature humaine ne se faisoit appercevoir ; une 
vasteplaine inculte y bornée par Thorizoïly semée 
de quelques villages inhabités, s'oflroit seule 
à nos regards y et nous faisoit éprouver un 
senliméiit de tristesse que nous cherchâmes à 
dissiper y en pressant nos chevaux pour quitter 
promptement cétte affligeante perspective. 
pas que nous prîmes, plus vif qu'à l'ordinaire, 
nous iit joindre une petite caravane qui mar- 
choit un peu devant noiis, sous Téscorte de 
quelques soldats Turcs. Ces derniers étoient de 
bonne humeur » parurent désirer de nous plaire j 

et 
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sèrent à. drer à balle rose [Plusieurs petits ôiseaiut 
à la idiBtanee de 8obMMite<i^'di± Mi ijuAtirei^Tingt 

toises. Ils nous les présentèrent, et reçurent 
joyeusement, «n retour, quelques paras ^uô 
nottsieurrefifelflim.* Ces* 8oldiail»^lliéat' ateéii d# 
fusils à.jn^cbe^ mais^ le|Ur habilement n'étûit 
point uniforme» 

• • • . 
I^ous àpperçûmes bientôt Mark*Masserine , 
le p^eknier Village que flous irassions vu depuis 
long- ternes.' ^oùs y entrâmes à trois Kj^fvsa 
àprès-mîdi , âvéc l'mtentW. n'y mW^ii 
quelques heures pour nous rafFraîchir. On nous 
Conduisit à une maison d'ass<sz bonne apparence, 
où noûs^iùmès iréçus déicemmént par un hommé 
de bonne mine ; il s'occupoit avec zèle à faire 
nettoyer, notre lôgément » pour le rendre atlssi 
agréable qu'il pouvoit être. L'appartement 
qu'on nous donna consistoit en une grande 
}>iàce très^lohgué ^aii bout de laquelle on ét du 
feu ; on nous étendit de^ nattes neuves , et quel- 
ques tapis de Turquie \ après quoi , Ton s^occupâ 
de notre dîner. Ën attendant qu'il fui prêt, les 
soldats Turcs , nos amis , qui s^étoient établis 
dans la chambre voisine ^ nous invitèrent à par» 
tager ^yec eux un superbe melon d'eau qu'ils 
alloient manger ; nous acceptâoies avec p|aisir} 
et après nous êire assl^ en rond siir un tapîs , on 

ai 
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coupa 1.6 m^on «yeoiw sabre» ùaade ét couteau x 
chacun en prit utie 'franclie ^ et noiis crAmett 

devoir en retour l&a régaler d'une couple de 
jboviteiUes d'aA$eit InaiiTais win 4 qu'ils, bûient. 

avec plaisir. Apres ce repas frugal , ils se re- 
tirèr^t contens 9 ppMK doonir jusqu'au coucher 
dniBoleil» beiKM èUequëUè ik.se pnepbsoimt 
jle souper. ; 

Kien ne nous, ^attoit autant que les honnê» 
tet^s réciproques que ces militaires eurent pour 
nous y leur bonne mine^ leur habita la.supé* 
rioritë de leurs chisivaux « la bonté de; leurs ar- 
mes , tout déceloit chez eux un rang au dessus 
dé celui de simple janissaire ; et leur ..conduite 
ànnonçoit une politesse qu'on ne rencontra 
guère che^ des soldats ; nous pouvions çompr 
ter isur eux dans Poccasibn ^ et leur cojjppa^ie 
ajoutoit beaucoup à notre sécurité sur la À)ute ; 
npus fûmes enchantas de voyager avep. 4e§.gens 
aussi Inen disposés an notre faveur. 

On nous £t. entendre que nous, n'avions pas 
de temps a pérdi^é , pàrce que la petite cara- 
vane qiie nous venions de i eu contrer^ devoît 
partir,^ onze heures dli soir j èt ce relais étant le 
dernier que nousTeriô|is avant'd'arrîvér à Alep 
il ialloit voyager de nuit , pour éviter la ren- 
contre des brigands qui rpdeolt le joiir siïr les 
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avoir passé le jour à oberther leur proie ^ 
retiamt le aoir dttia iMir.cMap iiolé^ m^bnd 
de quelque vellëe bién ebsoure , o«i dan» dés 
rochers inacceMibles , dont >em 6mU Gpmfoîe- 
sent tes issues ; ils tienne»! s'y fqmer» èt paMer 
la nuit eu sûreté au milieu de leur famille , à la* 
quèUe JUt garde4e leur asy le é toit ooîkfiée |Nmdai^t 
leur absence ; et Toa a vu^^pliisitars fois leurs 
femmes seules , déiéndre YaiUamaieut leur peti^ 
camp y lorsqu'il étoit découvert et surpris par les 
troupes des Pachas , combattre avec courage , et 
repousser leurs agresseurs. Il iaudroit réfiiter 
les écrÎTàins dé * toihs les sièdes , pour né pas' 
croire que les femmes sont susceptibles de la 
brâyotirè la plùs hérdîq^ë ; 1<;8 Amazones 1? ales- 
trls, Pentësilée , et plus récemment les Ama- 
zones de la Guadeloupe dont parle Colomb^ les, 
demoiselles FelibUis et .Théopkile^Feridc, qui s» 
sont rendues fameuses à la bataille de Gemmappô; 
toutes ôistt prouté que lëvir ^ sîëze est capablé de 
s'élever au plus hàut degiré dTlh^répidité. Sûrs de 
la valeur de l^urç épouses , et trsiiquilles sur la 
défense de leur retraite, les !I*urcomaus viennent 
impunément exe];cer leurs brigandages jusqu'à 
un defmi - millf des portes d' Alép , et braver 
soixante mille habitans , défendus par une gar- 
xiison considéràblè , sans que personne se inètte 
en devoir de les repousser. ; 

Ma' 
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Après diner , M« Blackader ^et moii nous iù^ 

mes promenericUuis le village ^ niais not» ne tasv 
dâmes pas à rentrer. Nos kabits jd'Ëurope exci-^ 
lèrMt encore :1a ^osiribsité de là populabe , qui 
devint si importune {40) , que nous retoumâmej 
à la ipàison ; après aypir fait bien peu de re« 
niarqnes sur cètté plaiee > nous^ àVons cféttlèméilt 
observé (Qu'elle €fst ouverte et sans ence^inte ; il y 
a quelques maisons assea^ bonbês ^ niais- en bien 
petii, nombre ^ le reste consiste à peu près en 




(40) Comment un hocnitie aussi sage que M. le major 
Taylor ne s'est-il pas contenté de ia ieçoa d' Ajitioclie. 
Quelle imprudeiice i et çQmmeat poy,vo^t-il a'exposer de 
nouveau ..aux avanies que, 90a Gostume ne {jouvoît mau* 
quer de loi attaren Et que âiroit*oii.à.Londrj9s d'un, 
homnle qui marcheroît iouf. nu daos lés ruèé , enduit 
d*uii suif rance 5 exhalant l'odeur la plus infecte, avec 
une peau de mouton sur- les épaules^ Et ai cet homme' 
exigeoit qu'on respectât; sa nudité paratqà!il 4éroit.Hot«<'. 
tentoty et que dans son pa3>:s.il n'j^^-firp^ d'être vêt^-^ 
ment^ le peuple deXqBdi:e^ , si afifable , les Magistrats 
qui sont si doux , le soufFriroient-ils ? Non , cerlaineiîient ; r 
on mettroit le Hottentot à Bridewell, ët'on lui diroit ; 
Respectez' les usages ' dh pays oit vieillis' Votis 'trouvez ; 
babiltea-Vous conkme tout^fo tnoodéVoa dtt'kâoîas asnffm^ 
vèttt de manière à hé pas choquer, toutes <lés idéies teçues^ r 
— Ainsi, M. Tajlor, quittez, en Syiie, ;un liabit qui 
réveille l'animosité que yps ancêtres ont fait naître dans^ 
l'Orient, ou bien soumettéz - v^us à toutes les. marques 
d'anlipatuie cpta cette ammosité doit produire* 
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deux cents onuivaises ctthanee. Itparoit'qnecel 

endroit sert ordinairement de halte aux carava- 
nes d'Alep. He pouvant nous psomener ^ nom 
fftmes nous coucher , et prendie quelques liewre» 
de repos avant notre départ. Notre sommeil ne fut 
pas long ; on iionrf appela un peu Après 1 1 hauxès^ 
et à minuit nous partîmes 5 c'ëtoit le moment 
du lever de la lune. La coirfianoe que .noua 
flYions les uns daais les autres ne nous permit paa 
de craindre aucun danger , et nous marchâmes 
sans inquiélîudB. ha. matinée ^toit escesdYémfint 
fraîche, la lune se cacha bientôt derrière des 
nuages épais y^Tair devint humide ^ et le froid 
ai perçant y qu'il 'me fût impossible de rester à 
cheval -, |e mi& pied à terre , et marchai pour mo 
liéchauffer ^ jiiaq^^au pdint • du jour. A mesure 

que sa clarté nous faîsoit distinguer les ob- 
jets qui .nou» jen^vironn oient. jious apperce* 
viens une Yasteétbndue de pays inculte § «ride , 
et désert. Le terrain étoit uni^ et tout couvert 
de petites • pién^esb Nos bona . iums les Jents^ . 

saires ne cessèrent d'avoir pour nous les plus 
tendres iégardl, et .leurs soins oblîgeans furent 
poussés s»r ioin^ ^u'rils se dépouiHèrait dei leurs 
pelisses fourjcees^ pour nous.enirejvêtir ef; nous: 
garàntir dn r£raîd:i{m neuarioceminodoit 'vire^. 

ment. Vers le mfitin, nous avions apper(^:u une» 
longue file de^uioièjes qui se prolongeoient 
dans uneldir^dfoil parattèle h cieUe de inôtre< 

M 3 
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» 

ronte* Nous . Times - aa jour c|iie c^étoit 2a 

hadge.à^ la Mecque qui revenoit à Alep , et- 
nous apprimes en^uilse qu'elle, étoit camposée 
de ^pielqnes iiii}le& voyageurs* . 

Nous trayersions un pays abendomu^ • dans» 

lequel on ne voyolt aucune trace d'habitation* 
kumaine y pas mêoie un-axbre f la terrain coni*. 
inençoit à s'élever par une^ pente douce qui se 
terminoit dans TE à« une petite éminence , sur 
laquelle nous dirigions notra înairoiie \ un. è/bt. 
nos soldats nous montrant du doigt la hauteur ^ 
nous dit que- de cet endroit on- voy oit Alep. 
Je né pus résisl»r au désir de contempler la^ 
Capitale de la Syrien et lâchanp la main # je 
partis au galop ^ smvlde.nos janissaires. Quelt 
fut mon étonnement , en ariivant sur ce petit> 
nuMatiçule^ lorsque fapper^us devant moi ^ à la; 
distance donner Heap / une ville superbe , quir 
s'élevoit majestueusement au milieu du désert.-* 
«T'admirai son châteait antique , bftti^ snr une^ 
colline artificielle y que la main des hommes a-> 
placée au milieu de la ville ^ «et<du sommet de^ 
laquelle il* senilUe ^ doniinèn' Ses^^MFS'y ses^ tA^ 
narets » ses dômes , qui se m0]<^ aux terrassesi 
donitlss malsensMnt réconfortés; "scM'tnUKailh^ 

élevée^ , ses portes massives , construites en 
pierre de taille; tout ensemIsèefiMrme le eo|ip»^ 
dfieille plus 4Âche 6t le plu9 brâlant. Les senti V 
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inensqu^nous inspiire un tableau, sont tonfcura 
en raison des objets renvirotinsnt. Lu Tilltt 

d' Alep p placée dans, une campagne riante et fer- 
tiie» neprodiuroit pas rébonneinesit qn'^l» &it 
naître au milieu des sables du disert. J'épMuirai 
les mâme# ^modoas que m'avoit inspirées la 
première vue de Yenke , soitant du sein, des 
flots. Ce spectacle est d'autant phts frappant , 
jqu'U est subit, uApiné , et que dansl ies aien^ 
tours rien ne prépare les yeux à passer ausst 
brusquement de la monotonie du désert à U 
vue impoçantç, 4*^n^ cité magnifique. 



A Ottse heures, nous arriTftmes atdt pôrtes 
d'Alep , au bruit de la musique du pays (41) » 
qui ne manque'jamais de célébrer , parq]^elques 
fimfares » l'hcturepse arxi?^ 4<ei toutes les cara- 
vanes. I^pjas y trouvâmes un domestique, avec 
une letive êû. notse Consui qui noiM^attewknt 
à la loge angifliise 9 oii noris arrÎTfttn^ dàns une 
demi*beare. M* Deve^in nous fit le plus gtand 
ju;cueil; et tout de suite après lés preâdérs com« 
j)limens ^ il n^w diem^oida des nouvelles et 

f 

. 4 

(41 ) J^e- Major a dit : « Nous fumes re^us par ia mur 
.«iqaf|> e^.^* « ». J'ai txa^ifiti m hmi dê mmique f etc^ 
car il faut l'avoir entendue pour s*en faire uue^ idée $ le 
mot bruif est celui qui m'a semblé le plu» propre iiendr^ 
l'io^pre^n qu'elle m'a faite dans mes voyages. 

M 4 ■ 
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des détails sui; Tétat politique de l'Europe. {| 
s'infcNTJha sur-tout avecribeancbiip d'e^presae^ 

ment de tout ce que nous avions pu apprendre 
sur le Capitaine f owlis , • et sans les. dis|)08itiona 
que la Porte avoit fiiiîtes pour* rëprilner les 
attentats du Pacha de Payas. xNous iious fîmes 
un* plaisir de le salisiâiré^ et, pour le mettre ën 
mesure vis-à-vis de Sir Robert Ainslîe , notre 
Ambassadeur à Coustaptiuople , nous lui écri- 
vîmes 'Uiiç let^e ofHdelle dans; les termes suf- 
vaus i 

jt Monsieur Michml DEVEZ IN ^ Consut 
* 

Pour répondre aux informations que vous nous avez 
demandées 9 sur ce tf ni concerne l'afifaii;e du Pacha de 
f syas , nous «voos riumneur de vôus adresser les détaih 
^aî soBi parvenus à eoère connoissance pondant notre 
aé>our à Alesandrette ^ et pendfifit notr^ KÇuJ^e 4^pui^ 
çet te vilie jusqu'ici, . , , ; 

« Nous arrivmiips à Alexandrelte le 27 du mois der- 
» nier 5 nous, y apprimcs^ua^ ^ur le compte^ipie vous 
» aviez rendu à Sir Robert Ainslîe de l'enlèvement et 
» de la détention du eapitaîné FowUt » ainsi ' c|ue de la 
« conduite récente du Paclia de Payas envers totfs les 
» pèlerins ({ni passent sur son territoire , cet ambassadeur 
a» av<»it tait à la Forte Ottomane des représentations» 
% d'après lesquelles le gouvernémént avoît orSônné ai< 
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51 Paclia voisin de rassembler ses forces , et d'attaquer 
9 immédiatfmept celui de Fa^^as; iie le saisir , lui et ses ad» 
> bérens , et de les envoyer prisonniers à Constantinople $ 
I» en conséqqence, quinze qûUf lionuiies ont marché 
» contre le rebelle ; ils ont investi la place où ii fait sa 
» résidence, et plusieurs escarmouches ont eu lieu entie 
les deux partis. Nous avons été à méme^d^ob^erver les 
» signaux dncffnip Tnre , «t no^s avons da oônno&ssance 
31 de plusieurs, détachemena <}tti 's*y rendent joumelle- 
» ment pour le renforcer. Pet| de jours, après notre dé- 
» part d'Alexandrette , on a dû faire une attaque vigou- 
» reuse ; et, d'après les ordres positifs de la Porte > il y 

'9 â lieu d'éspérèr qye le Fâcha de Payas sera bientôt ré- 
» duit, si les trbupés qu'on a envoyées contre, lui font leur 
» devoir. Qtièlqli^s jours avant notre* àrrîvée , le 'Pacha 

» avoit arrêté et pillé une caravane de trois cents péle- 
rins , et 4'«a assure qu'il a fait planter devant sa mai- 

;» son quatre potenceâ auxquelles il se propose de pendre 

jn quelques personnages ccmaidérablea. qu'il espère avoir 
» bientôt dans sa possession. • < 

3» Nous avons appris avec peine que le capitaine Fow* 

» Hs avoit voulu s'échapper de sa prison ; circonstance 
3» qui^ peut-être I s'est opposée à son élargissempjit) en 
9 irritant le Pacha* contre lui : il n'a pas été heureux dans 
-j» sa fuîtes la* sentinelle a tiré sur lui ^ et on Ta repris ». 

Voilà^ Monsieur /tout ce que nous avons pu recueilli^ 

sur un sujet aussi uistç. » ^ , 

iNous avons riiouueui' d' être, etC» ; 

''Jo}uûrïÀTi.o^, Âdam}3i'ACKAnxiu 

. A^E]p4 5l déceiiibre 1789 
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chapitrï; V. 

« 

Séjour à Alçp, et descripiion de cette tille. — Tempé* 
ratove àm cHmnL Gouveinenoeitt de cette ville. — * 
' MauvaÎM lifiiiires de la Compagnie aitglaii^e , et sup- 

pression du Consulat d'Alep. — Décadence du com- 
merce de cet endroit. — Préparatif« ^ur traverser 
le désert. — Loyer d'une caravane , et départ 
d'Alep. — Journal du voyage du Major Taylor au 
travers du |;rand désert. — Détail de toutes ses re- 
marques , et de tout ce qui lui eet arrivé. — Ben- 
contre du graud Sheick Montefeic. — Arrivée à 
Zebir. — La caravaae s y sépare. — Arrivée du 
Major Tayioip ^ et de tout son monde, chez le Con* 
sul anglais, à Bassora. 



L'fiMBABRAS de nous procurer une escorte pour 
traverser le désert^ et les préparatiis de notre 
départ > nous retinrent à Alep depuis le 4 4^* 
cembre jus(ju'au i5 du même mois. Pendant tout 
ce temps nous vécûmes chez le Consul j et^ pour 
ne plus être exposés aun încoairéiiléns de Phabit 
européen 9 nous prîmes castiime turc aussitôt 
qu*il nous fut possible. Nous y étions engagés 
par un double motifs car il iaisoit très*froid > 
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et nous adoptâmes avec plaisir m habillement 
qui noua CMvrok de foumom depuis les pieds 
jusqu'à la tête. Pendant notre séjour dans cette 
Yille nons yîknes plusieursibisl^ Coaaul français 9 
et les principaux européens qui y sont étal:^ ) 
BOUS u avons qu'à nous louer dés politesses que 
iioni eh wcfOB reçues ; ec 'én général la sckâélé» 

€t la manière de Tivre d*Alep , ne lious ontlaîssé 
que des souTenirs agréables* Les bains y sônC 
beaux et spacieux , 3s sont très-fréquent^ I et 
^na4 trouvé l'usage, non seulement agréiable 
eÀns WrÉpports de piropreté» Inais encore éaf 

lutaire et nécessaire à la santé. 

« - < 

Alep est la Bèrma des anciens , et le Hideb 

des Turcs, situé par 35^.45^23' N. et Zf-no' à 
l'E. de Greenwich , c>st*à-dire, 35** à TE. da 
Paris (42). L'idée avantageuse qu'on prend au 
premier aspect de cette ville s'évanouit aussitôti 
qu'on a pénétré en dedans des portes de suh' éii- 
ceinte» Les rues sont étroites , sombres et sales ^ 



(42) Voilà qui nous donne une idée de l'exactitude 
des voyageurs. Ije major Taylor, <\\xi avoit des dfoits 
notre cotafiance 1 a-t-^it pu ndilar.dpîmegr une pareille position' 
sans nons dire siir 'quelle autorité ? t^iil iie ctbtroit tia'élle^ 
est le résultat de ses propres observations , et qu'il les a^ 
faîtes avec le plus i^rand soirt ; c/est du moins ce que doit 

faire soupçonaei ia numière aiiirmatîve dont ù, s'exprimer 
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€t disposent mal le voyageur àseUlir les beatités 
de quelques édites, assez dignes de Tattentioa 
curieux. Cependejcity quelque défayorable-^ 

ment qu'on soit prévenu par la malpropreté des 
ruês^ jen ne peut s'empêcher de rendre justioe 
à la magnificeiiceiles mosquées ; elles^sout, ainsi 
^çe plusieurs maisons , bâties, d'ujçi^ espèce da 
mi^ljir^, et d'une solidité supénenre àx^'importe, 
quel édifice de TEmpire Ottoman ; les bains sont 
admirables y et le v^on^ç entier pe po$$èfle point; 
d'^jbablissemens de ce genre plus-élëgans et plu& 
commodes. Leichâteau. qui du centre de la 
place s'élàve au dëi^us de tput cp qui,renvi« 
ronne , mérite aussi l'attention ; il n*est plus 
susceptible d'iuie défense militaire |; car^ en plu- 
sieurs endroits il menace ruine ) cependant il 
donne à la villç un air de grandei^ç et de no- 
blesse dont on. est ffXi|>pé. Les eQriyainsi.qui ont 
parlé d'Alep ne sont, point d^accord sur^a popu- 
latiûi).|^,^tdani^ le fait on ne p^ut j^^a^s^ à cet. 
égard;, arriver à des résultats certains ,^ns lea 
pays habités par des Turcs , ou par des Arabes 5 

♦ _ 

car loT9qu'o|i pousse Fex^et^tude jusqu'aux secondes en 

latitude , c'est annoncer une observation dont on c st 
lûen'5.vxi eh bifia L^,M«Qr. anglais a tftut.boAoemeat 

c^pié ^o^gîen. - w <- - 

La vraie position d'Alep /est par-^ôf-ïi'-^" N| et. 
34"* -5o ' à [% de V^i$^ .Burfi(nt des longi^de^^, 



* 
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la peste # la guerre , la iamiue, ont alternative* 
ment fait périr les habitansiès plus'riclies'et W 
plus considérables.^ On a dit qu'Alep renfermoit 
240,000 habitans ; ràjaia je ne crois pas qtl^aa*' 
jourd'bui on put en compter 70,000. Sur ce 
nombre » il faut estimer Sjooo chrétiens » eC 
3,ooo Juifs. Les jeunès gens sont bien faits et' 
vigoureux ; le8( jeunes femmes y sont extrême- 
ment jolies , cependMLt , elles ont un peu trop' 
d'embonpoint j leur gorge est prodigieusement 
forte ; méSs , en général » ieùrs traits sont sùr^toutf 

défigurés par le mal d'Alep. C'est une maladie 
endémique ; elle commence par un petit bou* 
ton qui s'annonce par une Hre démangeaibOTi/ 
Bientôt il grossit, s'enflamme, et devient 'enfin 
un nltére de la' grandeur d'un petit écu.'Daiia 
cet état il dure douze mois , et s'attache priiicl-' 
paiement aux inaiùs ou à la figure , sur le&«^ 
cruelles il laisse tihè cicâtrièê? d'ittl 1>ràn fbttCé'i^ 
qui ne disparoît jamais. Les étrangers sont^ 
comme les naturels, sujets à réprouver ^(Dur 
peu qu'ils résident à Alep. Ôn assure que ce 
mal provient de la mauvaise qualité dé^l^u 
qu'on y boit 5 c'est à une cause pareille qu'on 

attribut le mal d'éléphant de Çochin (43}« 

' II', i , 



(43) A peu* près un tiers ta hsiîjtwis de GcMjbin ^ 
stuc^ue d'uu mal ^ui fait enfler les jambes de ceux 
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habitans d*Alep ont les manières décentes ; ils 
accueillent les Européens mieux^^u^ancun autre 
peuple de l'Empire des Twrcs s cette urbanité 
est due au commerce auquel ils8*adonnent^ et 
aux r^ticMis étrangères qui en sont la oraîsé-' 

quence naturelle , mais sur-tout à leurs rapports 
avec rinde. Les peuples de Bassora et d'Alep 
sont infiniment plus civilisés que cens des fron- 
tières de la Turquie^ de la Palestine ^ ou mêm^ 
de L'Inde : tant il est vrai qne le commerce fai( 
naître des rapports qui rapprochent les hommes ^ 
les portent à . se rechercher 1 à se servir mu* 
tuellement, et rcssère les liens de la société ! 
Les Chrétiens paient au gouTçmefnent une ca- 
pitation qui s'évalue è six cent^ bourses ^ maia 
cette taxe, doit subir de grandes variations , sur- 
tout lorsque U peçte yient ravager la.yillje, et^ 
inoissonner les habitans par milliers. On estime 
qu'elle s^ hit sentir tous les lo^pu 1^2 ans* 

, ^jlpp et son fli^trict sont gouvernés par un 
p^cha nommé par ^la .Forte; vjw-^ dans le fait^ 

qettpi uopiinatipa ^ist k pe^ près le $eul acte de 
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en sont atteints , au point qu*6llés ressëisbbtènt à âei* 

jambes d'éléphant ; ce qui leur en a valu le nom. Quel- 
ques personnes n'ont qu'une jambe malade , d'autres les 

dns Mtestetdeas. Ou ^ttribiie èe mal au eaux qa'on y 
bois* . • 
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souveraineté que, le GrandrSeigneur y esem ^ 
car ce gouTerneur est ijidépeiidant , et le divaw 
compte peu sur lui. Pendant la dernière guerre 
a^ec la Russie , le contingent d'Alep ëtoit de 
6»ooo hommes ; mais le Pacha pot à peine 0m 
faire partir un très-petk nombre , qui rejoi-» 
gpirent Tarn]^ avec Inen de. la n^gnance p eft 
qui ne tarddrent pas. à 

Turcs j» et fi^sant des vœux pour le renversement 
de leur empire. .Les provinces de Turquie^ éioi«* 

gnées de Constantlnople, ne ressentent point cet 
amour de la /patrie p ne sont point susceptil»left 
<ie cette .finion p àe cetacooid, de cette énergie p 
quiciateniant toutes les parties d'un grand état ^ 
et cmiscdident lé^r nnion* On ponrroit les com«- 

parer à l'arbre des Banians , dont les raraiCca-- 

tions prennent ^jcacine , . et fruetifient par elles* 
mêmes sans tirer de svbstante du tronc principal 
doni elles quelquefois iîg^t: .éloignées p et 
dont -on peut les séparer sàAs les endommager. 
Il est certaiijL que les intérêts de la Porte ^ et ceux 
def prpvincfS fie: IH^rient, m .Wt point leg 
ipDê;nes, et un jour ou l'autre cette différence 
^qcélérera leur^ désunion. garnison du Pacha 
est peu nombreuse 9 et rarement sort-* elle de 
Teficeinte de la ville. Les Anbes.se considèrent 
ÇQmme absoinment indépendans ; ils regardent 
le$ Turcs afec i^épris p ,eX tandis qu'Us lenr 
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^bandotuieiit le simuiaore du pebVoir ^ ils sW 

réservent toute la réaliféi - ' ' 

lié commerce du Levant a rapîdemènt dimi^ 
Ktté ^epuia la/ déccmverte du passage du Càp de 
Bo^*E^érâilce'3f''tt ^ aVoit àuVrbfèîisi plus 
quarante maiçbnë^iahglàises établies à Alep , au<^ 
joûiliflmi î& Hë aab^ wVàii y eh tt^utf^î^î^ tieùii^ 
qui méritassent' quèlqué coiisidéfàtîdn. Ën î 790 ^ 
M. Devezin m*a8sura que la com|)agnie dT)rient 
ayàÀt pris en^cimirifdé^ation U bàlaiice du corn» 
merce du Lei^aïil: , àvoit résolu de ra'bandonnei*/ 
attendu que les dépenses sur]^ftS8dieÂt''lés béfaë-' 
fices 'y queâ'ailleurs il luiétoitîiirtpdssîblérdP'entré»» 
tenir plus long-tempar un Proconsul , et de four- 
nir àil!s^âlsd*'UUe'fk)âtoi'érie^. Û ûk^^ki'âù^éd 
effet , dans Tétàt où le commerce ëtoit tombée 
rétablissement de la loge anglaise étoit trop dis^ 
pendieux , et que pôur lui , sa CfônimissioU n'e' 
pouYoit lui suffire s'il n'y avOÎt pis plus d*actî-* 
Srilé dbne les ^àffkiiies i même len y bbmpreiiant 
le traitement qu'il reccvoit de la Compagnie des 
Indes* En conséquence ^ il étoit convenu que le 

II avril 1791 èfel^oîl yëpbque dtf'sbh^départ, ét 
que, dans la suite , il n'y auroitf)lùs de consul 
en'dhatge à Alep. Quand on odnsidère la situa-» 
tion de cette villfe, on ne peut sé difetidre' de la 
surprise que &it n^tra la chuté de son com- 
merce. 
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teèi'ce. Soiis un gouyeniement stable et digne 

de confiance , elle pourroit encore recouvrer 
ttne partie de son' anci^ne splendeur par le sent 
mérite de sa position | c^est le point de réunion 
OÙ viennent aboutir toutes les caravanes qui 
ponrroient de là se répandre dans T Arménie, la 
Géorgie , la Natolle , le grand désert dii Diar* 
bek 9 à .Bagdad » à Damas , dans la Perse , et en 
Egypte. Les ports d'Alexandrette et de Lata- 
quie fàciliteroient ses Communications par ia 
(Méditerranée avec les côtes d'Europe j mais 
tant d^âvaiitages sont perdus sous un gouverne* 
ment qui nè sait ni faire respecter les proptié^» 
tes , Tîi garantir la sûreté du commerce ^ paé 
même «elle des commerçans* ^ . 

• 

Le nombre des Européens établis à Alep a 
diminué dans la même proportion que celui des 
Anglais , en un mot » le commerce a disparu | 
et s'il n'arrive pas promptément quelque chan^ 
gement heureux dans ces climats , toutes les 
villes Arabes > soumises à Tempire des Turcs p 
doivent bientôt voir arriver le jdnr de leur anëan« 
tissement. Les environs d'Alep o(Freat un aspect 
qu'on né peut centempler sans éprouver un seû^ 

timent de tristesse. Quarante villages environ* 
noient jadis cette cité opulente ^ aujourd hui ded 
ruines attestent seules leur existence passée i 
leur nom leur a survécu > et -le souvenir de leurs 
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. anciennes richesses est tout ce qui reste. Le coupr 
d'œii des débris de ces villages est as^sez singu- 
lier ; les maisons tiUM^At b^t^s d'argile très- 
compacte ., mêi^e de gra^vier- , .et, t^ieu battue ^ 
diaque apparteineAt ftyoit une voûtet s,éparée et 
conique j œtjte fo^^inc} donnç à ce qui reste Tap* 
parence d'ui^e gmiîde ruphç à ^fliel. 

Lu chère est très-bonne à Alep ^ Ia« viande y 
cst excellente, et sur- tout le mouton 3 TOront^ 
et le lac d' Ai^tiQch^ lui fournissent du poisson , 

les apguilles entr'autres y sont très-communes. 

Les hal^tans le^ seXeBt t ils ^ sopt très friands ; 
le pays produit d^B fruits en abondance , tels 
que mûres, figues^ pj^sjtai^hes, ^raisjo^i^ pôires , 
prunes , pêches , et des noisettes. 

.... r 

, La ville est I^âtie sur Ijss bords de Vesl^d'uo. pe^if 
ruisseau nommé le Cplc ou Marsgas (44)1 
ce petit filet d'eau diminue cQu^idérablement 
dans la saison^ sèche ^ mais il ne tarit jamais 
tout - à fait. On n'^u boit pas Teau ^ çfdl^ qu'prj 
trouve ddus les pui^ts de la vilie n'es£ pas po- 
table, elle est saumâtre; on n'en fait poiç,tu$age* 
On edt forcé de U iw^ "^^^ ,4^ ciaq wLllçs de 
distance j et qi:iQiqu',41e SQit .maJfaisa^tp^ puis^f 

— — — I I i l ^ Il ■! ^ 1 

• »■"»' ' , . ' 

■ ' ' é 

-,.(44) te MajQi' ^it.Coj^. ,^ojrez y <^^i^ai , 
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qu*pn.,lui.5it|rjl)ue le maJ ^\^\ep ^ ei\ep!ex^ 
pas.moipi^iopro JUe «nvîrwf .cjsj; 

excellent et trés-fertile 3 011 y cultive deTorge et 
ûu froa)(^nt| ce dernier y est^i^idig^ne ^ Qt.ç*eêp 
de la Syrie qu'on tmnspQrté en Evrope^ La 
nature prQ^^it jci d^eUe-imé^Qe, ce qu^ ^^o^a^.ii^ 
arrachons d^s ^11^04. climats , ^ iprce de tray^il 

de soins 3 maïs en cela iTaccuSons point la 

Provideince : -sies In^nf/ait^ son^ . rép^n^xu avf^ç 
égalité ^ car i$i elle a fayprifié le sol de cei^as 

pays I elle a refusé à ses iuLû^ans le g^nie et Vin- 
dnstrie qui 9 di^fis les ai;itres# suppléent à la fér 

condité naturelle de la terre ; ainsi le^ résukaJtf 

eont tpmlottrSflM mèm^^ ' . . , 

. En arriy^^t^^ Alep, j avois été fr^pé de 
l^eauté df spii^f^sfif^ct ; Qt^en e£fet^ |es m^isona# 
toutes bâ^ties de: pierre^ > ç^ont dégagées de ces 
énergies .couiKÇ^fpres cpii sefpUl^n( écrajser 
celles des villes .d'^Burop? ^.ellJes sont ici toutes 
e.n argamasse^^ c'<est-à-dirç qu'au lieu de. tpît 
IfUes ont vfï» tçrrasse plate., (4^} 9 sur ^laquelle 

Il ■ i. I i N , I II i .' i j , I I , . _ , ,1 

(45) C'est ce qu'on nomme dans l'Inde ^ argamasse. 
Tontes les maisons spqt ainsi couv^ertes dans TOrjien^ Le 
èimént qn'otr emploie à cet tisâgé conftte trës-olier quand 

on veut le rendre impénétrable à l'eau ; on le fait avec 
de la chaux tamiséf ^ du sucre , et du blanc d!Geilf j ^'est 
ie^sitt6^4oqii^ il W qu^. Vhs le ^pU* 

N a 
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on se promène 5 ces terrasses sont faites de bon 
ciment » bien battu , et impénétrable à la pluie^ 
Toutes les maisons se communiquent ainsi par 
le haut 5 et l'on passe de Tune sur Tautre , avec : 
tant de facilité ^ que les persôiSmes dont les 
habitations sont contiguës , ne se donnent 
paa la peine de descendre dans la tue ^ ils se 
fendent yisife par lës argamasses» sur lesquelles 
on se réunit ^ussi le soir et le matin pour 
prendre le frais. Les Chrétiens habitent tout un 
quartier , et cette méthode de se promener sur 
les maisons f leur est bien avantageuse quand 
la peste vient ravager la ville $ ils sé renfer*^ 
meut alors chez eus: , et ne laissent plus ouvrir 
leur porte ; les- provisions leurs parviennent 
suspendus à des cotdes , qu^ls tetirent à eux ^ 
mais ils n'en font usage qu'après les furni* 
gâtions et les antres précautions nécessaires 
pour en chasser les germes morbifères qu'elles 
pourroient contenir. L-àir étant moins chargé 
de miasmes içàlfaisans ; à ttne hauteur pa- 
reille , ils ne craignent point de le respirer , et, 
jouissent sans crainte des plaisirs de la so* 

çiété. . „ . , 

' ,» . < . ( ♦ , 

I Enfin , le jour de notre départ arriva $ non^ 

avions formé une caravane pour nous seuls: elle 
consistoit en quarante Arabes | bien armés de 
fusils à mèche, de cimlftères^ etoomtnandée par 
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txn Shelck , auquel nous payâmes quatre rallie 
piastres , sans compter les préparatifs du 
voyage qui furent à notre charge (46). Inàé^ 
pendamment dçs chameaux pour notre, us^ge 
particulier » on nous en accorda, seize pour port 

ter notre eau, nos tentes, et tout notre bagage* 
Nous, eûmes soin de nofis procurer des liqu^rs 
spiritueuses , du vin , des volailles froides y 
des viandes cuites dans des , pots bien^ Ix^ftéa* 
Dans la suite de notre yoy^ge# nous avom aug'* 
menté ces provisions du produit de notre 
chasse I cfur nous ayons trouvé beaucoup da 
lièvres , et. par fois , de petits villages , où nous 
avons acheté des moutCHis, des cabris ^ et quel- 
ques ydlailles. On traverse ordinairement I0 
4ésert.ii cheval^ ou dans w mphaffa. Cette voir 
^ mre n'e^t autre chose q/ne àm^^rj^itef^, ^e . cinq^ 
pieds de long, suspendues sur les flancs d'un 

chao^f^u, d/c». ^mêaie ^^fe que les^paj^ers 



* ♦ • > • ' * * 

. (46) U s'eftt'écpiilé trois ni^is vingt-trois {o^rft.^|>uîs 

le jour on M. Taylor a quitté Iiondres , jusqu'à celtiî de 
'son départ d'Alep. Sa caravane seule lai coûte près d» 
mille livres sterling , sans parier des autres frais depuis 
f Angleterre ; s'il s'étoit embarqué sur un bon marcheur 
il eût été rendu . priesqu'aussîtAt è'Boâibay qu'il IV été A 
Aifep 5 et son voyage, pour sa femme et son domestique , 
pe lui eût ^as cou té. trois ceats iiyre^ steiiui^. Uap^usag^ 
ordinaire eit de quatre«via|rUi guinésa^ 
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doTTt an chàrge^es: cHevktii dé pr<5vi«iàn^ dani 
nos campagnes. Ces bcrîtfes sont à l'abri dù soi' 
réi}; isote ùirdaSà'^flrt^Ul'de tid^ èti suppotté 
par uri petit mat planté sui^ la àellé ; une pa- 
f èiHe^ machine <^oliiietit deinc^èrédnneé: MUDis 

nëùs être utile , nous quittâmes Alep lë iS de* 
éèmbté 1789 apirè^ midi noué ttxâifcMmés nné 

heiii^e , et fîmes imo lieue , au bout dé lac^ueilô 
nous campâmes pour la nuit. ' ^ 

Lè 16, nous quittâmes les etivirori^ à\^lep l 
à'iiliiiïlienrës^idti âiàtiià, et preHatirridtté rbutè 

att'SE'{' S , àii travers cPun pays înculte et piér- 
teuix , nous arrivâmes dans i'après^ midi à Shèick-i 

ÂMmk i itùiis 'àltrmmëè' dé çértàiii& 
j)uiti> , ou les voyageitW^rotlyérit de Teau^. ' *' 

' Iiëi7S nous parlîthëfe à sept lieidres du ma- 
tin ^ nous dirigeâmes notre route au Ji. Dans la 
journée , nous vîmes de loin plusieurs cavaliers 

qui traversoieiit le dé^iert dans dîfïêriiitesr di- 
Tectîons ^ à six heures dt^idemié tkous arrivâmes 
^' ^^B^l' ' ' ' ' ' •4-'* *^ - '^j • ' 

" , ♦ 'îli;. ' ■••".. .!.!:'■. . * • ) < ; /, • 

^8 j, >dqvi^«oeer.;Zd3eli^àftaiie»tkâuyé8 

et demie du matin, et marchant vem lë SSË\ 
laous.arrivâmes à une heure à' Zit^ik! Nbus y 
trouvânies un puits rôiniiird^èau; él âonl lés 
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bords ctolent couverts de grandes lierbes 5 Peau 
ètoit geléè , et la glace avoir au mûkid^i trais 
pouces. d''^3ijèiir t non»- fkihéè obligé »^ la 
casser aved^dé -^rôs marteaui ^ pour y puiser f 
nôiis y rmv^p\ittiè^iiiosx3^tM qtttHté 

Les licrbes Aoht le pnits étoit environne i^ecé- 
loient une bauge de cochons sauvages ; notre 
arrivée lès mit éti iuite^;' nÀiss left |^Urs«âtfiAies 
long-temps , mais sans succès 5 nou§ 116 pij^rttes 
les joindre. 'A trois HènrëÀ api^*i^iy4l««»è 
eau étant renouvelée, et tes èharncaux rechan- 
ges , nous continuâmes à lÉarchecau SËr^^jlis^ 
qii'à sit faetkiiefSi dtt 8^r^; iMttl^'<)Àit^ 
au milieu du désert. t^-r d 

' Lé 19 , nôtrë nous raîmés en marche a sept 
heures du matin , nous dirigeant vers le S£ ^ S ^ 
Wttayeft^aSlh' pâys iétJàfW i -rt^ étît leifiêl^ on 
voit bien pdu de végétation. - A'VitètiK hèi»WôS' et 
aemiW ttoti^ ^riffttnèâ àtiri^ ëftfimt qui së ad^mme 
encore Zir^aTi , connne celui où nous avion& 
pris de "Feau- la Veille. ^Nous y trouvâmea paî- 
l'dlliemëîtt ^cfièUf à^ ét^ tHéaii^ 
coup de chevaux , et une^rande quantité de 
gerboas | c'est le rat du désert. Ce petit animal 
•eét lîrèÉ- timide , èt ne se laisse point approclier; 
il est très-difiiciie à tiret', par la vivacité avec 
laqtrelte41 se tiét^e , dès qu^i! «^perçoit* l^fëli de 
l'amorce. Nous trouvâmes une liyeno à Zirgah ^ 

N 4 
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nmiist elle ëtolt A sauvage , que nous ne pftmes 
jamais l'approclier assez pour la tirer. On 4 
b^aUbCKHip par^ de la férocité . de cef aiiimal , 
mai^ tqujoura ayec exagératloa; pour moi, qui 
eii'.ai befiucoup tu , je, suis d*im senJdaaeiit tout 
<jQntrair0 , çt je npie cçois» poifit à 9çaindre(47)' 

? o !»o , nous partîmes à sept heures du ma- 

.tû|)i.5,nou8 prîmes notre routç , sur un 

$m9iix meuble et sabloqneux^ qui produit queU 

qu^s touffes détachées d'une herbe longue et 
4ufe^;,i£^ paysans 1^ .reqeuilient a,yec «oin^nous 
tnJbrouvftmçs quelques uns occupés à en charger 
leurs ânes 3 ces rencontres me furent .présumejp 
que nous passions à portée de quelque village^ 
A sepUieurest4u>oir ^ous arrivâo^eft àjTijl^ya^tyre^ 



14621 ^ à sept heures du matin , nou&quittâmes 
^iuj^re , pour marcher au S£ ) à quatre heu,-* 
i^efrt -après-midi , nous arrivâmes à Ij^ fontaine 
d'eaux chauiies de Comaj^ dont la te^npérature 
est ip.pdérée$ il paroift qu'on iréqi»^te beau,** 
P^i* nous vînmes j)iusieurs cavaliers , dc^ 



(47)' M. le Ma}or a eu afikîre à des hyènes bfea éle«« 
véea; màîas'i avoit-fiat upe petite exçursîoki dan» les bois 

du midi de FAfriqiie , ver& le cap de Buxuie;£$|pé(4Ace 3^ 
U çli^Qgeroit d'avis s^f O^K^e bèlG %qoe. 
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traces de {ilssieem caihpl^ yûtiwatpàwixttiig^fmi 

desentiers qui. venoieut y.abaftfftc .<jb tqus.left 
points du désert. Notre Sheick nous apprit qu» 
nous n'ëtioijs pas éloignes de la ville de Tayba. 
Pendant la marche , il uaM» ^vDi^ fait r^inar* 
qiier un pçtit- édifioe' bbûhc».tti>*Ù disoit difire & 
peu dç didtaace de cette i ville. Je prendrai. oe^te 
occasiolL pôilr,4i9fiiier aa leetenA nM daiK^ripr 
iion de Tayba , telle que: je la trouve dtoô .un 
ancien :Voyege du cotnmeneeaieiat du. ^cle« 
Cette plai^ est pen connue, point fréquentée^ 

^t peut-être me.aaura*t»ongré*de rin6efi0i^<K&» 

* ■ * * 

'♦• ••♦ t , I ' t ' t j j f r 

ce Le Capitaine Robei^is tràYecM le 4és#rt^ il 
7 a{dw^de;cinquaate.aM^^ T^^re^ûr «rt^dU 

compte de son voyage dana, un lettre adressée 
I» àJVL Flaieter^â^ avoit ^u.des.«jbapiteaJAK co- 
» rinthtens bien*^sciilf^t4Sf$ comme 41 ne^ji<pm- 

moit point: Tendroit oji il iftS t^vpit trouvés^ 

a» M. Plaistiefr imaginoit qu'il wùit tfm^u, pp^lf^ 

» de Paimyre ; mais son, doiîiestû|U€ Arabe^ qui 
» voyagfi<^ MtQé lWif M qui :f^e^ J'^voit poii^t 
» quitté y assura M. Plaister que le Capitaine 
» avoit visite Ja vraie. Palniy re 3,je|qu'il ejf ^yoit 
crayonné des dessins;, d'i^lileurst Paimyre est 
» à vingt lieues dans le SQ de Tayba : ainsi 
• iï ce ne peut etiie la ni4im€^i'.e^(tp:dernièx;^ çst 
» environniez jict QLuraillas ^ as^ip sur ijui^ jici^* 
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Tairn ëlevé?^tud^ttn "bel aspect /Mp^ftiillf'on'là 
9»« voit 'à 4a diisitâciee coayenâbie.^ , ^ . . . 

. 3» Les négodâiis Anglais qui visitèrent Tay- 
»>^)ft'^<ell aôçft^^'ûbsei^vèrQiit* ma ciMiljer bie^yi 
ii bâti , tout auprès d'une mosquée , qu'ils sup- 
ié' pèsàreiit avoir été jadis une église $ cett^ 
opinion ê¥ Ibtid^ilt Mr M «[è^dto^ coi¥S^ 
i> truite avec plus dtart et d élégânce que ne le 
a^^oét ^dilMif«fte«m lMédiâ^ tufoaj les hw- 

♦> bitatts teult» parurent plus civiiîsës et plus 
«î^^{>(lU]|^^ttë^daoâr Qtuottsf autra endroit du désert* 
yy Cette ville est détruite , les maisons ne sont 
» pltiHi que defrïtwiiilBS , là poïïté ^r^cipale est 
w vofttéé tiié )^ é6iid«tn6A« t mi ^Tcbcniiiioit les 
» marques des coups de canons^qu'elle a reçus^ 
'yi îmiiktédiat^èÉit' à FeUtrëie ^ion iPeîyôit sur «me 
^ muraille une inscripuott dont les caractères 
^ éiàiènt ki^biii^u^ au Captaine> Robert^ > mais 
^ vi<èi^e«MétiA«^itoèri9 M imh^t tBlûxjtiéas > car 
'ii le ïibcteuT Bernard àUfirme quH en a trouvé 
^y> db |Mkf€Âls , quiâfld il'Ha viâlté^fsditryve. 

- v> JEjè Ùàttiêwrà tëHt^qaé^ ^à-T^'y bar un édî- 

fice carré y dàns lan ft)*^ 4^*1^ totir il est 
Vraisemblable qué G*edt lé^ do«Êhiôr^dcmt bous 
iiëMiËfi'de^i»)erf tl'é^ cohmPéit do pierres de 
^» ^afll^ , et ^'fiiastebieaieiit ^bftéfervév t*a par tie 
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:p {saip^rîeurè siiife parokf««idin^aBrtg^.; Vmba» 
9»*; lier iqui coodaîtlau haut de x^fdtfiçe esc in^ 
«citeriéuii > y. et - fié ^mpow^de Jcrat ^^qiMiiyre^ 
» i jdn q inaroh es j;- tout awprè» ■ sont les minés 
i^>dt'une dmfààe^i iaams^'it&itiê^ébrkj ne 'Sairt: pas 
'snfGoiimrpooir^rffT wfaaniiolirerQçni àrcbitbc» 
» ture ; on >y voit cependant une diambre ùont 

ih hre k coucher (48). CeUe t lia aihVft fentei^inoit 
1» aloi^4kmic:ohapi£etaiil^p(ioitt i^aiii.ëtoit grb^ 
y»' net y etl^'tttmttssezbieii éxiéteté j- niéritiriilM 

aa éloges- ciki itJlipkaine Rabert^ me- 

V Sheick\.'qtiî'paix>is!îoit pt^^ndre béanicoujl trin^ 

»- aux; maiti^» de plwsieéi^^^ Atîa4ié^* Embusqués; 
^fJËQ^iyyfttttrfitbettf le >t»ilipârJilit>bsétîiréir qiSe4en 

V trigiy plies étoism pOséb fe^i^titit'ileiliertt f ce 
» chapiteau étoit d'un^'ti^é&^ia^eil-'lllliiâtre^l^ ierais 

i >•■. ... ^ . s, j ■ ".'ô^': ■■; i. 

' " ' * ' "" * " "> ' — — I— — - 

T if'. • • w * . ■ • c J <• * • 

^ ( 48 ) Tou^ ddkdélaili Éûiéâiii»i$ptimg^ûir'^HéVi$ ^ioïi$ -k 
regrette r qu e, le 21 , M. Ta;^lor ne nous ait pas donné la 

température des eaux cliauHes cTé Coma ; ici nous nous pîai- 
gnôhsdeine pouvoir prendre uVie idée 7uste'3ei ki chambre 
dont Uest (:]uësI}Ioa«^>Lttr.ii(y t£deis^chanll»è5à coucher de 
toutes grandeurs e| i .avec^nrpeuf moins'cte' négligence', 
lie voyage ii£ eut ^u- mesurer celbs^eî'aû pas s rîen n'est; pluf 
facile quand on est presse , ou dépourvp d*iustrumejçi3, ^ 



4 



Digitized by Google 



ao4 V • Y A Gr * J . 

s» l'autre n^Mbt qùB'^ pierre de taflle (49 

3» ainsi que quatre iûts de colonne qu^il remàr*< 
»,tpML i Û y aToit deux autres fkts dans la nm^ 
» raille : ces deux derniers paroissôirat de mar-«r 
» bre 5 leur diamètre étoit de on2^ pouces , et 
a» léiir longueiil . environ quatre pieds' ; ils 
» n'avoient ni bases > ni chapiteaux : le Gapî- 
n taine apperçùl au dessus de l'un de ces fàte 
tmceintre filit de pierres , pareillé^àoellés déàt 
3». tout rédilbce étoit bâti. Deux milles àTO de 

^^^^ ^ 

^ 'Tayba., i| y ^a de hautes montages , sur les^ 

» quelles on trouve un cdifice qui ressemble à 

» une cliiapeUe,$^im.peM plus près de la villa y il 
» y erune supisrbtofeeeridre d'un magnifiqué^ld^ 
' » bâtre diaphané ; c'eqt vraisemblp-blement de 
» cçtte carjri^ dpnt ofi a^ retûré cekû donti est 
» fait ce chapiteau » dont nous venons de parler^ 
09 Le Capitaia0.ii'avoit. rien tu depuis Bassora^ 
», qui lui fifc;a«tttnt dé plaisir.quexette place 
<^- €t^ ip pays adjacent ^ . 'm 

M. — ' Nous partîmes de Coma à sept heureï 
du matin. JSious .marchâmes au\S£ 4 £. Ce^te 

• i'(49)* Qu'est-ce que c'est que de la pierre de taflle ? 
•On les taille toutes. Ce mot ne nous fait rien savoir. 
Quand on parcourt un pays étranger, la uature des 
pierres est si împoriaoïteâconaoïtre qu'on eaft vratment 
coupahle de s%xpnnm àùsai vaguement. 
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route nous- fit passer auprès des ruines d'un 

petit château d'un style gothique. Ou nous dit 
que soufBfôm arabe signifieit Tédifice du Frère; 
~ A quatre heures après-midi nous arrivâmes 
à Lachadamie* 

* aâ..*— Parti de Lachâdamie un peuayautsept 
heures': strriTé à Ladiadier^ à trois heures après 

midi: vu beaucoup de lièvres sur notre chemin* 

24. Nous reprîmes notre marche à six . 
heures et demie du matin, dirigeant notre route 
nu SE I B f et à six heures du soir nous arri* 
vâmes à Jupp-ul-Ghunnam. Nous y trouvâmes 
deux puits d'eau saumâtre } ils sont très^profonds^ 
et tainés dans le roc : l'intérieur est revêtu de 
maçonnerie. Les Arabes nomment cet endroit 
le Puits des Montons : il. est possible qu*il ait 
mérité pe nom dans l'antiquité. La plaine de^ 
environs ëtok peut-être alors couTerte de pâli:^ 
rasées qui ont disparu. Le pays est à présent 
aride et stérile } on y trouve du gibier , et nos 
Arabes nous vendirent des lièvres à «u prix bien 
modique* 

— Nous continuâmes notre voyage, à huit 
heures du matin, après avoir puisé de l'eau î 
et itiardliaiit au SB. Nous arrivâmes , à quatre 
heures apràsmidi , dans un endroit absoljunei^t 
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titt, et tellement d^pcmUlé , qii!<»i'-n?y Tiipyoi^ 

aucun objet propre à le faire recoxinoîtraV 

) *en excepte :ijuel(}uea petita : mièObtioiAlefi* ^ - - ^ 

a6. — News nous remîmes en marjche. à sîx 
heures et deqfiie : notre route étoit au S£ ^ 
âu travers du pjrys le plus aride / déflourvu de 
toute espèce de :lrégétation« Su ^^m^iéq^uce l 
nos Arabes fnrentobligés de nourrir leurs cha- 
meaux avec des gâteaux d'orge. Avant d'arriver 
à ManiéV'xtinisr.tl««eF8âiôe9L>qujdic|u^^ «oUioes 
stériles , et phxsieùrs lits de rivières dessécbéea* 
Le gibier dimiiiuoit : nous piSfQéS)pQiljâe lièviros^ 

mais nous apperçûmes quelc^uDS 5ar£:^Ues. ' / 

. • • • • • 

2>^, — Ncms parttmes'de Mâttlé» à .êinq3i0itrÈft 

et demie du matin , marchant aii SE \ £/ sur 
un tërrain eMibl|ifatte' à cehii de la veille. \Mâmé 
solitude 5 xnâme aridité : nous rencontrâmes un 
puits très-profbtid > -mais dans* le(|u^ il y âiroit 

peu d'eau. A quatre heures moins dix minutes 
nous arrivâmes à Ghur'^AlfLsiai'^ où. nous dres<- 
èâmW'ùdâ Veàtes. 

28. A sept heures du matin nous décam- 
pâmes à la fin d'une pluie violente, qui n'avoit 
cessé de tomber toute la nuit. Notie «oute prit 
un pèn phis au S , ét^ dirigéanr» ^evs 'le SSE > 
àous iit passer par un pays itbujcMirs, aride et 
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))(tpeîl à celui .que nous avions parcourti, les 

|Ours pi (^cédens. Seulement , rnniformîté ordi- 
naire du désert. étoit un peu iutArrQiuguQ 
des rodiers; et ide# inégalités* qu*Oii n'y trout^ 
Iptas toujours, puisqu'on ^i^^^w^ois fiOWi\i\4 

laer de sable^ Naus Rm^^ 'w^^ m^v$»tn 

rencontre) pour varier la luqnotonie de notre 
m^cke , i ^ iut uu défilé dooit le it^rfêin éXoi% 
assez inégal et raboteux > poiir 4|ue nos char 
lueaux eussent, d^ la peUie à le iranchîr; fixr • 
£n à qula^e heuves- aprèa-midi nous an» v&ivea 
à Sheick-Abujainus , sans avoir yu uu buisson ^. 
le seul indice de végétation qqe oioUjS jpùmef 
appercevbir fut un peu d'herbe lien laiigiAÎ^r 
fante.au fond du.lit d*iine rivi^e A^s^M^f^* 

« 

29. — Nous partîmes de Sheick-Abujamus àsîx 
^eures et .d4miet du m«tin ; dîrig^&iit* »6jtre 

route au SSE , vers AquUack-Horan , ( autre- 
ment Avg^t-ul*vlior«ai^ ) Qk,akmB arrivâiiaea 
à quatre kèwpes et demie ^après^fsida* Sfemis y 
campâmes ,d§ns le lit d'iun^ r^vîève .^arie« C'es^ 
lin endroit très*£réquenlé; on y tronire plnsieurs 
puits de tiès-bonne eau. Nous avions parcouru 
fi^n^<2ett9 j^mrnée le pays le «plue désert , dé* 
pouillé de toute espèce de végétation^ aban* 
douné dç tout œ qjai re>spir^ ^ pas un lièvre p 
' pas UB oiseen^ pien en u» mol qui fAx mariée 
la lopgue ^nifoz;mité de cett^ aride surface de 
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gravier mêla, de petites pierres. Je ne sais si 

notre Sheick avoît perdu la trace qu'il vouloit 
suivre , ou s'il étoit épouvanté de cette solitude 
efifrayante , peut'^êtré aussi oraignoit^l quelque 
rencontre fâcheuseï; quelque fût son motii^ nous 
rigriorâmes Jusqu'au lendemain : nous vîn^i 
seulement qu'il envoyoit des cavaliers en dé- 
couverte. Tous les voyageurs^ s-aocord^nt à dire 
que, dans Pété, de grandes qtlantités d*olseaux^ 
d'une espèce particulière à la Syrie > et qui tient 
un peu de la perdrix-, viennent se désfaiitérer au 
puits d'Auglat - ul - Horraun* Nqus n*en vîmes 
point ^ parce que , dans ia saison oik nous visi* 
tâmes cet endroit^ l^eau éteit fôrt abondante 
dans le désert , et que ces animaux trouvoient 
par-tout à se désaltérer. 

3oK — Nous quittâmes Auglat-ul-Hdtmm à f 

heures du matin , et nous marchâmes au SSE 
jusqu'à denx lieures après midi, moment de 
notre arrivée tau fond d^nne prôfbvide ravine où 
nous •campâmes y > à quatre jours de chemin 
de Hiliah , et à deux heures de Cubessa , petit 
village situé directement sur la route d'Alep à 
Bagdad , et connu depuis long-tempe pour un 
fameux repaire de brigands j aussi ne s'expose* 
t-on pas à pas^r dans- son voisinage ^ à moins 
d'avoir tine fottè escmte. La routé que nons stti*^ 
vioAS conduisoit tout auprès et notre Sheick 

ayant 
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à^atit Tè^ti ëVlÈ; ((v[& les chtèMû ëtoient libi^îi ^ 
te détermina à couper au plus court. Voilà le 
motif de9 vedette^ quHl avoit envoyées la Teille 

spour battre Testrade. Nous vîmes plusieurs lièvres 
dans la journée > ainsi que des «lUtruches , dont 
les dëùFs étoHéÂl .sur lin ' tléi^ain incliné' Térs 
et abandonnés à rinfluence du soleil chargé d0 
les faire écbore (49) . Là '^hiië'iië cessa de tom* 
ber tout le jotlrj excepté vers midi. Nous lui 
fibn^es redevables d'excellente èau qu'elle tiona 
fit trouver dans les crèùx* dés rochers. Nous 
avions marché tout le jour sur un pays aridei^ 
dônt le sol se cûmposôit de gravier' niélé dlil 
jpetités pierres. La seule végétation, que noui 
lEàppérçànïes fîit dans les lits des rivièree taries > 
où Pherbe ctoîssoit dâns défs restes d*humi-^ 
dité qui s Y trouvoient. Quand on en i^n* 
contre de pareilles ^ Tîasagé ést de faire* halte ^ 

» » 

(49) Fait diatnétralemetît opposé à tout ce qu on a dit 
sur les autruches. {Fc^yez le Voyage de BarroW, quî 
Ix>nti6ttt sut cet ânimal les observations les plus aaliafiilÀ 
satites): Aû 'sur^Ius^ si le fiiitélft vtsiy c'est une Hou vells 
remarque à à)outei: à:tout ce que nous savons déjà \ mais 
peut'-étre mérUe*t-il d'être confirmé^ car, fusqu*à pré- 
fenty lesKAtatalistes s'accordent à dire queTautruche 
^t polyg^e % et que totatea les femelles couVetit eha-* 
cune à feur <our tous léors neufs réunis dans fe toénur 
' nid ; le m^lô lui - n^êx&e prend ioa tour cocnmô les ft" 
jnallesi: ' * • „ 

o 
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' et ^'accorder aux chameaux quelques momai* 
pour paître. 



• ■ 

Le 3i.* à sûç heures du matin , nos chameaux 
étant rechargés , non* reprîaies notre route au 
$E i E , au travers d'un pays pierreux «nr le- 
queîcm yoyoit de temps en temps quelques buis^ 
sons. A neuf heures, nous passâmes àdenxjmlles 
au village de Cubessa , composé d'un petit nom- 
bre de misérablefl huttes jetées qh. et là , ait 
jnilieu d'un bois de dattiers qui s'élève sur 
n&e plaine aride, fréquentée par des lièvres et 
quelques cerfs , dont nous apperçûmes une 
nar^e. A trois, heures après midi , nous fîmes 
halte , et nous dressâmes nos testes dan^ie lit 
d'un ruisseau épuisé, oii nons trouvâmes 
peu de verdure. Nous- n'y trouvâmes pas de 
Joits;mais nos chamefturn'ensonf&irent point, 
parce qu'Us avoient bu dans la journée lorsque 
ions avions lençontré de l'eau sur la route. 
tes Arabes nommèrent nôtre camp Mahom- 
iBRddie , ou Mohammedy. La végétation de cet 
endrçît étoit vigourenseetles herbes exhaloient 
tone forte odeur aromatique : ob eût dit qnil 
Y avoit quelqhe source aux environs. Un de 
»os chameaux se trouva hors .d'état de nous 
svdvré X noue sheick avoit quelque envie de le 
tuer pour en distribuer la viande à l'escorte j 
nuùs cette opération auroit prb «n temps pré, 

4 
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eieux qu'il ne vouloit pas perdre i en comé^ 
qaeacep il le lâcha dans le déaort. 

J obseryerai ici qu'il est très-probable qu'on, 
fKAwoit fedlemiral se procurer de Teau pour les* 
chameaux , en creusant à quelque profondeur. 
4aiia le litides rivières et des ruisseaux qui tca«' 
irersent le désert : je fus très-fâché de n'avoir 
[m. apporté les outils nécessair^â pour m'en as» 
enrer ; et c*eat une expérience que je ,conseiU# 
au^ Yoyagieurs qui me suivront {56). 

Le .premier jour de janvier^ <de la nouyeUq 
année y nous partîmes à six heures dix minutes^ 
et marchant au SE | S, jusqu'à deux heures » 

nous arrivâmes à Biedaun , ou Ul-Burdaun ^ 

•"' - . ■ , 

(5o) L'opinion du major Taylor me parolt très- 
fondée, «t je suis bien convaincu qu'en creusant Ja terre i 
cpielque profondeiur, dans les lits des rivières desséchées ^ 
pn trouveroit de l'eau courante eji abondance» Ce pays 
pe fut peut-être pas toujours un désert; et les rivières » 
dont on reconnoît l'ancien cours au lit qui renferme en- 
core leurs eaux dans la saison des pluies ; ces rivières, dis*je^ 
n'ont peut-être pas tout-à«fait cessé d'exister ; elles pour^ 
roient être souterraines aujourd'hui , et nous ignoroilR^ 
quelle révolution les a enfouies en changeant toute Ja face 
du pays qu'elles arrosoient autrefois. Ceci n'est point une 
conjecture hasardée ; car il est certain que | daos d'autres 
pays arî4es.et couverts.de sable » le même phénomène se^ 
reproduit , c'est-à>^dire que les rivières sont pareillcmeiu 
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c'est le nom que les Arabes donnent à plusieurs 
puits dont l'eau est nûnéraleet fortement impré^^ 
gnée de soufre. Nous y itmss halte pour laisser 
boire nos chameaux ; ces pauvres animaux se dé- 
saltérèrent sans apparence de dégoût^ mais ihr 
ëtoient moins délicats queniôi^ cbr je latroUTàS 
détestable. Après un quart d'heure de repos nous 
défilâmes de nouveau, dirigeant notre mgrcfaor 
un peu plus à TE, c'est - à - dire, au SE. Nous 
Toyageâmes sur un pays sec et stérile jusqu'à 
quatre heures vingt-cin>q mfaiûtes ; moment M,^ 
quel nous campâmes pour passer la uuit.| à 
rendroit où nous 'noûs trouvions , dans le vague 
du désert. Avant d'arriver axix sources d'Ul- 
Burdaun , nous, avions vu sur l'eau plusieurs 



épuisées y elles ne coident que dans la saison des pluies $ 

Uiaisen creusant dans leurs lits, on retrouve l'eau à une 
très-petîte profondeur. Suivons Ban ow au Cap de Bonne- 
Epérance» écoutons ce savant voyageur, tome II, cha- 
(litre VII , page 2^4 , édition de Paris : « La tiyière Harte* 
» beest étoit absolument à sec; noui essayaibes de creuser 
7) au milieu de son lit , et nous trouvâilcies un courant d'eau 
3> fraîche et claire, après avoir iouillé cinq pieds au tra- 
9 vers d'au sabie caillouteuse et cristallisé « qui me parut 
. » composé de fragmens de détrimens de granit D'aprèi 
» plusieurs expériences pareilles , dans les lits sablonneux f 
M et asséchés des rivières Namaaquns , je suis porté â 
M croire qu'il existe des ruisseaux: souterrains enfouis 
» sous presque toutes ips eaux courantes de ce pa^$ »• ' 
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.gro&canardssauTages^ beaucoup de ces oiseaux 
.s'çnyolèrent à notre approche ^ mais sans s^é^ 
carter ; ils planèrent sur nos têtes , tout le temps 
.de notre halteé U nous pantt que ' les isourèes 
ëtoient très - fréquentées ; nous vîmes plusieurs 
tombeaux sur une petite aininence qui s'élevoit 
bord de Peau. Tout auprès de cet endroit une 
mauvaise chaumière, propre seulement à garantir 
desr^yons du soleil ^ prêtoitsôn ombreà quelques 
Arabes'd^un àëpect particulier, et sur lesquels je 
Jie pus rien apprendre. II me sembla leur trouver 
^quelques rapports avec les Saquirs de Tlnde^ et 
je les pris pour des Santons , ou pour des men- 
.-dians. vagabonds ; ils n'avoient point . d'armes » 
4Be nous demandèrent rien , se -montrèrent trèsr ' 
jjaisibleSj et mê^e^civils. * , - - . ' 

Le second jour Je janvier ^ nous : fiimes prêts 
à marcher à six Jbiéwes.ctfiq aûnul3$s« A midi , 
nous traversâmes le -lit d'une rivière qui doit 
être très-considérable dans la; sait^u des pluies. 
A une heure^ nous apperçftmes ^ bien loin devant 

jiQus, le village de Slilitat. ILn ce moment nous 
;f îmes reiicontre d'un Arabe ^ui i;!i^rchoit nu , 
mm aucun yêtemen^^ il nous apprit que dans .l^ 
voisinage il y avoit une ban4e. coi?siilérabl«^4p 
brigands 9 et peu de temps après on crut voir 
sept ou huit hommes à dieval. Notre conduc- 
teur changea aussitôt sa route 9 et fit marcher Ifi 
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jcaraTane à droite en s'éloignanl directement 

du chemin frayé. A deux heures vingt-cinq mi- 
nutes nous fîmes halte dans un endroit nommé 
Anehally. Dans cette fausse route , nous nouft 
étions dirigés droit au sud. Notre troupe étoit 
entièrement cachée ^ et Pon nô pouvoit la dé- 
couvrir qu'en venant sur le haut du précipice 
an fond duquel nous étions campés , et dont les 
bords , élevés de vingt ou vingt - cinq pieds att 
dessus de nos têtes, nous déroboiènt à tous les 
regards. Tapis au fond de-cette retraite , nous dë* 
tachâmes un homme pour aller à la découverte « 
avec ordre de non» apporter des nouvelles de ce 

qui se passoit au dehors 5 de ijotre côté nous 
pidmes toutes les précautions que la prudence et 
notre situation exigéoient. Il tut interdit à tout 
le monde de monter sur les hauteurs qui nous 
envhronnoient ; on y plaça ttne ééntineUe qui 
se coucha derrière une roche pour voir, sans 
être vu , et nous dcmner l'alarme si Tennenu 
nous approcbdit j il fut défendu d'allumer du 
feu dans le camp pour n'être poûit trahi par la 
iîunée pendant le jour , et la irait par la*Iu^ 
juière. Les armes furent préparées, chargées^ 
de nouveau ^ et amorcées ; en un un mot, naùk 
liûus tînmes sur nos gardes, • * • 

• ■ 

\ m 

Le 3 9 nos chameaux furent prêts à défiler^ à 
cinq heures et demie du matin. Kotre éclairent 
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Ihrd^ dràtd de nonê tè](Aaém sur là route; il 

fut exact y et nous apprit que 4^ prétendus va» 
leurs étoient des maiwiiaiids qui f orm^ent usé 

caravane d'à peu près 3oo chameaux. Comme les 
âaliés de SMttat ont beaué(^|i de réputation f ils 
s'étoient arrêtés dans ce TÎHage pour en acheter 
uae grande quantité, qu'ils avoient le. projet de 
Vendt^à Aie)) ét à mameet^ hùtim iiouvidli 
jQous fit trop de plaisir pour ne pas récompenser 
celui qtii ' tlâpportoit ; nous lui donnâmes ^uel- 
Iques piastres , et notre sheik fit tourner aussitôt 
vers Shittat,' en inardiant au SË 1 £. Notre 
messager ebntredisoit toutes les idées que f àvois 
d'uu est^n ; au lieu d'être vêtu d'une manière 
àimple ^-'elfc pett fidtè pour attirer Tattention , fl 
àvoit une assez bonne robe d'écarlate ; ses armes 
consistant en un très - bon- tusil à mêtelié , deuk 
pistolets , et un cimeterre , étoient en bon état ; 
en&n il ri^e parôissoit plus propre a excijter la 
' Cttpidilé d%3U voleur , qu^à remplir l'objet yoiii 
lequel on Tavoit ^pédié. • ' ' ' ' ' ' 

■ / ' ■ \r, 1 t ■ * t • iT- • , *'J'»i''^ r**' *'? 

" A àtîte heures , nous arrivâmes à une deraî* 
Heue du "bôis de dattiers au milieu duquel 
le village' ae Shîttat ; nous y dressâmes nos 
tentes sur Tes bords du lit d'une rivière épuisée , 
dont lé 'fend contenoit * ëntorer un ')>eu d'eau 
que nous trouvâmes esicellente } THumidité 
^u*dlo oÈéasionnôit aux environs y failsoit'dé- 
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ployer végëifttiMi Tig<mei|fie:, qui iovnit 

9uxmc# monotone ânidésert, sans nm^ B^pivce^ 

farmité i ^a^^ ; nps y^ux^i^t«^il3,0i|^fu^ .de 

tse reposer tout à-coup sur la verdurj^<4'w gran4 

bais de qi??itre pu:çifig»j|le^ii'é^eij^ 

d'oeil étoit d^autant plus subit , plus matt^du» que 

les traceç dei:in(lv^tîÎ£ hi^i^^ 

limites ]be bois 9 a|idel^; duquel pn,|ifa,pjperçp]( 

aucuiip, çjjiltuye* Ce pe^if, te^xsJp, .e^t Jl'u9iyer5 

entier^ pour ses l^LbiJ^»^ ,qfii> aeml^iit.ftvoiir 

voulu s'isoler dans soi^ eçcgiiiîp.^^s^HjÇ ^eççliej? 

, A peu, prés une ^^ure après notre privée > b 
sHeidc. nous fijfc dire qu'il alloit envoyer un :déta-v 

chement à Shittat pour chercher des provisions ^ 
nous demandant en même temps si nous voa- 
lionsr profiter de cette ^occasioi;! pour uops- 
mêmç^^ Un de nos chameliers ppus ofïrît d'y 
aller ^.ét de nous procurer des pouUa, dp Jait ^ 
et des œnfsy seuls objets que noui$ pouvions y 
frpixver. .I^otus a^^cept^nii^^ ses offres. £ii çons^é^ 
qnienoe il partît avec le détachement , et le soir 

U nau^ re^pport^. quelques vojLaiiles ass» bome^ 

♦ 
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^)BUM»il'n*ftyfHt pa ttoncrer ni lait ni CBoiii.^ Cepen^ 
jààsp^j, pour, ne pas.xeTenk lfi& jnains vides # et 
twnloht empIoyW' « (oiit Ifacg^t ii|ae: nom hti 
jttvians donné , il avoit acheté une petite quan- 
^ifeérde trà^faeUes dattes. Les Arabes £bnt payer » 
dans le désert , nne demi - piasMi 
poule 9 et^qnatre.oii. dnq. pour u& moutosi ; çe 
|)rix àûit pBToiM un p&at tnc(t}Atw%'f .ïïm - tonk 
<Lans un pays on, l'argent est très • rare , et doit 

0ii43tÈièéqwnt mitnx une grande yBkm» 

.:i|Qwlqnes jows fofmt notre arrivée dans ce 
flièat ûs soldats de jrotre esoorle nous aroient 

'donné le spectacle d'une danse .militaire qui 
«?e«eoittûit enîtçnàf Vépée nvm àia màin f au^ 
rtour des drapeaux fichés en terre au centre de 
)êi troupe» UstrecqauBancèrant à-Sbittat, en an» 
oomf^^gnant leur ,dànse d'uné chàmon iCrabe^ .et 
jde.diversigestfiSiOMiiqueSy adaptés au su^ct de 
la ehassoii. cénfitiome ^toit eaa 

notre honneur^ nous nous crûmes oblig'ésd'y ré- 
pondre, en Imt 4istribuant vingt piaaines ) nous 
les f égalâmes ensuite de pain d'orge et des meilr 
Jeiir^s .dattes que le village pût fownir% ( Le pain 
d'tf ge.est leur nouxriture favorite )• hk distri» 
butipnen fut faite avec beaucoup d'exactitude , 
chaque hdmiiie au etit une portion égale. Bientôt 
les provisions qu'ik avoient envoyé chercher 

#rriyàcent Sttr.d04 âMS> animKua: tié^onununs 
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€t tréa-ntiles Sans le désert ^ à cause de lerar aCN 
briété. Ceux-ci étoient chft]^;^ d'une bien peitte 
quantité de taliac 9 de dattes^ de£Mine, de beums 
rance et d'prge, qu'ils préparent en boulea ^ et 
4ûitf ils dotment .pliia ou uîoiM^ûiaaL chameasab» 

pour, suppléer au f ourrage , suivant que le pays 
est plus ou moins dépourvu de végétatLon. Ge 
fùwt fat eomaiGrëf à reztercioe désarmes à £m* Gi^ 
fut une fête pôui? nos Arabes , qui s'y montrée 
rent fort adroits, >et qui maoiàmit leurs fusIU'It 
mèche avec beaucoup de dextérité } nous crûmes 
dan^ cette occasion^ defoiry être fK>nr quelque 
chose y et nous leur proposâmes des prix. 'Bk 
conséquence, quelques armes de rechange , que 
nous avions achetées à Venise fiarent destinées 
WiXLX meilleurs tireurs. Notre sheick se mit sur lés 
rangs y. èt; dans trois ^oups ^ il to fit décemeir 

trois prix; mais, à mon avis, non sans impars 
tialité, le commandement dont il étoit rerêtu^ 
influa vraisemblablement sur les Juges; qnof qu^ 
en soit il reçut deux paires de pistolets , et UU 
<iisii à détente. Le but étoit iptacé A i5o pas^; 
c'étoit une pierre de la grandeur d'une assiette ; 
et presque > tous les coups 7 touchèrent. Ua 
Arabe fit' essai d'un fusil de chasse, chose bien 
nouvèiie' pour /lui qui â'^voit- jamais manié 
que des îotnes à ronet ; il toucha le biity^ét 
baisa mille fois le fusil > dans le transport de la 
joie qu^ xessentoit d^ÂVoir si^ biea réussi ttve4 
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une arme dont il se servoit pour la ^emièce 
fois. 

. Le 4 » à six heures et demie àa matûi^ les 
chameaux chargés ^ nous imrttinee , . el: mar- 
chant au SSfi^ an travers d'un pays pl^t^ aride^ 
et désert }^.aii8pa8sAmèsdaii8 lè Utd^me' rivière* 
A onze heures du matin ^ ndus YÎmes à notre 
g^ndie le» ruines «Pw petit fiourt camé , à ht dis* 
tance d'à peu près un demi-mîlle. Les Arabes 
le nommèrent l/l Ackader* De cet endroit ^ 
ayant ffiarcHé.an SE ^ jusqu'à trois henres, 
notre sheick jugea ik:)Jpropos de faire halte ^ 
et .de oam|te. Nou^^nms tr è a v ions dans «dk 
endroit absolument perdu ^ sans nom^ et sans 
végécatioii, même dens^^les environs } nos oha> 
meaux^ firbot maigre chère. La pluie commençâ 
dans cet endroit à tqmber aveo ii>rce j et le temps 
ëtoiit assezcnehaçant' |îotir' nous faire prMdm 
toutes 1 nos précaution^ en dressant nos tîntes 
pour*:la!nvBt. Nous éAniesifaten sçiti dieniohoer 

les piquets solidement , et do roidir lès cordes 
sur^toait du côté du veut ^-de peur qu^elles ne 
insssnt empQrtéèspHidaatriim«e semnleU^ 

» * 

n ne cessa pléu¥oir(peiidaht;to«teiàf|iiiit 

^ du 4 uu 5 , et toutes leè précautions, que ncm^ 
avions, prises: ne purent nous ^empêcher ii*Atre 

V mouiUés dans nos tentés 4 iu>us nous garant 
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tîmes de Thumidité comme nous pûmes ; et, vers 
le matm , le temps parut youloir se décider au 
J)eau ; nous fûmes prêts à partir à neuf heures 
«t' diemte. Mais bieiitât*Ia ^kde recammc^n^ à 
tomber avec forcer Torage augmenta insensi^ 
blement , «t à midi et demi ^ le tonnerre et les 
édairs épouTantèrent tteUement nés ckameaux ^ 
qu'ils firent volte facç^ et refusèrent opiniâtre- 
meni; de marcher eh coBséquencenious -fîmes 
halte* > »f 

mm ^ * * 

t Les diameaux n'af&ontent jamais la tempête 
/exLface ; ils lui toumenttpiiLjoursie^os: la pluie 
les incommode : beaucoup 9 et si elle continue 
quelque temps^ ils finissent par périr. Nous en 
vimes une preuye » le:â: ani matm^: -le mauvais 
• temps de la nuit en mit un hors d'ëtat de conti*^ ' 
nuecle Toyage> en conséquence notre sheick 
le: fit tuer, et le -distribua à Teocorte qui le 
mangea de bien bon appétit. La cuisine des 
Arabes, n'est pas .cédherdiée.; elle se;:bûnie à 
faire un trou dans la terre^ à le chauffer comme 
un four 9 à le remplir :»saite de cendires brù^ 
lantea^ et*saiis autre préparation ^ ^Is y jettent 
alors leur viande, qu'ils ont soin de tourner 
fusqu^à ce qu'elle soit cniti». Us; n'éoomhént 
jamais les lièvres ni les autres ^animaux si 
leiUr grosseur permet de les jeter tout entiera 
dans cette espèce de ibur ^ ils abandonnent au 
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feu le soin d^enlever le poil ou la laine , et plu© 
leur viande est en charbons, plus elle -leur 
semble délicietase. En général laiir sale^ pwott 
dégoûtante . aux Européens ; ils mangent sans 
difficulté Uk yiaiide .du chaw^att après Tafoir 

mise plusieurs jours sous la selle de leurs che- 
Yaux (5i) ,: quelquef oia ils ^ ^çoatenteiit de la 
suspendre à Far^oa ; en on mot , ce peuple est 
malpropre. Il est à remarquer que plus. une na- 
tioii est civilisée » plus son industrie augmente s 
cette dernière amène toujours la propreté et la 
décence. L'éti^ de barbarie, dans lequel un peu- 
ple est plongé, s'oppose an développement de l'es- 
prit , c| repousse la délicatesse qui ^ chez une na- 
.tion policée , se &it remarquer dans les usages» 
Il faut que cette barbarie se dissipe ayant quVni 
puisse sentir le; prix des habitudes plus donces qn^ 
la société fait naître » et que le Sauvage îgnorc^^ 



(5i ) L'auteur dit après aTétre aarfs dessus plusieurs 

jours de suite ; il ne dit pas sLc'est dessus ou dessous la 
selle. J'ai suivi Topiaiou générale en disant sous la scll^ 
de leurs chevaux ; maïs /pour Pèxactîtude du fait | je 
ciois devoir prévenir le lecteur que cela n'est point ex* 
primé ^ quoique cela puisse s'ellteiidre ainsi; cependant 
il seroit , à la rigueur , possible que les Arabes missent 
leur viande crue s^r ià selle , et qu'ils fussent assis dessus ^ 
quand ce ne seroit que pour ne pas écorchèr. le dos da 
cheval , qu'un simple pli de couverture suffit pour 
blesser. 



. ijui^cd by Google 



V O T A O S 



Si nous en voulions une preuve frappante^ nous 
poumons 1a cherçlier damier paysoules liommef i 
pion gés dans rabrotissement , sont encore 4tran- 
géra à- toute espèce de civilisation. Suivons la 
Pérouse sur la côte du- nord-onèst de TAmé* 
ri<][ue y entre 58 et 59 degrés de latitude septen* 
tridnalë : écoutons ce qu'il nous dît des habi« 
tans qu-il a trouvés dans les environs du port 
des Français : «èXenrs cabanes sont d^une mal- 
5> propreté, d'une puanteur que n'égaleroit pas 
» Vdntre d'aucun animal connu ^ à peine s'é-* 
» cai tent-ils à deux ^Mis pour satisfaire leurs 
» besoinis : ils ne cherchent pour cela ni abri, 
9> ni sécret. H semble qu'ils n'aient pas ton ins* 
9» tant à perdre. Si cela arrive pendant leurs 
» repas 9 ils s'éloignent à cipq ou six pieds de 
distance , et viennent ensuite reprendre leur 
a» place 9 sans s'appercevoîr d'aucune mauvaise 
3> odeur. Les vases de bois , dans lesquels ils 
» fontieur boisson, leur servent tout-à-la-fois 
» dë marmite ^ de plat , et d'assiette , et jamais 
3» ils no les lavent , etc ». 

i , ; i « . j • 

Le capitaine Dixon donne des détmls sem«* 

blables sur les mômes peuples. « L'intérietn: dé 
» leurs huttes ofFre, dit-il ^ le tableau le plus 
» complet de tout ce que la paresse , la saleté, 
» et l'ordure peuvent avoir de plus dégoûtant. 
y> Ils jetteiu dans w coin les os et les restes 
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» de leurs repas; dans m autre, sont amoncelés^ 
M p^I^mêle» d^s tas de poisson , de viandi^ 
a» cmrompuesy de la graisse.^ de riuiile inr. 
>f fecte I etc^ etc. 

Les habltans du Kamtschatka et de la Sibérie, 
qui habitent des pays situés à peu pfès 300s la 
même parallèle ont de grands rapports de mal* 
propreté avec ceux dont nous venons de parler. 
Les Arabes du désert ne sont paa tout^à-faitaussi 
sales que les sauvages de TAmérlque j maïs ils 
%{>nt très - malpropres dans leurs vêtement « et 
dégoùtans dans leurs usages* Ha mangent sans 
di^^culté toute espèce d'animaux, morts par. a€>- 
codent ou de maladie» ou tués suÎTant le rited# 
l^ur religion* 

« ■ 

. Le terrain sur lequel nous étions campés ne 
produisant aucune verdare .pour; x\o^ bestiaux |^ 
le abeidk. fut obligé de les npurrir uTec des 
boules de farine d'orge* Notre escorte nous pa- 
rut im peu mécontente de n'avoir, pas de tente», 
et rebutée d'être exposée à la pluie* * 

6* • Continuation de mauvais temps > toute 
la nuit il tpmba beaucoup de pluie* Le pa- 
villon de nôtre ^nte n'avoit que deux toiles 

d*ép»i6seur ^ . e^s furent bientôt percées ^ et 
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nous fûmes exposés à Thumidité : pour nouÊ 
tn garantir 9 bous imagixiâmes djs faire èataet 
nos mohafias waê la tente, ét de notât j té^ 
fugier. Ils remplirent parfaitemèàl^ le but que 
' nous noup proposions , et nous y (&mes très* 
sèchement ^ mais ces boîtes étoient si courtes 
que ^nepouvant-nons y étendre^iunis smOftimét' 
beaucoup dé Tattitude qu'il nous fallut gàrdei*é 
J'en eus^ pour ma part^ une violente crampe 
dans une jambe. A hait- hëttreè'ètt matin', )e> 
temps commença à s'éclairdr ; à onze heures, 
nous nous mîmed èn mardie ', et bientôt notlê' 

découvrîmes , dans Pëloignément , le tombeau 
d*Aly , que les Arabes nomment Mesched Aly« 
A une heure, ilnousrestôk ft gauche à péu près- 
quatre^ou cinq milles. On assure que le dôme 
de la mosquée est couyert d*or , et Içs Arabes 
'de notre escorte nous le certifièrent; cepen- 
dant c'est un fait que je ne puis donner {K>ur 
constant. Il est certain qtie , de loin , il paroit 
très-brillant j mais du cuivre doré produiroit le 
même effet. Cet édifice est ùl objet de téné^ 
ration pour les fidèles croyans^ qui le regardent 
comme sacré. Au surplus , si j'en excepte le dôme^ 
qui peut, à la rigueur, être d'une grânde valeur, 
le successeur de Mahomet n'a pas à se ililicitet 
du séjour où ses cendres reposent. Le pays qui' 
jL'environne €St stérile^ pierreux ^ et dépourvu. 

d« 
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de toute espèce de végétation. On n'y yoît point 
de lièvres, point d'oiseaux , aucuns des animaux 
que l'on trouve encore quelquefois au désert. 
Cependant nous apperçftmes tout auprès de ce 
tombeau y le lit d'une grande rivière ^ mais dans 
la saison des chaleurs » {e présume qu'elle est 
presq^u'à sec , car on nous dit qtte les habitans 
de Mesched Aly souifiroient beaucoup de la di« 
sette d'eau , et qu'ils étoient obliges d'aller la 
chercher fort loin. 

Le temps commeiiça à devesir beaucoup plas 

cTiaud. Cela nous dédommagea du terrain ra<* 
boteux sur lequel nous voyagions ; d'ailleurs les 
plaies avoient rendu le sol si humide^ que nos 
chameaux marchoient avec difficulté. A trois 
heures et demie ifons itmes halte à Wader a 
f hami , où nous campâmes pour la nuit. 

4 

Les Arabes , en générai , aiment infiniment 
la chasse à l'oiseau ; ils y sont très-adroits : les 
nôtres voulurent en prendre le divertissement à 
Wader a hami ; mais un de leurs faucons s'é- 

chappa ; ils le suivirent long-temps en lui pré- 
• «entant le leurre;^ mais toua leurs efforts furent 
inutiles , l'oiseau lut pferdu* 

7. — Dans la nuit du 6 au 7 le temps fut cons* 

taninentumauTab, quelematmnoiu^pimes 

P 
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être prêts à marcher qa*à dix minutes moins 
de sept heures. Nous partîmes .alors dirigeant 
notre routeà TE l.SE p en rencontrant de temps 

en temps quelque végétation. Nous traversâmes 
trois petits ruisseaux ^ formés par les eaux des 
dernières pluies : à cinq heures après midi, nous 
iîmes halte pour la nuit, dans im endroit 
nommé Ana seyd , tout auprès d'an ruisseau dont 
les eaux ne pouyoient rendre la fertilité à un 
sol aride qu'il arrosoit. C'étoit un mélange de 
sable f de gravier , et de*petites pierres parmi 

lesquelles la vue n'appercevoit pas un brin 
d'herbe* Nos yeux erroient sur cette plaine dé- 
serte, lorsque nous découyrimes sept ou huit 
hommes devant nous. Une pareille^rencontre au 
désert, et sur-tout aux approches de la Vjfàp p 
n'étoit pas propre à nous rassurer ^ maïs nos 
Arabes, les reconnurent pour des habitans des 
montagnes yoisines. A une lieue derrière notre 
camp, nous apperc^u mes distinctement les ruines 
d'un village nommé Alataly. X*}otre sheick nous 
apprit que jadis ilavoit été considérable; mais, 
dit-il, les habitans ont été forcés dePabandon- 
ner, parce qu'il serYoit de repaire à tous les bri« 

gands d'alentc ur, quinon sculementpilloient les 
voyageurs, mais encore dépouilloient ces pauvres 
gens eux -* mêmes du peu qu'ils possédoient , et 
leur enlevoieut toutes leurs provisions eniia les 
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vexations qu'ils éprouvoient devinrent si fortes ^ 
qne ces malheureux forent obligés d'aller cher* 
cher ailleurs le repos et le bonheur. 

8. A sept heures moins un quart ^ nous par* 

tîmes d'Anaseyd , et continuâmes notre route g 
marchant au SE sur un. terrain aride , qui prQ« 
duit ça et là quelques touffes de thy m et de la- 
vande. A dix heures, nous apperçûmos une ai- 
guille ou si Von veut une espèce de pyramide qui 

sert de marque pour indiquer au voyageur une 
i'ontaine nommée £yn-uUGyan p dont l'eau est 
excellente. Quelques moments après, nous ap- 
perçûmes une caravane à quelque distance de 
' nous. Le sheick effrayé mit pied à terre ^ et vint 
me prier de lui prêter mon cheval et ma lunette 
d'approche 9 pour aller à la découverte. J'y con* 
sentis t et, changeant avec lui de monture, pour 

la première fois, je montai un chameau. Je n'ai 
point trouvé cette nuinière de voyager dësa- 
^ gréable $ et si Ton avoit une bonne selle , je pré- 
fèrerois de beaucoup le chameau au mohaiia. 
Notre conducteur ne tarda pas à reparoître ; et 
nous apprit que la caravane consistoit en quel- 
ques cenmines d*ânes chargés de sel. Nous 
vîmes de la fomée dans plusieurs endroits au 
loin , mais point de gibier. A quatre heures et 
demie , nous fîmes halte où nous nous troi^« 

Pa 
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yions, êt nous passâmes la nu^t en pleine cam- 
pagne* 

Le g, à six heures et un quart, nous nous 
mîmes en marche à VESK, et à quatre heures 
cinq minutes après-midi, nous arrivâmes à Bell- 
marice^ ou £mshehed, sur les bords du Shat- 
nl- Atchan , rivière considérable , mais qui as* 
«ècheune partie de l'année. Son cours est dessiné 
sur la surface dndéam par un rideau do grandes 
épines qui le lait reconnoître deloili. Le dernier 
matitais temps av<Ht beaucoup fai( souffrir nos 
chameaux , et daâftcet endroit iisnons donnèrent 
des symptômes évidens de fatigue 5 car la jour- 
née ne Alt pas une des moins désagréables da 
voyage. Il tomba plttsleàr« averses accompa- 
gnées de gros vent i et , pour compléter les dé- 
sagrémms de cette position ^ nous ne pûmes 
^point trouver de fourrages ; les animaux de la ca- 
ravane furent obligés de s'ensanglanter avec les 
épines dont ils dépOttUlèreUt les buissons. Tbur 
nous, sapa gibier et sans vivres frais , nous fumes 
conti aints d^avoir retours à noe prwisions- 

Le 10 , àèijthfeurêsquarante minut A du matin , 
nous continuâmes tit>tre route ters les plaines de 
Semav?at , ou Samava , marchant à TE ^ NE. 
A quatre hetirea yîtigt minutes , nous dressâmes 
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nos tentes à peu près à cinq milles dans le^SSË 
de Samawa^ petite ville asses pamble , ^ itTiron* 
née de murailles , à la façon des fortifications 
du XSbvant. Notre sbeick nous dit qu'elle conte» 
nôtt trois cents nmifioiis* Nous approchions aIor6 
de TEiiphrate; le pays devenait moins aride; la 
végétation commençoit à ee déployer; les tmis» 
eons étoient vigoureux ; mais le sol étoit froid 
et humide* 

Le 11^ à six heures et un quart ^ nous nou$ 
remtmes en marché; à midi et un qnarty iki«- 
eant route à rES£ , nos chameaux étant rendus 
de lassitude^ nous fîmes halte dans un endroit 
abondantenpâtnrages y au milieu desquels e'élei^ 
voient de grands buissons do plusieurs espèces. 
Cet endroit se nommeOm^al^-Hunta* Npusy fîmes 
rencontre de cinq Derviches qui nous dirent avoir 
quitté fiassora depuis cinq jours. Ces hommes 
voyagent avec la plus grande sécnrîté par tonale 
désert, allant de village en village, et par - tout 
éprouvant la plus grande iîhéraii^ de la s part 
des Arabes qui les reconnoîssent de loin , à do^. 
petites cornes dont ils sonnent quand ils ap- 
prochent d'nn endroit habile, on de qiiel<}iiee 
personnes en route. Notre escorte eut pour eux 
les plus grandes attentions » et lenr donna des 
dattes abondamment. Nous n'étions plus qu'à 
deux milles de l'Euphrate, dont le$ bords, plantés 

P 3 



biyiiizeo by 



uSo ' Voyage f 

de grands arbres , oifroient à nos yeux im payw 
8ageau(]^uei depuis long-temps ils n'étoient plus 
laccoatumés* A neuf heures du matin ^ nous 
avions passée et laissé sur notre gauche^ tm 
vieux fort terrassé et en ruines* On le nomme 
Jeriah. Nous y iûmes joints par un komme de 
Samava^ presque tout nu ^ précaution qu'il pre- 
iibit» nous dit-il, pour n'être pas volé par des 
Arabes d'une tribu différente; car, de tribu à 
tribu, ils ne manquent jamais de se piller réci- 
proquement. U nous pria de lui permettre 4e 

marcher sous notre escorte, faveur que nous lui 

accordâmes très-volontiers^ et .nos soldats par- 
tagèrent leurs provisions de bon cceur avec lui* 
Dans cette journée, nous trouvâmes abondam- 
ment de l'eau dans des creux } et quoiqu'elle y bxt 
stagnante , cependant elle étoit très-bonne» 

Pendant la nuit, un lion se fit entendre att«> 

près de nous j cette visite n'eut rien d'agréable 
pour nos chameaux qui se levèrent tous à la 
fois, et se rangèrent en ligne pour se défendre. 
Il est d'usage de ne point les mettre au piquet } 
^n les fait se coucher le ventre à terre sur une 
ligne circulaire. Dans cette position , on leur 
pli^ une jc^mbe que l'on attache de manière qu'ils 
ne puissent plus la dresser $ et s'ils veulent alors 
se lever et marcher , ils ne portent plus que sur 

troi$ pieds. Dans cet état, ils ne pauvoient ré^ 
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éister «ux attaques du lion } mais les Arabes se 

gardent avec une vigilance sans égale ; nos sen- 
tinelles l'apperçurent ^ et lui tirèrent quelques 
coups de fusil qui le mirent en fuite. Réveillé 
par le bruit de la mousqueterie , et fermement 
persuadé que nous étions enveloppés par un 
corps de cavalerie ^ je sautai du lit tout effrayé f 
et saisissant mes armes» je sortis de la tente pour 
m'opposer aux ennemis; mais je ne trouvai plus 
rien ; la bête féroce s'étoit retirée » et tout étoit 
déjà replongé dans le repos. 

Le ift, nous partimesd'Omoal-Huntaàsix heures 

et demie. A dix heures ,nQus laissâmes à gauche 
le village de Tahir^ situé sur le bord d^une ri« 
Tière. A deux heures , nous apperçûmesjiur notre 
droite un petit tombeau qu'on nomme Eben- 
Aly. Notre rente étoit frayée sur de restes 

plaines dont le sol est imprégné de sel ; nous re- 
connoissions le cours de l'Euphrate aux superl^s 
bois qui croissent sur ses borda ; et , le soir, le 
fumée de plusieurs feux nous £t connoitre que 
nous étions eofin sur une terre habitée. Dans la 
journée nous avions trouvé assez d'eau pour 
rendre nos outres inutiles. A quatre heures 
quarante minutes » nous campâmes à Shicarah.» 
après avoir marché successivement à TE ^ S£^ 
jES£^ et £t suivant le cours du fleure- 
Le 13» à six heures quarante minetesi noue 

- . P4 



Digitized by 



a32 Voyage 

reprîmes notre route en prolongeant rEu|)hrate# 
Nous avions perdu de vue les plaines ifumenses 
et pierreuses du désert, et nous songions avec 
plaisir qu'enfin nous étions prêts de retrouver 
des hommes. En partant , nos yeux furent frap- 
pés de plusieurs vestiges de çampemens^ parmi 
lesquels nous vîmes des traces de troupeaux. 

Ces indices nous annonçoient quelques hordes 
d* Arabes errans ^ et en efTet , à huit heures , nous 
en apperçûmes une qui me parut composée 
d*à peu près trois cents hommes ; ils étoient 
rangés par pelotons , derrière un petit retranche- 
ment sur lequel fiottoient leurs drapeaux. Nous 
découvrîmes en même tems plusieurs autres 
corps de troupes , marchant en ordre , dans 
l'éloignement : leurs armes étoient des lances 
d'à peu près six pieds ; un bien petit nombre 
avoit des cimeterres. Quand nous iftmes ttn peu 

plus près, un détachement de douze ou quinze 
chevaux s'avança pour nous rcconnoitre } et bien- 
tôt un cavalier se portant en avant de sa troupe, 
s'arrêta à cent toises de notre caravane , en 
brandissant sa lance. An premier sighal de cette 

rencontre , quittant nos mohaffas , M. Blackader 
et moi nous étions montés à cheval } à ce mo* 
ment, nous étions avec notre' escorte rangés en 
bataille > la mèche allumée ^ le slieick à notre 
tête , et préparés au combat. ÎHOtre bagage mar* 
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elloit derrière nous, sous la garde des dômes- ^ 
tiques arinés. Le sheick ne paroissoit pas avoir 
la plus légère envie d'éviter ces nouveaux venus, 
lorsqu'au gui vive^ un des cavaliers répondit 
en langage du pays, et se fit connoitre pour 
Arabe de Bassora» faisant partie des troupes 
AUX ordrés tdtt scheick Monteffiec. .Nous étions 
en pays ami* Le reste de cette cavalerie accourut 
an devant de nous, et nous accompagna pUis 
de deux milles. Ces généreux Arabufwnous of iri* 
rent des moutons, du beurre, du lait, et tout ce 
qai étoit en leur pouvoir ; mais notre sheick nous 
invita k ne pas nous arrêter, parce que nous 
avions une longue marche à faire pour arriver 
eu village où nous devions passer la ntiit : il 
nous, assuroit d^ailleurs quq c*étoit l'e meilleur 
gîte qu'on pût rencontrer sur les bords de r£u- 
phrate j et que nous y trouverions 'abondamment 
toutes les provisions que nous pourrions dési- 
rer. En conséquence , nous i3vimes congé de nos 
nouveaux amis. Je les avois examinés attenti- 
vement ^ les cavaliers paroissotent bien vêtus> 
bien montésî , et bien arm^s ; leurs %«its annon- 
çoîent de la sensibilité $ et leur figure étoit calme. 
Ir'iB&nterie n'étoit pas en aussi bon ordre* Peu 
de soldats avoient des turbans, et leur liabille- 
ment ne consistoit guère qu'en ,un morceau 
d'étofié dont ils s'enveloppoient le milieu du 
corps. Leurs armes étoient les lances dont ja 
viens de parlei:|mais elles étoient rouiUées. Les 
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principaux d'entr*eux avoîent seuls des testes 
noires e t pe u élevées ^ elles étoient admirablement 
bien tendues ; leur toile étoit un tissu de laine 
€t de poil de chameau, assez épais pour rés^ister à 
la pluie ^ sans cependant être trop chaud. Il nous 
parut certain que tout le pays voisin de leur camp 
avoit été cultivé Tannée précédente , et qu'on y 
avoit recueilli du grain* Le terrain étoit coupé do 
phisieurs tranchées destinées à conduire Peau 
d' un champ^ans un autre ; la -terre étoit couverte 
de pâturages abondans où paissoient les trou* 
peaux de l'armée j j'estimai qu''ils étoient com- 
posés de quelques milliers d'animaux » tant bœufs 
que moutons et chèvres, quelques chevaux , et un 
petit nombre de çbameaux. iNous continuâmes 
à marcher au travers d'un pays riche en pâtu- 
rages, mais sur lequel on ne voyoit pas un buis- 
son , ni rien dont on pût iaire du ieu. Nous 
trouvâmes plusieurs détachemens qui ne firent 
aucune attention à nous^ Le premier que nous 
avions rencontré étoit Tavant^garde du sheick 
Moiitefïiec,dont nous apperçûmesle camp, à cinq 
heures du soir « sur les bords de TBuphrate f et 
à cinq heures trente-cinq minutes , nous arri* 
vâmes auprès du village de Shoogal-Shugh , oit 
nous dressâmes nos tentes^ à un demi-mille da 
camp des Arabes. 

Avantfde continuer notre route> il ialloit que 
notie sheick fût oiirir ses j^espects au grand 
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sheick'Ahmudy chef de tous les Arabes de Bas^ 

8ora : en conséquence, le soir à la nuit fermée , 
il iiit lui iaire sa Yisite. On l'invita à repasser le 
lendemain au matin , parce qu'alors on enverroît 
quelqu'un pour prendre note des marchandises 
que portoit la caravane. Cet Ahmud reçoit de 
toutes les caravaues de marchands un droit qui 
«^acquitte en payant une somme convenue par 
chaque chameau chargé de marchandises. Notre 
fiheick représenta que nous étions voyageurs , 
point du tout négoctans » et qu'étant au contraire 
militaires f nous n'apportions que nos armes. Le 
sheick Monteffîec répondit qu'une caravane 
aussi nombreuse devoit nécessairement faire 
quelque commerce , et qu'il la feroit .visiter 
dans la matinée du lendemain. Notre sheick 
Abdalla nous rendit compte de cette conversa- 
tion à son retour i il nous pria d'être fermes 9 et 

de refuser positivement aucun présent quel- 
conque. Monteffîec y dit -il, sera bientôt con- 
vaincu que je lui ai accusé juète ; mais ses 
principaux serviteurs sont extrêmement ra- 
paceSf et se rendront . certainement fort im- 
portuns. Il disoit vrai : le lendemain, vers dix 
heures 9 on visita nos malles , mais sans y rien 
trouver qui ressemblât à des marchandises. Alors 
rOi&ider qui commandoit la visite nous demanda 
un présent avant de se retirer ; mais notre sheidc 
nous faisant signe de refuser , nous lui fîmes 
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entendre p non aans peine , qne nons n'ayion* 

rien cjuî fût digne de lui être présenté; et, après 
avoir insisté quelque temps ^ il se retira avec sor 
Hnonde. Les Arabes de notre escorte firent lenrs 
efforts pour nous donner une haute idée du 
pouvoir de leur grand-sheick qui» disoient-ils» 
étoit à la tête d'une armée de vingt raille 

' hommes. Son camp s'étendoit fort irréguliére<- 
ment sur les bords du fleuve , dans une ion guenr 
assez considérable y mais sans proiondeur. J'es- 
timai que sa troupe pouvoit monter à trois mille >^ 
hommes ; mais je ne jugeai pas à propos de con- 
tredire nos Arabes. Nous avions marché , le i3 , 

m à peu près parallèlement au fleuve , c'est-à-^dire 
que notre route s'étoit dirigée à l'ESE^ et son 
cours étoit à !'£ 4 S£. Le soir ^ il fit extrêmement 
froid y et à la pointe du jour il y avoit de la 
gelée sur la terre j ce qui nous iut d'autant plus 
sensible, que depuis quelque temps nous avions 
trouvé la température plus douce* 

■ *■ 

Le U, nous ne pûmes obtenir la permission 
de décamper qu'à midi. Notre sheick fit à |M>n 
chef un présent convenable , consistant en un 
faucon 9 deux pièces de drap à grande laize ^ et 
vingt paires de bottesà la turque , dont les Arabes 
font un cas très-particulier. En retour 9 il nous 
envoya très-poliment souhaiter un bon voyage ^ 
et nous pria de lui oéder un p^u de poudre d'£il- 
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Tope ) ce que nous fîmes avec grand plaisir 5 et dans 
Vc^pace d'uœ dezni^hettre j tout différend étant 
ajusté , nous défilâmes , en suivant à peu près le 
cours de la rivière dont lea bords étoient cou* 
verts de grands roseanx , et coupés de plusieurs 
ruisseaux jusqu'à la distance de quelques milles 
des deux côtés. Ces. fourrés renferment une 
grande quahtité de cochons sauvages d'une gros- 
seijir très^remarquaUe ^ et dont la viande es t d' u u 
fumet exquis. Le pays est trés-plat$ les rives dxi 
fleuve sont parsemées de \ illageset les plainea 
sont couvertes d'exceilens pâturages où diverses 
hordes d'Arabes engraissent des troupeaux iny- 
menses* Nous en rencontrâmes une dans notrie 
marche du i4 9 elle paroissoit ne s'occuper que 

du soin d'élever des chameaux ; et , suivant mon 
Opinion y elle possédait au delà de deux milliers 
de ces utiles aiiimaax , que l'on nomme par allu«^ 
sion le vaisseau du désert. Peu de momens aprè$ , 
BOUS trouvâmes de nombraux' troupeaux d'ânes. 
Il paroît que les Arabes nMlèvent pas beaucoup 
de chevaux j car nous ne vîmes dans chaque 
horde qu*un petit nombre de poulains et de 
|eunes jumens. Ils vendent leurs chevaux à trois 
ans : à cet âge , on les regarde comme propres, 
au service. Quant aux jumens, jamais on ne les 
Tend ; rien ne pourroit décider un Arabe à s'en 
dé&ire ; leurs râces sont parfaitement connues., 
et très -estimées par tout l'univers. 

« 

% 
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A cinq heures du soir, nous campâmes à Da- 
chauly p prè& du ileuve. J'écrivis aussitôt à 
M. Manesti ^ résidant Anglais. à Bassora , pour 
rin^brmer de notre arrivée. Il est à propos de 
remarquer ici que les habitans des rives dte 
r£uphrâte ont la plus mauvaise réputation 5 ils 
passent pour traîtres et voleurs } en conséquence^ 
notre sheick avoit toujours Tattention de s'en 
éloigner toutes les nuits de deux ou ta>is 
milles. 

Le nous continuâmes notre voyage à six 

heures quarante minutes. Comme notre marche 
8*éloigaoit un peu du cours du ileuve ^ et qu'il 
ne. se trou voit point .de bonne eau sur notre 
chemin^ le conducteur jugea à propos de nous 
en faire prendre pour deux jours à un petit 
ruisseau éloigné d'à peu près un quart de mille 
de la route «Urecte, et dans le voisinage duquel 
une horde assez considérable avoit dressé ses 
tentes. A trois heures trente-cinq minutes, nous 
fîmes halte pour la nuit^ et campâmes à Le- 
gatta. Nous avions marché toute cette journée 
à TESE y traversant de belles plaines couver tes 
de hordes d* Arabes errans ^ et de troupeaux 
de toute espèce. 

Le 16^ à six heures et demie , nous défilâmes 

à l'EiSEj marchant d'abord au travers d'un 
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bean pays j mais au bout do quelques heures la 

scène changeai , et nous ne trouvâmes plusqu*une 
vaste plâine aride » déserte , et sur laquelle on 
Toyoit à peine quelques légères traces de yégé* 
tation. Nous arrivâmes à sept heures et demie 
du soir à Quebda , lieu destiné pour notre cam- 
pement. Nous étions excèdes de lassitude , et 
nos chameaux étoient si iatigués , qu'il en mourut 
plusieurs dans la journée , entr'autres celui ({ui • 
portoit mon mohaiià ; accident qui nojus ût 
perdre un peu de temps pour changer son équi- 
page, et le mettre sur un autre 5 mais ceife 
opération fut assez prompte. 11 faisoit nuit quand 
nous arrivâmes à Quebda ; et dans Tobscuritc , 
nous eûmes beaucoup de peine à, dresser nos 
tentes» et à mettre nos bagages en ordre ; enfin , 

tout fut arrangé , mais sans vivres frais , et nos 
provisions étant finies f nous lûmes réduits à nous 
régaler , à souper, d'an lièvre à la daube, cl 
forcés de boire notre dernière bouteille de vin. 

Le frère de mon chamelier avoit toujours é é 
languissant depuis Alep } il mourut avant d'ar- 
river à Quebda. Nous ne savions à quoi attribuer 
Tabsence de son irère , qui avoit coutume d'être 
très-actif, et de nous servir ayec zèle qaand 
' nous arrivions au pied à terre. Le pauvre mal- 
heureux étoit auprès du mourant, et luirendoit 
les derniers devoirs. Jj&, c^rcmonie de sonentef' 
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rement ne fut pas longue ^ elle se borna à creuser 
un trou dans lequel on le jeta, sans réciter une 
seule prière. C'est la seule personne que nous 
ayons perdue, dans notre caravane. 

Quebda est un village abandonné ^ et qui 
n^oifre plus que des ruines* On y Yoit un grand 
édifice qui ressemble à un TÎeux fort ; cepen- 
< dant jlmagine que c étoit plutôt autrefois une 
grande mosquée* Le Colonel Capper dit dans 

son Voyafre qu'il y a de l'eau aux environs. Si 
le fait est vrai, cette eau doit être bien mauvaise, 
puisque notre sheick nous en avoit iait prendre 
la veille pour deux jours. Quelque chétif que fût 
cet asyle, le sommeil vint nous y faire oublier 
les fatigues delà journée, et l'ennui d'une mar- 
che aussi longue. Nous nous endormîmes avec 
ridée consolante que nous étions près de Bassora» 
et que nous touchions à la fin de nos courses 
vagabondes* 

Le 17 au matin, notre impatience de partir 
étoit extrême; mais malgré notice désir de quitter 
Quebda, le sheick ne nous fit défiler «qu'à six 
heures quarante minutes. Nous marchâmes droit 
à i'E jusqu'à neuf heures et demie » au travers 
du désert qui s'étend au pied des murailles de 
Zebir. A neuf heures et demie ^ nous arrivâmes 
à ce village si déliré ; l^s portes en sont extrê- 
mement 
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lEienient; basées 3 Mes chameaux ne peiiyent y cfn** 
tter nî ayec leurs fardeau*^ ^ ni avec un mohà^â» 
En conséduence nous fûmes obligés de mettre ' 
pied à terre. Qip déchargéà nos bagages/ ët taur, 
dis que le sheick donnoît ses ordres pour tout 
ce qui concemoit notre carî^Lrane , on nous con- 
duisit au logîs qui nous etoit préparé chèz un 
personnage des plus marqùànè'dé l'endroit. Le 
peuple nous montra dan^ les ruA beaucoup de 
curiosité i mais leur empressement étoit teai|iéré 
de beaucoup de. respect ët de civ.ilité. 



Jamais rien ne m'a fait plus de plaisir que 
l'è:itti*ême seàstbiiifé des habitans àe ce village. ^ 
Nous en étions encore à u^e lieue , lorsque nos 
Arabes diployèreirt leûrè (Sotilèùrs , et tirèrent 
plusieurs décharges de mousqueterie. Presque 
tûutè la population de Zebir accourut aû-de** 
Vant de'tidûs. Les homîiies et'^^l^s'enfans^l^us^ 
Venoient recevoir leurs p^rens ou leurs amis 
avec les marques les plus expressives de plaisir' 
et de tendresse. Je n'ai vu de ma vie des signes 
dTune joie plus sincère et plus vive. Un pareil 
spectacle étoit ' bien nouveau/pour des Eiiro* 
péens auxquels on apprend dans leur jeunesse à 
regarderies Arabes comme déi sauVages^ mais 
pour être inattendu , il n'en étoit pas moins tou- 
chant* Ces bons habitans^ séparés» depuis quel* < 
i^ues moisde q^ux q^ui composoieht notre escoi^te^ 

Q 
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Teaoieiit avec emprassement se Jeter dasB leurs . 

bras , recevoir et rendre les plus tendres caresses. ' 
Depuis le shelcjc iusqu!au chamelier, la cara-r 
vane ayoït déployé tout son, luxe et les parures 
G Alep : chacun etoit vêtu de ses haJbitS|de fête, 
mut de ses épargnes : perspnnç n aypit^oub^^^ 

leuf s amis.,, cfu, pbi^r l^iijs^ «|îff.[^*f. : ; 

destihee, now. nou^. établîmes <3a;r^s j^pe gr$^^da. 
pièce ^ voisine de Tappartement des femmes. On 
nous offmtd'al^oi:d du ça(é , dçs^p^p^ç^i et, ^^^^^^ 
on servit devant no)is^ sur une natte, un déjeuner 
d^œufs et.de pain d'orge. Après ce rj^^s^j'éijri;. 
visde nouyeaSi à M. Rfanesti^^ le pr^a^i; j^ç 

envoyer dçs vîntures ppi?x X^sp^^^^mfif^ 
^ue les chameau 4e )a çaraj^i^e ne 

pas ^lier plus loin|. Je lui idemapi^is ei; ouff^^^ 

épouse^ les moyens d'àcheyer, le pluSjCqipnjj^o-. 
dément possible, W courtj^^^t qjjï 1^^^^^^ 
à faire. J'attendis iqipatiemment sa réiionse lusr 




après une heure, et partis pour Baésora, seul 
ayeç gîjide.,45.p^^ç.Ç^s à,qjy^tre,.n^.ilies de 
Zebir , je rencontrai un opinqstitî^u^ à chqyal ; 
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t^c^mtn^A% rmoaiijé , Uétolt impossible àe faire 

|u'en y^yj^< eù^ conséquence des chevauk, 

bj^HC^^ ësriy^jk et nous eogageoit tous à d04 

}^ nous préyeçgiU W même temps que ce àé'yowt- 
^fi^^ç^p^f ÏQn^: p^oeï €|1ift Ici ipttquebo^ de» \» 
^mgagnÂç^ l'hiirépide , c'alpitaiiîef ffenr&s f attéhii 
doit depuis qiv^«|.9.t^pà|'afriKéfidfia paifuèlto» 
d'£aropeb v 

/• . • • ' r 

X» À.P^^i'Fi^^'i^Atouaà.rO de BàsMÉA^imfm^ 

^^te^ quçliquie&, l;r^es de- «oultiire j mai^ c'^st '> txti 
BiH 9k^ktjà<Wàfj^ naiwde là auciaçe moncM 
ton^ Qip^:9i'f ^4rfilt paâ mt arbre , pas m^e «nb 
bifjys^oji^ A Q?t(^j dîst;ance. de la vîlle^ iaronte^ 
4tpitjaifê|«Mi^ii^ boiirbaii8à>:}et*'MSJGiunnR^ 
■y enfonçoieitr'<wisidérableineatf De loin, Bas^l 
9pxs^ 4^I^bli^fc3$lir$v:dt'u^LaGauLIIvlieu duquebpa^ 
rolssoienti a*6)#Ter l^s- dattieM cfm • Vëiraroiiiien 
B}ent;^|: j/^^ppecÇMÂ. avec joie le pavillon de là'- 
Grande-Bretagne 9 déployé sur4a«loge Anglaisé» 

oà|e me rendis à trois heures et demie. J'y f us 
reçu avec beaucoup dé civilité par M» Mancsti, 
au moment où il se mettoit à table. La vue d*un 
bon repas ne pou voit que flatter un voyageur 
qui depuis long*teuipë étoit privé de la bonne 

Q a 
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^ère d'Europe et des commodités de la yié* 
Juiy trimrai chee le Résident Anglais^tbttt cè qiii^ 
]^Yoit me satis&tpe^'^t ncms $âi ihtm'teM 
les plus grandes obligations p ^soîis^ le rapport 
âérrhospitEdké étdelft poHteséëi^tlà téiimràl<^ 
znent eu pour > nqus les attention^ les plus'âoU^ 
tenues^ et noné'iie 'pbuvôns que jèik^é' Vexprei^ 
slou de notre recortnoissance aux éloges qu'il 
a: toujours mérités dans la placé qull ocCupè^ 
à'Bassorà , dontles^hsbitans ont (ifetair lHâ résttme^ 
Qt I^ttapiiement les pli)S sincèces. ^ ' ' ^ ' ' ^* 

Deux heures après, nous fûmes tous réunis : 
KaéSuusne Taylôr tjet 'M* BlaoiLade^ arrivèrent à 
Ifortoor i et lersoumons fftmes à^'^iktié heufteii 
chercher^ dans le sommeil , Toubli des fatigues; 
diii voyage jqiie noua Tenions ^vt^tminér heii«^ 
Feuseinent. Le lendemain, n^us trouvant pà)f*-' 
Sûfement ra&fiichis'et roposéâ> ilMs' t^^ 
la ville et les jaardimV situés siir^leflf 'hdlldlii 
Sfaat-ttl-Atchahy nom que porté «le^ fleuve depuis^ 
Corna > conflué»!; de > l'Euphrate'' 'eï-'àà' ' Tigré ^■ 
situ^. à peu pfès treizie ou quatpr^û liéues àu^- 
4tff iw f BoBMrk*'"- * " - ^* ^'Mtphv.i ù.- *' 

I 
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^ tion de^ einbarcadons qui fa^t la navigation <JLe rEu* 
^ : phratp et du Tigre. — Digression si^les dififé^^nij^ 

çlames d'AnJjies qui peuplent le déaei^ -7 ^0^x|<|iia 
\ snr leur caractèrè. — Dangers kela.ronte du petit 

désert. — Bi^cit du massacre de ]ia moitié d'un parti 
t dlËiàropé^s^' diii prit eeiii' rèute, — Digreaaioii 

imérëiiAfa^k fiîstoriqne'snirl^StaRis'sement dn Mk^ 

hométisme , et Sur lesprit de cette religion. — iNàîs^ 



JjAssoiA.s^ iroi^me en Arabe Al-Sura. àéAvé 
Be-airSurat mot qui signiheyp/ pierreugc et 
i^ésigne ta^ nature du ^terrain sur ^^^^el^ 
est'bââcf : el^^^ n'est'pa8jtr^ançienne;'et|CQ^ 
eDe ne fut <iestinée qu'à servir d'entrepôt àà 
commerce^ , les souverains ont }ain^,jix^ 
lenr xésic^Léiice* £n coiiséquenc^ elle n'est .pomt 
cLécorée d'arcliitecture., et des édifices somp- 
taenz qm ^ml^èmssentjies capitales de rOiient. 
lie Calife Ômar. (52) voulant, dans la i5^. an- 
iiëé de Tiéâire • rénnir le commerce de TIodeL 

3 -r— : - , . , . i 

(Sa) Troisième , Calife en 63^* ' 

'm, •'it>«* !»•«« • , 
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de 1% JÇerse , ^et^^'^^Lçftbie, çm^^ lc:§ ,^w4^n3i^Q^ 
de Bassora ^ près du confluent de TEaphrate et 

du Tigre j à quatjrer vingt milles àtL-&ssus de 
l'embouchure par laquelle le Shat-ul-Atchan se 

hèùi'étisëmënt' dh'dièîë^bour 

liavisation dès pays voisitis i et assure, leurs 
conimunications, avec la cote. 4e lUnde : aussi 
l^s marchands |ae._ toutes les j^atiijpçf ^ Greçs , 

et; feO .a*^?i^M«ïdmio08 qui 

prorviennent de deux causes : là preoniâiffeaâènt 

des crues d'eau; mai«*la seoende est occasionée 

Skf mécha^^eté^de^ Arabes , qui • soit hainn 
llf 'Vefigeànce ^ aaî^eîii qumt^ni^Mis^ ^ 
dà^^ lesquelles le fieuvé eât enc£fîfis^. De là cel 
mt îsiiiàgÂiS ^fèi^ëghe sur tontm ieà figurée, ^ 
nu'oti attribue aux exhalaisons jnaliaisah tes des 




sont *pas encore toutes écoulées,, que. les,Eurq- 
péens éptouTeQt les man^nes influences du eu- 
mat. La mort y.a laitquëlquerois de tels ravages^ 
qu.a pçme a-t-eile épargna aliélques mdividaa 
Clé chaque espèce. On n estime p as qu e la po- 
jpulation de Bassora excède a,ujourd*ïmi hijiit 
çiille apies ; cependant l'étendiie de son 



f 



ceinte annonce au'elle a dii s'élever à plus de 
;;dik.f6iii ce ÎTomBre. On é^rë^u'en 1691 cieW 
ville fut .presque entièrenient diépeuplée par la 
peste, qui pénir an moms qnafré»vingt mule 
personnes. ... 

^dad et de Bassbra, ne s^êlèvç en tout, pour les 
'dénx^pikcbSy iqti^ 5bb l^iurs^^^^ dernière 
ville a successivement pâssé au pouvoir dès 
Arahçft u ^ Pçjses e^f^WrïTw^^jnyÇWS^ude 
. ^uî a bien çont^b^ié à sa déçaden/i^ açtn^e.çS^ 

..qyi^i hei sont; . ansceptiblea d'ançun^ défi^iuif • 

..Ij'Offîci^ qui comxnan^e d^nç^f <place mal^^ 
"prfpnné ^1^ Çaçl^ de, Jbg4^drfft,^,^unaîsqil 
,6f réduit à,Jbiei^ peu de chose au|delà d'un d^- 

jdeÛe. i — . 

'M ili'kitMteGtnfe''ié8t liëgligée'^àr IWfSDm ^'lèe 

nSai'sbns sôirit peu élevées , et coVistrùîtôs de 




Mm^ ftdnOrgjjple^ h^e» ne^pyée „ ensuite mê^e 

(Sà) Coçi^'e ^ns'tôut le tëvâàt. Ces 'fortificaUbû»'iî* 

de cavalerie. * 

Q4 
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areC'de.la paille hachée ^ el: àn fiiïùji^ d^ fà»^ 

val; dans cet état, on la bat a:vec un maillet, 
etbnla jeue df^s des moules faits çxjprès.^^t 
àe laf forme qti'on vent donner aiii^.|)riques : on 
les expose ensuite au soleil, q^i lj|S,| sèche ét 
les durcit .On est forcé d'employer ce procédii^^ 
pajxe, quil fli'y. a pqint de bois dans }jd pays.; le 
seul qu on puisse y trouver est celiu di;i dattier $ 
mais il est si teiidfre et si spbngieux • qfi'ii.n^^st 
aucune utilité (à À) . 

''•';'M«is=poUPli6^i$c^i> tons ceî^ déîàYantagës, 
'les-'jàliftti^' '-^ Bassoi-à sont déiicièb.x^ et le 
• ihnt) t eét è/qui^. èii 7 aAûyé'"^' gcÀMa» 
■quantité de roses que l'on distille ; l'essenc'e 
'"^-ola' en bbtîènt''est- de Is' bremtèire qualité 
>'«t^é<ékpoitéi^8iitf'èëlit« rihdé'i -'JUëj» et daijs 
tous les endr'oits du' s'ëtend le cotnmerce dé 
-tWtte^^làeoe. Lebt>êdhéi, leà dàttesv'leb'ptimmétf, 

(54) Le major Taylor est ici en contradiction avec 
; ttol fftoqo'ioiî HT. écrit SUT le p9linieir';]Ee.idattier fet le 
QfpcpûeiÇj soDl^ . 4es: indiy<^u8 . dçnf, l'espj^ ^palmiei^ ; 
^ «inai le^ caractères génér.^ux des un^ sont cje^^ des autret. 

Copiraent l'auteur ne s'est-il pas souvenu d'avoir vu y 
'^'sùV la cote de Tlnde, employer le bois du cocotier dans 
'^h èbnstructlôn dès m/am* Ce bois^,' quoîc|uë spbngiéiix , 

est Je. plus dur.^'on puisse trouirer.;. il fait., refouler le 
'.tranchfint des meilleurs outils > il est presque încorrup- 
^$ible 5 on en f^it su«-tout des chevrons pour le faîte dea 

maisons iadiennes qfà ne sont pas couvec^es arg^^ 
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.les poîfW y #t fie raisin 7 Yi «9^* profusioiir; 

et, malgré rinçlëmence^ dii clims^f^ c'est u^n p^^s 

.étrange,, quand on se rappelle que le désert 
fXétend : prft^^ jusqu'au p^^^,^ xuçirAiU^j 
«nais d'un ^9^e,c6té Les ]Vdifi%w|i»i sont â/anj^ 
son enceinte 9 etj^ux qj^i i^^p^ ijufi^édiat^ppqt 

pwtes, 



tous les légumes nécessaires f:|2x habitans* On 

-, pèche t4i}8à Afl.4ifNf;y^. ^ PO^A 4e plus déiU^ ; 
«le déienj#^p4e.^ git>ier ; fpn trenvf pa^^ytoiit 
r dans i^s. ^niârîQip. de la,A(i%.des çoçhoAS ^fiy- 
:IIS«f9Sf.4^6.îi^iKX;i d^fr^q^4^,,et dei^ pci^^s 

,dreau.; an y élèyi^ des agneaux en, quantité.^lyçs 

.;ir#n ; et enfin l^ vplaiUe reii^plît toutes les basses* 
L«wrP.;Aiapf 4e i?ioyefis,4p bonn^ cbère,/}i Ijqn 
:M4o«tè;)/9S fmiàp Perse, et dg^Sçhiraz i^si^va^t^s 

iftfa^^ ; dM'éhifpioié f^ueiquefois à'l(iiWtdé»>poutrê9Cpiei*»n 
compose de deta'&addi^s, de qgatirejpouçes t5Mt<|!u pips 

_ ^nrir à auàan duyrage de menuitfene ; mats en cbar* 
j^ente , lor^qù'dn lé tient àpc, c^ésÉ^<it?Wfqui dute le pïlis 
Iông-terî){ii/Si les palmiers dé' Bissera"' aôht d'ûite qualrté 
" ^tîèuUm h M^dt amoit'^uiMiiiJitt f»révqiittUi;^M 
op9» fia fiaridb giaérjiinQiMotl} av!RCSi|ifil;Svai^M« 
: •vfer9e.cpn9(>lètep:ient*toflite«^^^ SKH^4 l'^ffFdJoe 

liSf ^??f ;r;i,^: ' ixl r II V r.ji, 
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^par lê poëte Hafez, on'âura la lisfte complète de 
'tout^^' qui péttt coxitribtter àu± - plaisirs de là 

-du^iii de Boùrgbgtiè, appbrté;' slir des cha- 

dernier artiMé 'es't ùh rafïînehaeiit -dé luxe ré- 

-'* ' Sotiii le goftvferheftient des C^iîlfeis', ie cdrii- 
tMdî^d^Bâ^bitt.^^iUt»k^!jé^^ éé^t 
^ le grtihd dépôt de tdtites lès'^fHttlrélian dises de 
•riiide , venues i^V ïe ^^ôlfe^^^ 
' place on les trânspbi-roit à ■àdà''dé <clhaîtiéâiCx 
^ stlr les côtes de là Mediterràfaée', Ceti Arable , 

jtisque d^aâ 'tH^Î^/'£bp!ëii6A^lè^ 
" la Perse. La découverte du tiap dè Bonne Es- 
'4)éri&ice, et Té; cfi^ lîiihr'^ue' PEùfi^fi^^^^^^ ùû!fée 
«psf mer jusc^u'aui côtes' cle TAS^é , oiit poi^é 
mi CQop fatal aa ooig is roo do ootto ¥ille >paur 
cè qui Q(mominf^^*Bm>p0 $ ft%îfà'^^ 



' lui en reste ek'^ibaMopiié à^iï^^^ Armé- 
: WPS en retire. <J*s,- perles dejj^a^ï^xn,, çt„ J^ 

'-^ètife quantité aé^Àiift-'chiàttdiiés Tlë SiHiate , àés 
monsMlines dix Beogale i^'^M^t^j^ilèoies^^-clMp 



I 
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Smû^ëk^ éé >m ië: Les b^tfficcs <yën-kiitèdaëk<k 

âti'^sî "borné 'fa^ pôiiVënt 'é^^iés-dJpensos q«è 

que soit un pareil établissement, il estnécésAài^^ 
-^de le conserrer pour la commomctftion arec le dé» 

«ërtj éili^mm'àe la corrc!!tp(^fi'a.iii'( ë, pa* feR-c, 

4l^fôcroWW# *ë liftée' 'à^'eSÉf ^ dii' ré^Mfertt 



La Marine des Turcs sur l Euphrate est com- 

mmttfèvt ^-^ikiie^^^^^^ pitïs petits; 

defttinéSr à prpté^'é^ la iiavi ovation , int^nétire, du' 
qù elle y daroissoit tous .les dix ^, neuf. ans. 

Il esta obstfrwi' ^ue cette temble maladie e&t 



s 



dans rOrienç, et qw!pUe p^rqît ^tt^Me au^^ 
i^pJ^tTO» dan$ . l'lp,<jliç. « tandr? r4u^ik p<>ire, elf 

tBpfiH^^ voyageurs, Oji^y: re^m^(jï|^fÇj?peindf ^ 1 

' (55) Cette observatiQU nous ,gafjaît juste , elle nous 
'îclnduit à en faïre^une ati'ti^ qui n9us jprtfifte la pt^'^ 

«ipaten^mA)seiTajwge»fd«ns le payitQii ;^rQh J^plii^îér ii\ 
«RVWWlWf PF9i«yé^.dfl^ tel téjnoigna^^j4çîp^^jp;nrs per^ 
•P^fVfr^JWPI %HSA"y?,.«s.t gp^sàé#que,con.tr^ 

^etie daladie. On lit dans rintrqduGtion du Lticttonf^air^ 

u M^ fialwiri ; Coiisùî'àngkis'â ÀléxanArie, a rè** 
» marqué q^Jefe ittti-cîîiâhds'é^hàilëvit cA^afc qui la fa- 
V briquent n'ont jamais la peate ; il ajoute que 9 lors des 

•r 4(3 foï^te^fr^ions ;^uiie d^ol w pipf e^çftr.tout h fiQTf^s 
» elles^ occnsionent une abondante transpiration, jqùt 
» së prouve bienlot suivie d une guénson parfaite ». ^ 
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fte sont pas commodes; mais elles sont dttssr* 
ières que celles dont la ibnne est plus pierfe(>^ 
fièttnëe. À Télile d'fciné l^àgiye , on les feit 
toârnér ét refouler le courant de TBuphrate y' 
^uoiqu^l soir atem Violent; Là constracdon dé"^ 
ces bateaux remonte à une antiquité très- re- 
culée. On la rétit>UTe tflnis lès Rois de Baby^' 
lone. Nous lisons ce qu'elle fut inventée par les 
» Arméniens pour naviguer sur le Tigré \^ 
n *lls 'ftiacâeiir leurs bateainc dé^' branches' dé' 
1» saule pliées et recouvertes de peaux appU- 
^ quées » lë poSl eu dedans » et tenduès avec une 

» telle force , qu'elles ressembloient à des plan- 
» ches (56). Ces bateaux n'avoientni proue ni* 
» poupe ; Hs'étôiiènt ronds comme ûn boudtér ; ^ 
a> on les remplissqit de paille dans le fond, et * 
» deux faômàieSt chacun atth^ d'une rame, les' 
» conduisôient sur la rivière en suivant le cours ' 
m de Teau. On achevoit de les charger de diffé- 
3» *r^ objets ^ mais sur^tcmt dé vin de Palme. 
9» Il y eu avoit de gi^ds et de petits ; les plus 
» grands portoient le poids de 5oo talens; on' 
» pou voit placer un âne dans les petits , et 

* (56) Il isst vndsemblsble que cette méthode d^enve*' 

I©pper les bateaux de peaux cousues fut générale dans, 
Tenfance de la navigation ; et c'est peut-être à cet usa^e 
cpM Ton doit le nooii de couture qu'^ conservé Tiatervaliti^ 
rempli d'étonpes 9' sépsre 4euz bordages dons les 
coQstructioQi modernes^ 
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» plusieurs dans les grands. En arrivant à Baby-^ 
3> lone, les Arméniens vendoient 1§ 4^ }?i 
«jjmeinbrure , çt la paille qu'iU avoi^nt appor- 
5> tée ; et , chargeant sur leurs auQs Ips p,Ç3,u?i 

^ ^^Wr-lm» ^^<;Wf . : a voient ,^té^ \}^^^^ i iift 
» retournoîent par terre en Arméjpi^ç , parce 
y> que le courant de 1^ rivièr^ e^pit ^rpjp rapidCj 
5> pour qu'il$ pussent; la rçxnontcr ^ et lorsq\i*^laj 
5> étoient rendus chez eu ic, les peauxrl^ur ser- 

Dans la constructioi^ de leur^ ^iji^^qns , sî. le^^ 
habitons dç Bassora, veuleint fair^. uiiç. voûte pu 
un arceau, ils, sont obligés, faute de bois , de 
tracer par tçrrç l,e segment d'un cercle , d'y^ 
assembler des briques liées par de bp^ ciipçjit j 
dans cet état, ils lèvent le ceintre d^çw^^ P,^'" 
lies , qu'ils appuyent çu^ l^e^ n^.uraill^s. , çt qu'ils 
assujettissent aveç v^ne grosse briqiiq centrale en 
forme de clef j ce procédé le^i^^u% :j^^u^, éje- 
ver des arcade^ pap^biçs d^ PPf^.cç d^§ poi^^c 
considérables. . . . • . • . , 

' ». 

. . • 1 1*. : 

Pendant mon séfaur à. Bassora ^ j^i eu le. 
temps de résumer meç^ obseryatipfts sur, Iç ca- 
ractère, les moeurs, et les usàges des Arabes.! 
D'autres voyageurs , ayant demeuré plus long- 
temps parmi ces |)euples, ont pu, mieux que 
moi , IcS connoître et les faire Connoître : ce- 
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♦ • .«^ 
pendant , je n'hésiterai pasr à donner ici mon 
opiuida sur. leur compte , avec iranciii&e et can- 
deur, Jtandiè que mes esyMits sônt encorë fipsrp- 
ipés des observations particulières que j^ai pu 
fakesii|r9^tç,iifgt^fte3Ur^ , f 

Qn s*afiÇQf4^ g^pëi;^lppnî.V4ire que;^4ap«r 
levu^ hoi^djç^s > l^^ Ai*aJ)^s po^^^dént, éminemment, 
toutes l^.>pf^Uf »fiîpWe(^,>;^.i^^ iiflé-, 
lité étonn^^le à gctfo^r. ji^eurs promesses ; il^ 

exercent jxnfs hospitalité inviolable envexii Jea 

^^^&^,mi ^SH'ïW^^P^. lej^j.pr^tectipn , e( 
qui yi^rment partager le>ir l^^q^, médiocrité.. 

Les différentes nations dont le globe est cou- 
vert ont dû nécessairement y dès les premiers 
âges du mohdéV icôritracter des habitudes , ei 
obéir à des passions sous les influences diverses' 
du climat >' du- abl , et de la situàtion du pays 
qu'elles hàbitértt ; ces effets se font encore sen-' 
tir chez les Arabes : on peut les diviser enqua- 
fi^: cladéé^ analogues^ ^anix tyâi^étés de* téiràm 
dont ce pays se compose. ! 

yix^. J^^ 4r%be^4tt d^^ 5, j . M,. ' ' 

''-A^. Les Arabes cultivàteurs # c*est*à-dirè 
ceux qui habitent lies bbrd^ des grandes rï^ 

vieres; ' 

, ■ ■' ' 
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4^. Les Arabes voleurs. * * ' ^ 

r » 

Les premiers se distinguent en de.ux e^pécç^j^, 
suivant le pays qulls possèdent* « , . , 

lies Tribus errantes , qui prirent atf déseHf; 
noùs rappellent ce qu'on a dit des anciens Pa- 
triarches f ils Vivent en &millë> se tratltfportaiit. 

d'un endroit dans un autre , lorsqu'ils trouvent 
de l'eau et des pâturages pour leurs nombreuse 
troupeaux I Pftmour de la liberté téiik* fait pî^-^ 
filtrer le séjour du désert, où ils peuvent errer à* 
Tolonté, sans avoir d'habitation fixé, par-tout' 
, oïli la fertilité du sol les attire. . ' • , * 

Dana les etivirons des grandes villes , où la 

terre répond aux^^ins du cultivateur > comme; 
dans les plaioes^ de la Syrie .^«,1^: Arabes sont^ 
doux et paisibles ^ ils yendent au n^arché des 
villes voisinas ^; le l$it , Iç hc^p^ de ieitrs trou* 
peaux ^ et les frqitp de Jeur travail ; cette classe , 
utile 4}x bien piiUiç 9 pStt .encQuragéi^ f t protégé^ 
parles autres; . ' , . . 

Dans le désert , entre Alep et Bassora^ 'la 
terre est absolument stérile , l'Arabe ne peut 

en obtenir sa subsistance^>il e^tifqrcé de 4^ 
ployer plus d'activité pour vivre \ cette dispo- 
sition le rend plus propre aux entreprises has^- 
denses^ et lui pehnet de se Hvrer à son oarac- 

tèrf 
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1ère natarellement belliqueux $ mais (j^uelque^ 
langbiasaot que soit le commence» dans ce paya ^ 
il a cependant produit Teffet d'adoucir considé- 
rablement les inclinations et les mœurs de ses 
kafailana. evécédemment ^ TArabe Tolenr , re- 
nonçait an désir du butin , pour une somma 
couTenne qn*on lui payait , ae^rendoit le proteo* 
tetit du commerçant ; et sur ta foi de sa parole , 
le Yoyageur traversoit en sûreté les plaines dn: 
désert. Les relations mercantiles » ayant waatg^ 
menté ^ âï*ent naître une espèce de rÎTaUté 
parmi les différentes Triboa qui a'euYiàrent 
Tavantage de servir de garde aux caravanes ^ 
ces prétendons réciproques dégénérèrent son-j 
Tent en hostUités^ et causèrent quelquefete la 
ruine des marchands que Ton se disputoit^e 
privilège de protéger. 

r r 

Cès tionl>lea intestins semblent commencer à 
s'appaiser i il s^est établi îin plan 'plus régulieif 
pour assurer la tranquillité des caravanes ; et 
le pouToir chancelant des Tnrcs n'est plus snf« 
^ant pour empêcher les Arabes de retirer du 
commerce les aTantages que leur présentent la 
situation et la nature de leur pays ; ik entre* 
tiennent à Alep un agent qui, pour une somme 
stipulée', délivre des passe-ports, à Tabri ^s- 
quels les marchands traversent le désert , san^ 
rien craindre deaprincipaleaTribns dont l'agent 
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est le mandataire ; cette somme est protwrdoB-» 
au nombre de chameaux , et à la valeurdes 
objets que l'on tranl^ î ^Yi^ m ^i^^* 
ijaitie aux difféi«»s sheicks , auprès €e«q4él« 

feTporteu™ de 1«*eUs Va^f-P^^f^J^f 
«Oîtteusement de iaj^lttSBtntte wiiotoblI^ 

Les hâbiâWï* Zebir «put -prjjç^îipalement 
adomiés à cette prrfewâoa ; OU a W que Zebir 
ese-nne petite, ^Uie environnée de murailles , à 
huit milleé dé B««oH» I 1«« Arabe*, de cet ea- 
droU sont , par. habitude et par wraclère , fi. 
dèlement attMhé»-**» in.«iérêt8 de ceux qui les 
paient -, ils sont du ahei«*.;MontellieQ 

atti commande dans les environs xfe Bassora, et 
qui retire un droUJStjr toutes les marchandises 
qui pî^ssent dans son district. : .,f-. 

Les Arabes errans trouvent ,le^r. intérêt à 
maintenir ctt ordré'de choses ; Ûs èièvent des 
d^ameaux dont Us sont sÙH dé W. d^aîie âtàn- 
iftoeusement au marché de Zébir. Ce système 
acîuel a bien Vappirence^dù bàV|-ôra^è , maiâ 
il est quelquefois.insulfisant ; et qùelques pre* 
cautions qu^ùii preône , on ne réùssit fas tou^ 
jours 4 tr«i V ersôrte. désert ëja. èûrété. . 

• Lorsque les différens membres il'to^ èOoiéîté. 
ne iotà pas liéé 1^ «m Gouvernement bien ré- 
gulier , lors^-ue leur assemblage n'ést pas çlr 
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tieMipBLt m ihtërét muttièl ^ il arrive toujours 
quelque sujet de discorde qui rompt l'harmonie ^ 
et f»€iàtA^dti8'di9àenAàûB j o'est ce que Tofi >^i4» 
au désert. Quelquefois deux hordes différentes 
se tréUvét^t aUx mêmes icnirces , et si TeiÀ 
est rare dans les environs , la Ubertâ dë puidék^ 
à ces fontaines occasionne des querelles qui 
éditent ènsanglàntèM! leiirï rivages ; atistti léê 
. caravanes évitent-elles des rencôntres pareilles ^ 
«ur^tout lorsqu'il est possible de trouver d'auttie^r 

puits à une distance raisonnable. Quelquefois 
encore des Tribus errantes y non comprises 
dans le' )3artâgé de la Écitme qu^oh paie â Tdgent 
d'Alep qu'elles ne connbissent point , à cause 
de lèraàr ëloigtienieiit § accourent à t'iiiiprdvistcr 

du fond de leurs retraites , et fondent sur les 
caravattes Uolit les escortes font alors loyale^ 
tnetit ÏMt devoii-^ et les défeildeilt à^eé àntàAt 

de fidélité que de courage. . ' . . * . 

• .... 

Les déserts qui bordent les frontières do 
l'Egypte , de l'Arabie Pétrée^ et de TAirique^ 
sont les phis afidès ét lès j^lus stérilet ; lés Atk^ 
bes qui vivent sur ces plaines désolëes n^ont 
d'atitre prdfeâsiôii qtië eéUé d^életer des doM 
meaux^ pour transporter des marchandises de 
placé en plàce ; leur carÀctèfé pins sailvage est> 
comme leur pays , itioîns siisceptible de ItmlMire 
que celai de leurs compatriotes qui vivent^ sur 

R % 
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un api moins iagrat ; Tutilité dont iU peivreiit 
être , en élevant des chameam pour le senrice 
des cardivanest a souvent ^té plus que compm-. 
êèe par les ravages qu'ils ont exercés. Ces mêmés 
Arabes qui j pour une légère rétribution ^ aban-> 
donnent au marchand , au voyageur ^^l^ d|spo<^ 
sition de leurs chameaux , qui défendent sa per* 
sonne et ses propriétés , au péril de leur vie : (cea 
mêmes hommes le dépouilleront de tout ce qu'il 
possède^ et Tassassineront , s'ils ne sont pas en* 
gagés à son service. 

Quant aux seconds , c'est-à*dire les habitana 
des bords des grandes rivières y telles qUe TEii- 
phrate et le Tygre » deux mots suffisent pour, 
peindre leur caractère.; ils sont perfides et critela % 
ils épient toutes les occasions de pilier et d'op- 
primer les étrangers ; la force .seule . peut en im- 
poser à ces lâches qui ^ n'ayant pas le courage 
^d'attaquer ouvertement^ n'emploient que des 
snoy ens insidieux ^ pour accomplir leurs fànestea 
desseins* Il me paroît qu'ils forment une race 
distincte et différente de celle des .Tribus er^ 
vantes \ il sembleroit que f vivant* dans des 
df^meures fixes , et par cette raison , plus immé- 
diatement aous le despotisme oppressif des TurcSy 
ik en ont contracté toutes les mauvaises qua- 
lités , etque^ dans le voisinage des grandes viÛes » 
ils se sont infectés de tous les vices inconnus au 
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désert. Cette classe d'habitans soigne les dat-* 
tim 9 élite des • coltive la terre , et 

TCcaeille de l'orge* L'œil n'apperçoit , sur les 
bords, de FEophrate 9 qu'une chaîne de villages 
énvivoBués de pUmtatians de palmiers } mais 
les terres labourées ne s'étendent pas à plus d*ui^ 
mille de la rinère ; dleû sont à cette petite die» 
tance imcnédiatemeat limitroplies des plaines 
ftrides du désert. 

■ 

La troisième classe se compose des Arabes ^ui 
Tivent dans les ailles { ils sont vains » super^ti* 
limzp bigots f et ennemis des étrangenu Cette 
observation appuie la maxime de Montesquieu ^ 
que , plus les membiM de la société se multi- 
plient > plus les vices et la méchanceté s^augmen- 
tenft.'U ost également vrai de dire que ^ par^tout 
où le commerce s*est étendu , les liaisons qu'il 
fait naître avec des nations étrangères ont cou* 
sid^blement adouci les mœurs des liommes , 
en ajoutant à leurs lumières. A Ghedda et à 
Mocha dans la Mer Rouge^ à Mascat et à fias* 

sera dans le golfe Persique , le commerce e«t 
protégé, et même encouragé ^ aussi , les habitans 
de ces Tilles possèdent * ils une générosité, une 
politesse» inconnues au:( peuples de Bagdad^ 
de Damas » d'Antiocbe» dn Csire^ de Médine ^ 
et de la Mecqiie , qui haïssent toutes les nations 

d'um raUgioa difiërente , et qui regardeat tom 

R 3 
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Enfin , la Cjuatrième classe coraprçrid les ^ra^ 
hea qui vivent de pillage ; tè sont- dés bandits » 
rel)iit de toutes les autres Trihus ; leur nombre 
est heureusement très«pétit : ils inspirent peu 
de crainte ^ et ne éont paâ fort dangcVetik. ' ' 

Les Arabes du désert sont bons mc^ris , bons 
pères 3 et, dans l'intérieur de leurs Tribus , ils . , 
sont çKceUens citoyens » r/A Von peut li'^prhÉer 

ainsi. Naturellement braves , ils aiwent la lîf 
berté y et sont reiigiew.abserv^V^^urâ de leur 
parole. Séparés de^ieïxp Aodété paniQaUève» iia 
sont avares et vindicatif^ j leur inqliliatioïi pour 

le vol fistiAsu.riiijp«»l4bl«(v il* r^g^^rdwl fKQ^ 

priété d'un étraugerco^nn^e) la leur propre, efe^'H 

De !• ^.l^donne pa^ si^s rf si&lAn£» $ ils se croie9.ti 
eu droit d'employer la foiKse pouv^L'^^lpftefli&ii! ^• 
çbe^ eux^ le sang se pa,ie par le s£^ng , et le 
saen^rtre d'wi ngtembr^ ^ ta. Trib« M jan 
mais sans vengeance, Dans des cas pareîla ilstsont 
cruek limais il nç le &qj^\ point du:ttiQa)^4M^. 
qufob^ ne leur' résiste pas t im Axfrbe ^pi^otègei^ 
celui, qu'il vient de piUeç, et mênae l'accompa^ 
guera , >s'il la &ut ^ ii!|sqe»fau bout de aP9 w^ajge i; 

pu au moins jusque ictsns un ëndi'oit où ilsoiH 

en sûreté^ ii& sûAt aéiai& lidèles 4 ei ^na^uaU i.m«« 

t 
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Les différens pays impriment à; leoïS habitai 
xta caractère local ^ ie& Arabes ont reçu de la na- 
ture ramour de lia liberté (*)• Cert.pettt-étre U 
eeul cas où les habitans d'upe plaine ne soiei^t 
I»a8> somuiiT am despotisme ;: les mcNdta^nards , les 
ittsulaires, les hommes qui vivent dans des pays 
coapéa de gnmdes ri¥ières^»»9u 4^^ quelque bras 

de mer , ont toujours été impatiena4% jP"g i 
teanââB que ceux qui « peuplent, d^s situatioui* 
d'un eocèa plae fiscUe ont misâromii subi les l4;Ma 
qu'on a voulu leur dicter ^Kpfwve en est dans 
les plainea de l Asie qni, depuia l'^ti^i^, ^ 
plus reculée , ont connu l'esclavagSr Cette vér 
rité se tionive décaoïiLtrée en ^ux:Qpiej. c'est àe^n$ 
les îles, c'est dans ks liew éfevéi» que Teeipur 
de l'indépendance s'est fait sentii: a^vec: le plus 
de force {-e'esftde là qu'il a -est répaflftdu s^r les 
•,j^tats voisins. Le. m£me effet a lieu en Asie ; et 
si ron vouioÂt .trouver des symptômes dje li*» 
berté , c'est au milieu d|es momagnes qu'il fini* 
droit les chercher. C'est -là que la nature op* 
pose aux tyrws. de U plains de^ roobevft qu'ik 
ne peuvent escalader i des torrens qu'ils ne 
penvent fioa^ehir » et des fo<iêt^.a^ milien dean 
quelles ils ne peuvent péuélreri C'est une chose 
à i^marquer , que de^ parités dans des siman 



* Volney , voL I , page zou 
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lions physiques de deux pays divers opèrent 
des ^ets aembkiibles sur les homines qoi les ha» 
bitent. La Péronse observe , dans son Voyage 
autour du Mande , Chap* III : ce Les naturels 
du Chili ne sont pins ceft timides ImèamM que 
les armes Européennes faisoient trembler ; la 
propagation des bâtes à cornes et des chevanx « 

qui couvrent aujourd'hui IHntéricur des vastes 
déserts du nouveau Mopde ^ ont £ait des Amé* 
licains œie nouvdle race- absolument semUa- 
Ue f à'tous égards , aux Arabes qui vivent dans 
les déserts de TAmbie. Toujours à chéyal » 
une excursion de deux cents lieues leur paroi t 
nu léger voyage ; ils errent avec leurs trou* 
peaux dont ils ftiangent la chair ét boivent 
le lait j ils conservent la peau des animaux 
qu'ils tnent ; ils s*en -font des manSeanz , des 
casques, des cuirasses > et des boucliers. Ainsi 9 
deux animauj^ domestiqua ^ dont ont a £ût 
présent à ces naturels , ont su£S pour opérer 
un changement total dans leurs mœurs et dans 
leur caractère» depuis Saint- Jago jnsqu^au dë* 
troit de MagcUftn. Ils ont renoncé à tous leius 
anciens usages } leur notirriture t leurs v£ce» 
mens , ne sont plus les mêmes y ils ne ressem- 
blent plus à leurs ancêtres qui vivoient il y a 
deux cents aiis ; on les prendront pAitAt pour 
des Tartares ^ ou pour des habitans des bor49 
delaMer-Rougç». . . * . " 
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La religion musulmane p si favorable à Tes- 
davage y n'a pu texercer cetté influence 6ur les 
Arabes ^ la mollesse efféminée des Mogols , des 
Férsans , et des Mahométans en général , fait 
ici place au caractère le plus actif et le plus en- 
treprenant. Les besoins des Arabes exigent Tem* 
ploi de tontes lenrs fiicnltés ; forcés de cher* 
cher leu/ subsistance dans leur travail # ils n'ont 
ni dispositiftn à se soumettre # ni le temps de sa 

corrompre assez, pour offrir uné conquête aisée 
à celui qui voudroit les asservir ; d'ailleurs p 
davantage qu'on ponrroit retirer d*une pareille 
entreprise ne seroit pas suffisant pour balancer 
l'inceriitade dn succès , et les ^fraîs qu'elle coftr 
^eroif. 

La société des femmes qui f dans tous les 
temps et dans tous les lieux ^ tempéra la fé* 
rocité naturelle de Tiiomme , en iiipândant au« 
tour de lui ce charme , cette douceur que fait 
naître la tendres^ , n*k produit aucon effet sur 
les Arabes. Ils font consister leur honneur 
dans la vertu de leurs épouses ; et cependant 
ils ne les regarcïent ni comme lenrs amies^^ 
comme leurs compagnes. Les arts» lestalens , 
qui distinguent le sexe en Europe j leur sont 
inco nnus ; elles sont absolument étrangères à ^ 
ces manières ppjies y à cette élégance qui séduit 
tdana DOS cliinAtt^ et ' dont g^enorgueîlHssettC 
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ïios Cours les plus brillantes. François I disoît 
ga'iuiie Cour si^i$ femme étoit çomme une an* 
liée sans printemps , ou comme, un printemps 
sans roses } eu Arabie , au contraire j les femmes 
i^t encarephis sp^imisef que dans les harems p 

dans les sérails du reste de l'Orient 5 daijis ces 
derniers , elles peuvent s'entretenir ^vec leur 
maître^ lui parler d'amour , et qtUel<|kiefois in- 
fluer, par leifrs séduçùousiy sur ks. évèuen^ens 
les plus impoirlwa de sa vU*, Nous, en. avons un 

exemple dans Tempereur du Mogol , Shah- 
Jehan. Ce prince vai^çu-par s^iji amour pour 
«ine esclaTe fityorite , ne put résister à ses ins- 
tances ^ et lui accorda une grâce maia en même 
temps il la bannit à jamais de sa présencef Je b0 
veux pas , dit-il , que ma foiblesse puisse cor- 
rompre la jwtice.de l Empereiir j . vertu bien 
rare dans un despote, mais trèsncommune parmi 
les Arabes , chea^ lesquels cette ibiblesse , tout 
aimable qu'elle esjt ^ ne peut j^ipi^is interrom*- 
pre le cçw:? d'une jusJ^çe ine^grable* 

L'épouse on la cpuicubîne d'uu Arabe s'oc- 
cupe, du soin des tieoupeatp; ^ dl^la ç§t état p 
* elle est plutAt une esclave qu'une- m^tresse ; 

et l'amour qu'aile ppurroit faire v^^p^^ cède 

à l'utilité qu'vn re^e de «erôces } v<>ilà 
pourquoi les Turcs , les Persiea , les ÎJogols , 

placés d^ d^4^ii^^^4'^^^f^4Âtfi^^i|^^ »dlWt 
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plus, susceptibles d'épf 01^ ver; de9 d^Us » dettexiT ^ 

drçs affectipnsj, ^ue les Arabes du désert, étran- 

luxe fasitu^ux qui influeiit stir les p^sionst, et 
disposent l^s^lu^iOMiies à se ço^çampre, piol* 
lesse des cpif^tuinep 4^ VOn^vt n'u rien chapgéÀ 

leur caractère naturel. Us font beaucoup d'ablu- 
tions , mais non pas à la manière efféminée des 
Turcs f et rarement se pwn^tènt-its d^ se bai- 
ser aux sources thermales et ix^néra^es qw. s^ 
rencontrent fré^ueow^t dé$eiftt Leur, vt» 
guçur inorale phtysique n'^çt poi^t afibiblie 
]gs^ l^spèpe^ 4il l49g^^^W qvii Mevva les 

« .-■ 

Les besoin§..^Ç; les désirs d'un Açabjf. ^ûut ' 
circonscrits par ^n çercle bien étrpit; son vête^ 

ment est simple ; et , dans Tété, i^s Çens, du peu-^ 
pie ^marchent ççe*<lî;e J^^ ; Iq^j^^î^ fait froid ^ 
ils se vêtissent de grossières étoffes de laine , 
ou d'un tissu de laine et de poil de chameau. 
Les sheicks ^ 'ét les principaux de là nation ^ re* 
cherchent les étoffes bigarrées de Surate , meru«? 
celles dç soie ; ils aiment les turbans d^ coton 
fin , et de soie vçrte ou rouge (57), en les bottes 

TT» ' — ' — • : ' t , ' i ! 

.V (.57) Cela peut étr« I9 défait .9(1 M iQis sompT 
tuaices ne «ont pas en vigUieur ^'inais 9 êans r Vémen » ml 09 

peut se vêtir de couleur verte ou rou<îe, s'il n'est Said , 
ou àfiU tribu deMâiiometsleâ4C^<i^.tt%:^rs.peuyçi|t 
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turques de cuir de couleur , maïs sur -tout lonr-i' 
qu'elles sont jaunes. Ils apportent une grande 
attention dans le choix de leurs armes ; les pis* 
tolets d'£urope obtiennent, chez eux, une grande 
préiérence ; mais ils aiment mieux leurs sabrea 
de Damas, et leurs fusils à mêdbe d'Aiep ; et je 
crois qu^n cela ils ont raison. 

Ils sont d'une sobriété étonnante, et s'abstien- 
nent de toute espèce de lic^ueur fermenté^. Dea 
gftteaux d^orge, un pain grôssier et sans levain p 
des dattes , e t le lait de leurs troupeaux , yoilà leur 
noonritnre ordinaire ; ils mangent quelquefoia 
de la viande, mais rarement ; ils ont des lièvres 
en abondance , des cochons sauvages que leur 
' religion no défend point ^ et beaucoup d'autrea 
gibiers de toute espèce ; ils sont d'ailleurs excel« 
lans tireurs t très-adroits à lancer leurs traits^ et 
trouvent souvent pour vivre des ressources dana • 

♦ 

cependant porter le turban vert pendant la durée de leur 
chaige $ mais aussitât après leur destitution , ils sont forcéa 
de le quitter. Ces deux couleurs étoîent favorites du pro« 

pbète , les Saids en sont très-jaloux 5 ils portent rure- 
xnent le turban rouge , mais ils mettent le vert tous les 
jours , et ne souffîdroient pas que personne osât s'en 
parer. Telhomme, tpl porte cette marque disUnctivehors 
de ITémen » ne poiirrott s^én décorer dans les frontières 
de ce royaume , ni même la Mecque. ( Vojtz lea 
Voyages de Gfandpré). 
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letxr dextérité et leur persérérance. Lorsqu'il 
nenrt on ehamean ou tout autre animal» il est 
aussitôt coupé par morceaux , et distribué à' 
toute la Tribu; mais il est très-rare qu'ils tuent 
ttn mouton , ou un cabri ^ pour le plaisir de le 
manger. Prendre du café plusieurs fois par jour# 
lîimérdans une grande pipe à la turque: Tôilà 
leur seule jouissance. Il est étonnant que des 
Iiommes soumis à si peu de besoins soient 
UTares et avides de posséder^ et malgré cette 
avidité, ils sont véritablement pauvres au milieu 
de rabpndance qu'Us ne savent pas apprécier. < 

Leurs troupeaux sont très - nombreux ; ils 
vendent avantageusement leurs chevaux aujg 
grands marchés de Bassora, de Bagdad , dFAlep » 
et de Damas p réservant leurs jumens pour la 
propagation de Tespèce. Ils élèvcmt aussi aveo 
soin une grande espèce d'anes ; ces aninaaux 
sont fort » courageux et tràs*sobres# ils subsis*** 
tent avec le peu de nourriture quMls peuvent 
trouver dans le désert , et cela se réduit à bien 
peu de chose d^iis Tété , quand le soleil a grillé 
jusqu'au dernier brin d'herbe. On les emploie ^ 
porter du sel des bords de la mer aux villes 
et aux villages de ^intérieur » commerce qui ne 
laisse pas que d'être considérable ; mais # de tous 
leurs swmaux le chameau est le plus utile ; 
sana lui TArabe ne pourroit vivre au désert. ^ 
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Les dépenses de ces peuples ne sont pas cuMÂ 
Altérable» ; les principfl:d^eeiilroiitidôS'.ténte8^ 
les autres ont bien peu de chosf flUG de leur^ 
arme^ et «le leurs Vétéméiia ) iei^rs îiàlèiiëileft sé 

bornent à quelques plats de cuivre , nile pipe à 
la turque , et un.. pot à café f-iU né' fent ja^ 
mais rien boaûlir 'j «ni britein* pour giiUèr ieuvi 
viandes^ ou des cendres chaudes poiirxiuire leujd 
/ pain v'SiiffiseBli pdur tout» léurîciHsine } de'^UC 
poudre, du plomb pour fondre des balles, un 
couteau ^ quelques babiole d'argent ^ das tapis 
comnuins j une bettes à oou^érole^^Mydr les mà* 
nitions , et un poignard : voilà Vétat compjlet 
dé la propriété d'un Arabes ' ^ • 

' Ldrsi^tt'il fait très-froid, les Ârabës amas$ent 
fies b^nôhes s^Kés cft tiès rsréifle^ dè btiiss^fis , 
Vt fbiit constamment dtt feu iôur et nuit» Peu-' 
dahl léttr 3%intnfieil y ils se detteîit les \xAi doiiti'e 

les àutréô sôùs une bonne coUTCrtùté j leur cha- 
leiit^ lûtitUellè suffît potu^ btayelr, lé ârôid per- 
çant du désert. Les chefs s'en ciéféiident en s'en- 
Yelôppant de longues robes , dotlt ils âugmeiif 
tefit lë ftdiîrbt^ duiVam lëut4 ]^é$duts. J'iéii âî 
tomf)të jusqu'à dou^e Tune étlt^ l^autr^ , chose 
qù'èé aUfA pÈ^W 4 croulé » et ën i66nipàl*âif 
son de laquelle les vêtemens multipliés , dont 

s'affublent lés HoU^dais^ ioiit. pr^esque une 
sodiké. ' 
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' Lés Tribus errantes de la Syrie sont mieux vê- 
tues et mieux logées que celles Au désert ; cMaque 
famille a line teftije d'un fi)rttidsii | mais 6ur«*iont 
de grosse laiiie et de poil de chaiheau ; cette étoiie 
xéaiste kmgo temps à la pttàie ; dans Tété il n'y a 
^ue le dessus de la tente qui soit tendu , les 
côtés Mtit oinwts t mais dans Thiver, ils sont 
fermés par des ouvrages de vannier ; ces afaria 
sont bons , comoiodesy et suffisent pour les pré- 
4erver,de l'inclémence de la èaison. ^ 

Enfin , poûr achever de peindre les Arabes 
en général -y je résumerai ici oe que j'ai dit ail- 
leurs : rfeA tfèst pltis ésile ét-plus malpropre , 
tant sur leur pèrsonne qtie dans leur manger i 
leurs ievtMM Mmt esdÀv^s » et lieiur j al o nsitf 
passe tout ce qu'on pourroit dire. , 

Je passe à la de'scrîptlon de leur pays. Le sol 
du désert^ géiiéralement inCàlte , n'est cepen^. 
dant paîè 'lè ititèmè f^a^-totit^' les bof dê ^ 
i*Euphrate et du "tlgi^è réCdtn^nsent ample-- 
ment lô ti^âV&il du labotireùt $ maiè cette i&t* 
tllité ne s*étencl pas loin, ét vient bientôt ôXpi-:^ 
rer sur la plaine aride du désert. , * 

• • - 

Le terrain le plus ingrat 'que l'on rencontre » 
entre Alep et Bassora , est nn sol imprégné de 
sel ^ il a plus de vingt milles 4^ diamètre dans 
quel^u^s endroits j c'est une vaste plage bpr- 
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née par Hiorison « et dûnt Taspect est pareil à 

ceifii de la mer j on n'y trouve pas la plus légèrcr 
apparence de ^égétaticm i - et, pendant les cha-. 
leurs ardentes de Tété , lee pîedsrne pemTent pas 
ae poser sur la ^urfàce brûlante delà terre ; et les 
Antbes qui n'ont pas le moyen deiToyager tsdt dea^ 
chameaux n'achèvent jamais une journée de 
marche, sans àToir les pieds écorçhés etdéghirés. 

■ 

Après ce terrain » U pins stérile est c^ui qui 
se tompose de pierres àètr^ lés trates contre 
les autres sans intervalle , et à une si grande 
profondeur , que la végétation.y est pre^'im- 
possible. Pans cçs çantons stériles on ne trouve 
aucune espèoe d'animal , si jfen; excep^ des vo- 
lées de pluviers qui abondent spf^rttput* . 

Le sol sabloimètuc n'eff pas aussi aride que 

les autres j il est ^emé et là de grandes 
teiufSe<l 4'herbes,:9ït4e,gros joncs 9 séparés seu* 
kmçnt par un, intervfllUe de quelques pieds , 
^ 4^ ^ sont là les seules prp4uctions qu'on 
puisse y trouver j Therbe est encore assea bonne 
x>our nourrir le bétail qui la broute, et c'est 
plus qu'on ne .4evroit^ çspérer du mauvais ter-, 
rain sur lequel elle végète. 

Lorsque le sable dont le désert est couvert 
se mêle à un fond,ar^eu;K , alors il y croît 
beaucoup de plantes aromatiques ,do|it les fleurs 
«mbaumeut du parfum qui s'en exhale au 

printemps } 
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priotem^s ; dans Fêté » elles sont grillées par le 

soleil , et dans Thiver , le froid est si vif, qu'il 
engourdit toutes les facultés du règne yégétal j 
les feuilles mortes , les branches à moitié dessé- 
ches des buissons^ sont alors la seule nourri- 
ture que les diameaux puissent trouren , 

Le meillettr terrain se compose d'ttne Ibrte 

terre glaise extrêmement noire j elle est d'une 
consistance savonneuse » qui provient de ce que 
le sol est trop riche i de'ce qu'il est inculte ^ et 
de ùe que l'eau y séjourne ^ dans certaines sai* 
eons de Tannée* Les plantes aromatiques y pous« 
seïit avec vigueur, et s'élèvent jusqu'à quatre 
ou cinq pieds } ces cantons sont très-susceptibles ' 
d'être cultivés ; mais malheureusement on ne 
les rencontre que rarement dans le voisinage 
de l'Euphrate , et sur • tout dans les environs 
du district de Bassora ; c'est là seulement que 
mes -yeux ont , été frappés de quelques traces de 
l'industrie humaine. 



lits des rivières sont à sec pendant l'été ; 
mais dans celles dont l'hiver a vu couler 1^ 
eaux f on trouve un peu d'herbe courte et sa* 
Yûureuse ; en général , elle .est entre-mêiée de 
pieds de buissons du désert ^ et la plus grande 

partie de ce fourrage est dur et sec ^ lorsque 

t ces ressources manquant en voyage , les Arabes 

S* 



k 
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nourrissent leurs chevau leurs cfaameatis 

avec de Torge , des dattes , des boules de pâte 
â'orge 9 et quelquefois avec do pain d'ocge } 
quant aux moutons, chèvres , ânes , et en gé- 
néral tout le bétail y on leur iaisîse la liberté <de 
idiercher leur sulmstance comtiieils peuvent* 

Les plaines d'Arabie ne sont défendues ni par 
des montagnés^ ni par des forêts ^ts&ieaxùt ceAea 
de nos climats , aussi ne peut-'on leis comparer 
en aucune &çon aux pays situés' tous le même 
parallèle ; et comrae rien ne leà niëtll Tiabri des 
influences qxk des vicissitudes de Tatmosphère , 
le chaud y est bien plus considéMUe ^ et le 
froid beaucoup plus vi£ 

\ a 

Pendant le printemps et Ta-utomne , la tem- 
pérature est modérée } mais depaia la fin de 
mai jusqu'en septembre ^ la dbalMr est si forte , 
qu'on peut à peine la suppoiter. Dans Thiver, 
depuis novembre jusqu'en avril , 4e froid -est ex- 
cessif. Pendant cette saison le désert est humide : 
nous réprouvâmes dans notre voyage ; et je ne ' 

crains pas d'assurer qu'avant d'à voir éprouvé la 
température diadésert, je n'avois pa$4'idée'd'un 
froid aussi perçant ; la glaloe ^tfRachôit jusqu^à 
nos moustaches , toutes les sources étoieiit 
glacéfBS j i^ étoit 'midi lorsqne^nos omres étoient 
assez dégelées potir que nous pussions nous en 
servir ; et souvenft îles -Arabek ont été foroés de 



Digitized by Google 



]> À H è t ' I K B s» ajS 

VrâyaiUer. plusieurs heures avec des haches pour 
l>riser la glace des fôntaiBés , a&n d^y puiser de 
l'eau pour emporter dans notre route ^ pu pour 
y dé9akénBr ilûa dkâMeaù. - 

Le tra^t d' Alep à Bassora peut se faire de pla<^ 
i^îçilrs manières i mats quelle que sôit celli» dont 
lin voyageur veuille faire usage ^ sa principalé 
attention doit être de témoigner làne ccMtifiance 
sans réserve aux Arabes qui rescortent. C^est 
le vrai moyen de se les attacher ^ et de piquer 
les sentiment d*hoitneilr dont ils sont pûx foiâ 
très-susceptibles ; ils se dévoueront alors franche*» 
ment à ses imàc^ts ^ et il pourra s'abandonne^ 
à la plus gi;aiiiia sécurité , sous leur protection* 

... • • 

, iSi la dépense d^une esqoite. étoit trop txmA^ 
dérabie jpour un voyageur , il pourroit s'atta^ 
Cher à un 'ïaxitare ^ diargé des:dépAGhes du goti« 
Ternemant , im Lien engager à son service quel* 
ques Ardues du désert , qui pajrcoiuent seise cm 
dix-^sept lieues fiar jear sur leuirs dramadajres ^ 
et quile condiiirpient à Ba^ssora dans seis&e jours ; ^ 
dana.cea deux ças> il n'aiuroit diantre nourritàve 
que celle de son guide , et la nuit son lit se 
Gompo^roit d'un tapis étendu sur 
désert, aveç le ciel pour co^verturç. 

Mais si Ton vouloit fiure ce trajet commofié.- 

S % 
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ment , il faudroit payer une caravane qoi caft^* 
' teroit de 5 à 6oo libres sterling (58) ; pour -cette 
sommç , un voyageur obtiendroit une garde de 
quarante à soixante hommes armés p et vingt 
chameaux pour porter son eau , ses tentes , et 
son bagage; une escorte pareille est plus que 
suffisante pour le défendre des .voleurs erraos , 
les seuls qu^il oit à craindre ^ car les principaux 
sheicks sont intéressés à ce qu'il traverse le dé« 
sert en sûreté , puisqu'ils ont une part dans la 
somme qu'il paie pour le lojer de sa caravane» 
En employant ce dernier moyen , si Toa part an 
commencement du printemps ou de Tété , on 
peut faire le trajet en vingl^un jours j mais cette 
célérité nuirmt à la commodité du voyageur) et 
s'il n'étoit pas très-pressé , je lui conseillerois 
' de rester trente^six jours en route* Ces trois 
manières de passer le désert sont également 
sûres i mais la première est trop incommode 
pour un . Européen , peu accoutumé à vivre à 
cheval comme un Arabe , à ne boire que de 
mauvaise eau , à n'avoir pour toute nourriture 
que des dattes et du paîn d'orge ^ enfin à dor- 
mir sur le sable à la belle étoile^ taqdis que sa 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ û 

, ^^^^^ ^^^^^ ' ' ••••■■-■-■■I 

, (5(i) A peu près 74,400 livres de notre monnoîe. La 
caravane du Major lui coutoit plus de 21,000 livres de 

premier prix: , sans compter les frais de l'équipement; et 
il n'avoit que quaraate bomiae&. Il a donc f&yé beaucoup 
tropclier« 
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monture cherche à paître, quelques misérables 
brins r d'herbe qui poussent ^ et ià sur cette 
plaine stérile. En couséqueuce , je blâme beau- 
Mup l'usage d^employer diaaSiûrapéens à porter 

des paquets tiu travers du désert , sur- tout lors- 
<qu'on veut user de diligence» Il vaudroit mieux 9 
et il seroit plus économique , d^ezpédier torois 
exprès par différentes routes. Quand des lettres 
éhiffirées tomberoient en dei mains étsangères^ 
l'inconvénient seroit petit , et ce seroit bien 
jouer d^ .malheur si Tune des troiis «dépêçhes 
itîamToit pâs à sa deatiiwtion^ 

' La seconde manière dont, j'ai parléiOSli SB}ette 

à éprouver beaucoup de délais, non* pas autant 
sur 1^ désert qu'avant le départ* Ua viiyageur 
qui Tént atoir une suite égale à celle d'uii Prinoe 
d'Orient, ses gardes, ses coureurs ^ses tentes , et 
un catalogue intermihaUb de choses aussi coû- 
teuses qu'inutiles , doit s'attendre à perdre dix ou 
quinze jours pour iaire ses préparati& à. Alep ou 
àBàssoM I mais comme il est très.* rare qu'on 
fasse de pareils voyages, un Anglois trouverait 
peut •« être biea des lÈffîcultés à se proçurer les 

choses nécessaires pour une expédition sem- 
. blabla , aujourd'hui qu'il m'y a plus de ïUsident 
' ée sa Haticm à. Alep, 

Si Ut curiosité senltf 4:ônduisoit qûelfa'iw 

S 3 
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dans les pkdnet de VAxtàm^ nen alom ne le 

presserolt d'arriver; et dans ce cas il |x>ttrroii 
pre&dre tout le. temps nécessaire pour visiter et 
wamîrierles minés des «iioiens dkâMnii et dea 
.ViUes qu'il trouVeroit de temps en temps sur sa 
;roiilë. Celles d^ Tadoiciré et de jPfeillii^' snflÇ^t 
roient seules pour le payer de toutes ses peines 
il pourroit d'aillears égayer mm sayage en se 
livrant amusemens dtoit le dési^t^ èii sos^ 
ceptible. La diassex^ntr'autres, lui foumiroit 
;dè graxidaiK resaoàms &icèt égard; Il>n'7<a |M!nît 
d'endroits au mondé Oflà il soit plus agréable 
forcer un animal à la course. Ijes Arabes ont 
d'ekcellens léyriers-y et leurs faucons sont les 
.xnfiiUeisn; de Fiiqitrewi^^ .daiis dea-^laîaee aussi 
'étendues y où rien àe* è'ôpposë à la rènçbntie 
d'un cheval , qui peut galoper sans obstacle dana 
^toutes les dirîrctioBs»^ im chasse à' l'bîscaià "dbit 

offnr à ^n amateur le pUûisiir le plus vi£» - 

« ». 0 t t p« • 

f |1 y a bèaucoup de perdrix dans le yorsiriage 
' d^A^epV^sissiir*tout dans les montagaesnaireS^ 
et près de Sfiri ; mais,©»^ troàve peadana 1^ 
désert 9 excepté dans l'émé i elles se réunissent 
alots'à ifÀ^il^e sovrœ torsqv'elkfr sertioaflréat 
plus^ d'eau ailleurs j on y rencontre quelijuefois. 
des sarcelles y des canards 'saiiVages y 'ettdeS'.ôi^ 
seaux de l'espèce des grégarii , à peu près 4^ 
- çôiile^r et de U tiiUed# la ^exûfiOL ^ris^; 
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On rencontre rarement des animmu; de proie 

dans ce pays j il y a bien quelques lions vers les 
bords de TEophrate : si Ton y ajoute quelques 
hyènes t nn petit nombre de jackals et de re* 
uard&y on aura la liste entière dça ammau;^ 
carnivores qni habitent le désert. Qn y voit nn^ 
grande quantité de petits jerbua, brillans au 
soleil, sautiller aux environs de leuis trous : 
petits animaux sont si alertes qu'on ne peut lès 
tirer. J'ai souvent essayé ^ mais jamais mon coup 
|i*a porté ) ils sont si vifs qu'ils ont le tempa de 
se cacher dès qu'ils voient le feu dç V^i^orce. 
L'histoire naturelle reconnoit comme nn fait 
certain que le jerboa est al:>soluincnt pareil au 
hangaro 4e l'hémisphère du Sud # .dont il estj^ 
portrait ep miniature ; ils aiment tous les deux 
Jk jouer ^ et quand on les apporte exi Europe ils 
apprennent à £sire beaucoup de tours amusans^ 
leur forme et leur couleur sont absolument 
IMireilles } ils, ont s^r-tout une grande, ressem« 
blance par les pattes : les uns et les autres 
<|nt celles de devant très-courtes ^ très-fortes f 
«t celles de d^nière très-longueS;. ha. grosseur 
d^ jerboa est celle d'un rat; sa couleur est celle 
4*iin, lièvce > d'^euxs il habite la même latitude 
.que le kangaio, c'est-à-dire une latitude corres- 
, |>ondante d^ns. un hémisphère différent. Ils ne 
peuYCAt mé^fçhcy ai l'un ni Tautre, et sautillent 



Digitized by Google 



sZo V o T A o a 

■ w - 

sans cesse. Tons les deux portent la queue haute | 

leur démarche ôi leur port sont \es, mêmes*. 

_ _ • r * ^ 

Le gibier de diverses espèces abonde dans les 
environs de fiassora la rivière çst couverte de 
canards , de sarcelles , d^oiea sauvages 9 et ses 
bords sont peuples de cochons sauvages d'une 
grosseur extraordinaire , et les plus gras que faid 
TUS. On les tire avec la carabine, ou on les 
l^ttaque à cheval avec des lances. Les perdrix 
qui habitent les bois de dattiers , et les fardinâ 
des environs de Bassora , sont beaucoup plug 
belles et plus grosses que celles d'Angleterre* 
Xorsqu^on ^ dç bons chiens,* on peut les chasser 
^vec beaucoup de plaisir. Les marais qui envi- 
ronnent la ville sont remplis de bécassines ^ èC 
le désert produit, dans le voisinage de cet^e 
ville un superbe oiseau nonuné hybarr^. 

Sa couleur est d'un brun cannelle 5 il est à peu 
près de la grosseur d'un dindon j son fumet est 
délicieux , et les Arabes le regardent comme le 
meilleur gibier que produise leur pays. Leur 
persévérance à la chasse est admirable | je leÉ 
ai vus suivre un de ces oiseaux pendant une 
demi-joiirnée pour i'a|»proçher à la portée du 
fusil, et le tuer à la balle rase. Le vol dti hy- 
barra est lent 3 et , lorsqu'il est poursuivi , il Si» 
1^ davantage à son astuce et à la vitesse de s^ 
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eoiirse , qu*à tes ailes. Il est très-prompt à fuir ^ 
et c'est tfYec bien de la peine» en se tapissant' 
avec précaution , que les Arabes peuvent Tap- 
proçher à soûuudte ou quatre* vingt toises pow 
le tirer* # 

w 

J V 

■ 

Il est une autre roaMe pour se* rendre daoa - 

rinde par terre, et quelques voyageurs Vont 
conseillée. G'estde traverser le petit désert. Dans, 
ce cas, il firat toujours passer par Alep> d'oà 
l'on se rend à Hilla sur P£uphrate; ensuite» 
travenant la Afésopotamie , on va s'embar^ijute 
à Bagdad sur le Tigre , que Ton descend 
jusqu'à Bassora. Le trajet d'Alep à Hilla peut 
se faire en quinze ou seize jours j il en liMit 
deux de plus pour se rendre à Bagdad , et de 
cet endroit à Bassora^ on descend le Tigrp dans 
cinq ou six jonrs. Je ne Tois' pas de diiEculté 
dans l'exécution de ce plan t pouim feonte&ria 
que le voyageur puisse se procurer un batelier 
qui veuille i^enonoer à l'usage, ordinairè m le 
Tigre de passer toutes les nuits à Tancre. ^ * 

L'Euphrate n'est paa si; rapide que le Tigre; 
et lorsque les voyageurs, venant dé l'Orient ^ 
arrivent trop tard , a'iljB manquent la cftiAvane 

qui part tous les ans de Ba&sora, ils remontent 
cette rivière jusqu'à Hilla ^ d'où ils se rœdent 
par terre à Bagdad en deux jours j ils trouYent 
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rette ville pour traverser le désert jusqu'à Alep, 
Cca caraTan^s de iftarchands .cwaistent ea ua 
otiiteiix milliers de diameaux escortée ordînai* 
jement par une garde trois cents bomme$ 
armés. Il en part me de cette espèce tons les 
ant^' vers le mois de juin ou de juillet, pour se 
rendre de Bassora à Alep> d'où ette reiyi^nt à la 
de rantiëe. Ce trajet ne.wfidt pc(]tnt dans un 
temps, fixé 4 il dure plus OU mpi^s j.: E||a^ prdî- 
Bairement depuis qttareater^huf ji|^^*à9oi;Kante* 
dix jours : une petite caravane peut le faire ei| 
vingt^inq ou vingt-six^ <-i4 U en part aoBueUe^ 
Éflent deux dé Bagdad pour Aliep^ et leur voyage 
â accomplit par le pedt désert ea. viug^^l^uit ou 
ti^Ale<«ix jours^'. - 

£u 1778 ^ quelques .;per40QAea pfurtir^nt en« 
semWe de BombaY f pdnr re^ènir en Europe par 
terre , en dirigeant leur.rQu^e .par tii^lfi,^ .Bagdad p 
Alip^ Lâtaquie, et VertisH. -Pade ces inesaieurs 

m'assura que ce voyagé avoit été soumis à des 
retards considérables ^ et à des inconvéniens 
très-graves ; ilslureiit'obligés » long-temps amnt 
d'arriver à Hilla, d^ quitter leurs bateaux, 
beanciwp trop grands pcm la pro^deur du 

fleuve y ils s'embarquèrent sur des espèces de 
pirogues f laissant ^Ut leur bagage derrière 
^ux. Letar guide oraSgnoit si fort jies .Ara^s qoi 
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lirrivoit à queiquo distance d'uu village , ilieti^ 
«oit coitcli«r Jést Toyagenrs' dons ia fend . dir*faa* 
l:eau'^ et lés couvroit des camerlines des bâte*» 
tiers f an risque de les étoufieri La camerline 
est nné^fadae d'éto£& grossière' dont les Arabes 
^'enveloppent comme d'im manteau lorsqu'ils 
ent fratd 9 dé .cette manière ils ^âniTèrent ca 

frande à Hilla comme des marchandises de con*« 
trebande. 'fiieu au monde n'auroit pu le dé*» 
^eider à sIespMar ilna aeccnde &is par la 
tnême route ^ dt l'on observera qulndépen- 
4animeftt da danger qu^ a Mineur et. de la 
dépense que lui a causée ce voyage> il a ë lé dix 
iHôÎÂ en chemin* , a ^ 

Une autre aventure de ce genre , dont on m'a 
Tiphné lés délâUflr <)i6é fe ^ëië nppoAéiè id»^ Suf- 
fira pour faire voir le danger dô prendre la route 
<du petit désétty et confirmera Tacciisation 
tentée txmtrè lètt )ïâbi«aiis dee bei*ds de rSvî* 
"phrate , auxqtiels oH reproché id'ôtre perfides et 
llun'£ui]lidréSi '/ 

En 1783 X MM4 Brodie^ Stiark^ le capitaine. 
<yîMeara> ét ^tkflqttéa àatres perÂnMîiesi entrée 
|>rirent de se rendre de Bontbay en Angleterre 
|iar la voie de Bààsdrà. ^ Eii aîirivant dan8<:etto 

dernière villeen décembre^ après une traveiséedg 
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éjL semaines » Us trou^drent le disert ioiprartSair' 

l>le , à canse de certaines disputes particulières qui 
s*étoient élevées entare les pormcipaiix sheicks« 
M. Letondie , résident européen, fit tous ses 
efforts pour leur obtenir une escorte de ^cebir ; 
ik âTancèrent même une soinme d'ar^eint , pouip 
engager des Arabes et pour se procurer des cha* 
neaux | mais ils eurent la mortification d^ap» 
éprendre que ceux qu'on aToit achetés pour eux 
dans le désert avoientélé pillés par des Arabes 
■d'une Tribu difUrente^ et que tous leuob psTépo* 
ratlfs éi oient en pure perte. Us se décidèrent 
alors à remonter le fleuve jusqu'à Uilla » d'oà 
fis comptoient se rendre à Bagdad , et continuer 
leur voyagevers Alep par Mosul^ Jessira» Or& 
et Bir. 

Un d'eux ^ Hare, voulut prendre les àe^ 
tans avec un Français , un' Grec » nn' Arménien ^ 

et leurs domestiques ^ en consëquênce ils s'em- 
barquèrent sur le iieuye. Lie lendemain , M . Bro* 
die et ses compagnons les suivirent. M. La* 
touche EToit eu la précaution d'écrire aux difr 
férens chefs des Tribus et des TÎIlages qui b(Hr^ 
dent le fleuve , et auprès desquels les voyageurs 
dévoient passer* Il avoit sur^tout accompagné 
«me de ces lettres y d*un présent destiné pour 
un sheick^ dont il avoit quelques raisons de 

soupçonner les boniies intentiom*. ; 
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Jamais personne n'a joui» parmi les Arabes ^ 
A*une plus grande considération que M* La^ 
touche 5 il en étoit généralement aimë^ estimé 
et respecté. Ces sebtimens lui étoient bien dûs ^ 
eti retour de Inhumanité et de la générosité sans 
bornes qn^U ayoit exercées enrers enX| lorsque 
les Persans assiégérént 6assora. H aToit retiré 
dans 8â maison , sous la protection du payiUoa 
anglois , les principaux personnages de la TiUè^ 
avec leurs femmes et leurs familles ; et quand les 
malheureux habitans de Zebir , prisonniers de 
guerre, furent condamnés à Pesclavage, suivant 
la coutume des Perses , il les rançonna de ses 
propres deniers , sans distincdon ^ et lee nodit 
k leurs foyers* 

Sous des auspices aussi favorables , nos 
Yoyageurs croyoient avoir d'autant moins à 
craindre , qu'on leur assuroit que le pays ait 
travers duquel ils alloient passer étmt tran«^ 
quille. *Après avoir été fortés de séjourner quel» 
ques mois à Bassora ^ ils virent arriver avec 
plaisir le jour de leur départ ^ et s'en^barqnd- 

rent Joyeusement , avec leurs équipages , sur 

des bateaux propres à la iiavigation du fleuve. 

Pendant quelques jours , il ne leur arriva rien 
de particulier ; ils avançolent ientemmt , mais 
ils s'en consoloient en songeant qu'ils étoient en 

* 
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35a A];niv^.à lui.vili^tg^ ^t^ié à pe|i près 4 
Cfsnl: qtuirflttite lOulles au 4ii9$$iis '^p Basspra , 09 
trouvirep^ qu'ils otpient attendus t>gr un jeunet 

mvoyolt yn présent; il etoit^ccpmp^gpé d'uxid 
garde peu ;uûiii>breii9^,.e( leur (Cefi^ii fUii l^îllet 





1 









«1^^ .^einps^ illçs ioformoît .qit'il ^pit mon- 
tré an slieick «es ai?nes , et Içs r^r^^és qu^il 
^Yoit apportée^ .de l'Inde. U imissoit sa lettre 
par les engagei" à en faire atitant. Xjùà Me&^ 

sieurs trouvèrent la conduite de M. Hare très* 
imprudeiite résç4u}r«n^4i'ena^jltre^ne toute 
4if£^^te. lia conKtneucèrent p£^r remettre aU 
jeune honwe pr4^ç;at destiné pow soiipèrei 
TAmbe je neçii:itf et apcè» l^avojr luaBié pendanl 

quelque temps , il les pi^a de trouver ban qu^il 

fw^it uae pa]rt## ppiM^ ^ui yiusq^ ^^^oa père« 
Ces Messieurs Itù représentèrent ^ue fA&n Hé 
poxârjojt Tautor/s^rià i^ie {^ar^jiM^ ç^^^i^dui^e,, et 

firmt même tempp obsanner qn^ le paquet 

étant cacheté , c'étoit pour eux un dépôt sacré 
qu^l^ ne peu?pie|it sé permettra 4e Tioler. Le 
f eune ^hoiume répondit a?ec TÎ^racnté que cp 
n\éXQix là qu'une A^iuyais^ difficulté > ^et qu'it 
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Yoyoit à la chaîne de montre d'un des éfran-^ 
gers I Qu cachet pareil À œkii dont étoit. scellé 
le paqti<efjeil cekil ne se trompoit paa, car 
il avoifc biea examiné ce qae les voyageuni 
possédoiMt Cependant ie rèfiis qu'il esiuyA 

ne parut pas raffecter beaucoup. Pendant le 
re^te de la conversation , il ne cessa de s'^xpri* 
mer de la manière la plus amicale f et de lemt 
témoigner combien son père seroit enchanté de 
les posséder ches lui f les assurant qu^il a voit 

pris soin de tout préparer pour les bien reocM 
Toir« C!ependant il dépêcha successivement trois 
exprès au village de eoa père» situé à quelques 
milles plus haut sur les bords de la rivière ^ et ^ 
aotts divers -prétexte» -m retardcat le départ de 

ces messieurs , malgré le désir qu'ils avoient 
de continuer leur route ; enfin ou leur iit eiM» 
tendre qu^ih âeroteut ibroés de passer la unit 
où ils étoient » parce qu^il étoit impossible de 
remonter plus haut pour çe jour là« Ce ne iut 

pas sans peine qu'ils y consentirent , mais la ré- 
sistance était inutile ; en conséquence » ils se 
rembarquèrent dbaoun dans levers ijdteaux ; et 
comme ils ne soupçonnoient^ucune perfidie de 
la part de leur conducteur .» ils ae se tfairettt 

^oint sur leurs gardes pendant la nuit. Cepen^ 
dant vers le soir , ils avoient euteudu quelques 
prqpos qui n'étoient pas ikvorablss aux Ara* 
\bes auxq^uels ils s'étoient confiés; des len^nes 
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sMtoieiit avancées jusque sur le bord dtr fleiiTe> 
pour les instruire du danger qu'ils couroient* 
Ce seze^ nattiiiellement compatissant ^ Tonloif 
leur faire éviter le sort qu'on leur préparoit 9 
par leur moyen ^ les domestiques de. M*. Brodie 

apprirent que les voyageurs de la veille avoient 

éprouvé des violences , e( . que leurs bagages 
ayoient été* pillés* 

. I»e lendemain ils j>ar tirent au lever du soleil ^ 
en compagnie du jeune slieick. DifiFérentes per- 
sonnes qu'ils rencontrèrent sur la rivière^ leur 
donnèrent des nouyelles qui confirmèrent les 
rapports de la veUle } et avant qu'ils arrivassent 
au village> où Ton disoit qu'on aYoit iait des 
préparatifs pour les recevoir , ils ne doutoient 
plus que M* JUare et ses malheureux oom^ 
pagnons n^eussent été assassinés par les mêmes 
hommes, à la merci desquels ils aUoient.se jeter* 

■ 

Il étoit désormais égalenient impossible d'évi- 
ter le fatal village , et de refuser la garde qu'on 
leur y proposeroit , parce qiie, sous prétexte de 
protéger les voyageurs Européens ^ les sheicks 
des bords de l'Euphrate se partagent le droit 
de les dépouiller^ en leur iiaisant payer des 
.droits p des gardes, etc* 

II fallolt dé la prudence et du courage pour se 
^ , . .garantir 
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garantir da.eoiiipiot; qa'an .machinoit contre 
eux} toutes Idurs^cramtea ae réreillèrent quand 
ils Tirent le jeune sheick se débarquer pour 
acheter le Imjet par temre ; ilsae réunirent alors , 

et s'armèrent ainsi que leurs serviteurs, et tout 
£at préparé pour faire autant de résistance que 
la circonstanccr le permettoit.. IBaïûn ils arrivé^* 
rent à ce viilage^ui , la veiUe ^ avoit recelé les 
plus cnseb assassim. La. oiroonspection ayec la*» 
quelle ils marchèrent , les armes qu^ls tenoient 
en main ^* sur^^tout des espîngoles dont par bon* 
heur ils étoîent pourvus ^ mais par dessus tout^ 
leur résolution, en imposèrejit assez aux Arabea 
pour les «empêcher de les attaquer oïiyertément. 
Leurs soupçons se tournèrent en certitude , 
lorsqu'ils virent que le rVi^Upt sheick n'étoit 
pas dans le village, et qu'on n'avoit rien préparé 
pour les recevoir. D'ailleurs , la vue de plusieurs 
hommes armés ne Jeur Hissott ' plus de doute 
sur les intentions de leurs hôtés^ . * . 

Les Arabes ne cherchèrent plus à leur cachei* 
révènemenJt malheureux lie la veiUe^ dont ils 
assuroient être bien affligés 5 ils certilièren t que 
cette catastrophe avoit eu ^ieu 4ans le village 
voisin > qu'ils avoient voulu 7 conduire M. Hare , 
pour lui servir de garde ,^ mais qu'il .avoit opi* 
niâtrement refusé leurs secours i ils afoutèrent 
. qu'ils ëtoient bien déterminés à ^mp^d^^f 

T 
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qu'un pareil accident n'arrivât une seconde fois ^ 
et que, pour le prévenir, ils alloient s'embarquer 
avec les nouveaux voyageurs , en assez grand 
nombre pour assurer leur tranquillité. Quel-* 
ques uns de ces misérables, voulant les épou van-» 
ter et leur donrrer une idée de la cruauté qu'on 
avoit exercée envers M. Hare et ses compagnons , 
leur dirent qu'ils avoient vu les restes de ces 
malheureuses victimes, Tiotamment uhe main , 
un bras, et une jambe ; mais des détails sembla* 
bles , loin de les ei'frayer , ne firent que redou- 
bler leur courage , et leur inspirer la résolution 
de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. Ils 
refusèrent positivement la garde qu'on vouloit 
leur donner , en observant qu'ils étoient capa- 
bles de se défendre éux et leurs bagages, sans 
le secours de personne ; mais que cependant ils 
ofïroient de payer la même somme que s'ils 
avoient accepté leurs services. Pendant tous 
ces débats, ils se tinrent auprès les uns des au- 
tres, leurs armes prêtes , et déterminés à ne 
point commencer les hostilités , à moins d'y 
être contraints par la force. Les Arabes deve- 
noient de moment en moment plus turbulens j 
dans leurs clameurs ils prétend oient qu'on les 
soupçonnoit injustement. Leurs projets n'étoient 
cependant plus équivoques , et même quelques 
pierres furent lancées ; les choses en vinrent au 
point , que nos voyageurs furent obligés de 



4 



Mettre en joue, sans intention cependant défaire 
jfea. Gelte démoastratiôn alarma teUement lea 
Arabes^ qu'ils secalmèrent^ et demandèrent à 
parlemeiiler; Ua pankrent aVoir le désir d'accom* 
môder le difFérént, témoignèrent qu'ils ëtoient 
Ùchés qu'il y eût eu de la mésintelligence , et 
consentirenfci ayec l'air de rindifSérence » à làis* 
ser partir leuxs hôtes ; mais , ep même temps ^ iU 
les forcèrent à racevqir dans leurs bateaux 

€ 

)M>ixa|lt6 ^ dix de leurs gen^ axmés. 

Ces Messieurs résolurent de ne plus se sëpa*^ 
irer; et/cdùtfe leurusage^ ils s^embarquèrent 
tous ensemble sur le même Imteau ^ mai^ ils ne 
{>urent empêcher trente ou quarante Arabea de 
s'y jeter avec eux. De pareils hôtes ne pouvoîent 
qu'être très-désa^éables , ét iW croit bien qti*il 
iie s'établit entre eux aucune confiance 3 cepen- 
dant ce)».fiai:bares cheriihèreni à s'excuser, et se 
))1a]gnirèfii àe la défiance qu'on leur témoignoit 3 
on leur répondit^ qjue cette , défiance ne le^ avoit 
pàs plus que tout autre pojxt objet , mais que les 
puropéens a,voient pour usage de voyager les 
armés à la main. Enfin on arriva au village pro* 
chain, et les scélérats furent congédiés. Nos 
voyageurs 9 en débarquant » ne tardèrent pas à 
découvrir tous les détails de cette fatale histoire. 
Le cuisinier de M. Hare n'étoitjpas mort, mais 
il étoit blessé de cinq coups de ^^u dans le col > 



Digitized by Google 



392 Voyagé 

il lui restoit assezi de Ibrce pour leur raconter^ 
qu'une heure après avoir remis au sheick le 
billet que M. Brodie avoit reçu, M. Hare s'ëtoit 
retiré pour se repdsèr. A peu près à. dix heures 
il fat attaqué dans son tachtrîvan , au motnent 
où il veuoit de se coticher j il reçut îxn coup de 
lance, mais qùi n'étoit pas mortel^ alors, Sai**' 
sissantson fusil, il voulut se mettre en défense, 
mais en ce moment il fut égorge. Le sort de sest 
compagnons ne fut pas plus heûlréiijt J ïe^^ Prah* 
çaîs et le Grec furent tues ; rArménien ne s'en 
retira que couvert de blessui;es , ,et. tout lem 

r -11' :*i ''t 

bagage lut puie. , ^ - ^ , .j.;, 

Cet acte de cniante ^ si contraire âti caractères 
des Arabes du désert^ qui regardent Phospita* 
lité cottimé uii devoir 'sacré et leujr hôte comme 
inviolable, étoit le résultat d*un complot formé 
avant Tarrivée de M. Hare» Les îiçibitans du 
' village où les voyageurs étoient alors , avoîent 
été informés du projet , et s'étoîent réunis pour 
s'opposer à son exécution 3 ils étoient en mai che 
pour accomplir cette généreuse résorution , quand 
ils apprirent que le crime étoit consommé: 
cette fatale nouvelle les fit rentrer dans leurs 
loyers. » 

Les fastes de l^hîstoire ne rénferment pas le 
récit d'une trahison plus noire , et jamais voya- 
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g nirs , environnés d'assassins, n'ont été dans 
une situation plus critique j la profession de 
voleur de grand chemin n*a rien d*au8si désho- 
Xiorant que l'atrocité d'un pareil fori'ait, dont le 
souvenir fera rejaillir sur ses auteurs Tineinfamie 
étemelle. Apres une épreuve aussidure, nos voya- 
geurs ne fureut pas encore au bout de leurs soui- 
frances. Ils se rendirent à la vérité sains et saufs 
à Bagdad i lieu de la résidence d'un Paclia dont 
ils réclamèrent la protection ^ et prés duquel ils 
espéroîent voir finir les vexations et les insultes 
auxquelles ils étoient journellexneii.t .exposés. 
Mais en cela leur espoir fut encore trompé. Ce- 
pendant le Pacha leur accorda deux Agas char- 
gés de les accompagner sans cesse > et do veiller 
à leur sûreté. Il promit en outre de leur prc* 
curer des chevaux à ses frais , pourries condiiire 
à Alep. Tout cela n'empêcha pas que deux 
d'entr'eux, s'arausant à considérer des ruir.es à 
Mosul ^ jxe fussent volés eo plein jour^. en pré- 
sence même d*an de leurs Agas qui ne put les en 
garantir j une autre fois , après avoir passé la nuit 
dans vxL daravcmserai , tout le parti se mit en 

route au matin , excepté un , sur lequel les Ai al)es 
fermèrent les portes i ses camarade^ s'apper çurcn t 
bientôt qu'il manquoit , et revinrent aussitôt sur 
leurs pas, accompagnés de leur escorte 5 mais ils 
ne purent ob^tenir le prisonnier, qu'après çivoir 
pa.) é une somme consiàt table par forme de raa- 

T 3 
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çon. Que laire dan« des circonstances pareilles l 
A qui demander justice ? au Pacha , au Gouyerr 
m ur de la province ? A quoi cela put-il aboutir ? 
à des é?asions , à des excuses ridicules ; ce fut 
tout ce qu'on obtint. Et, dans le fait, la ioir 
blesse j| Fimbécillité du gQuyernement turc 
ëtoient telles , qu'il nMtoit pas en son pouvoir 
de réprimer Tinsolente arrog^ce d'une popu- 
lace qui disoit publique^ient que les^ Chrétieni^i 
n'avoient pas besoin de venir dans le pays» et 
que 9 puisqu'ils, y yenoient ils déyoient se sou<? 
mettre à ce qu'on exigeoit d'eux. Le Pacha de 
Mosul déclara de son côté t qu'il ne pouvoit cou-* 
fier la garde de nos Voyageurs à personne pour 
les conduire à Alep , jusqu'à l'arrivée d'un çorfn 
4e cayalçrie qu'il âttendoit. 

Au bout de quelques jours cette troupe arriva 

en effet; et le Pacha, fidèle à sa promesse, en 
détacha un peloton auquelil donna ordre d'escor- 
ter ces Messieurs. Ils partirent , et Mentdt leur 
çaravane se grossit 4* une ioulç de voyageurs qui 
les joignirent sur la route et daos les yillages, 
qu'ils traversèrent, espérant trouver protection 
sous la garde qui les accpnapagnoil:; mais ces 
pauvres gens n'y furent pas plus en sûreté , que 
s'ils s'étoient jetés à la merci des voleurs du dé- 
sert } car les Turcs qui composoient le détacher 
ment^ inyitoient les Anglais à rester tranquilles» 
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iniidis qu'ils çuvimnnoiient ces malheureux aux- 
quels ils extorquaient leur argent, et tout ce 
qu'ils avoient de yalable*. Ces barbaries ayoient 

ordinairemeut Uev toutes les fois qu'une certaine 

quantité 4o nouveam Texiv.^Vétoit rfissemU^ $ 

et dans fort peu de temps ces exactions furent 
tellement r^bfiiétéeiy que 1^ infbrtuué& qui en 
étoient l'objet fièrent dépouillés de tout ce qu'ils 
avaient apport^ , ot manqi^èrent ab^olumc^it de 
tout* C'était e^u k tpur de nos voyageurs» et 
leur escorte voulait aussi les mettre à contribu- 
tioii ; ou n'était plus qu'à dei» jpu^^ de marche 
d'AIep lorsqu'on leur demanda une cctrtaine 
iomme qu'ils refusèrent de manière )ft plus 
pérequptaire ; i)s ajoutèrent qu'ils ne donne* 
roient pas un para|4 avant d'arriver à 1^ capitali^ 
au roa devait lea pooduire suivant les ordres di3| - 

Pacha, Les Turcs eniployèrent tous le3 moyens 
possibles I i^xcepté la violence» pour obtenir la 
paiement qu'ils deœandotent ] mais ce fiit en* 
vain : ces Messieurs furent inébranlables » et 
Pesoorte voyafcit ses efibrta inutiles , prit le pSirti 
de les âband^onner au beau milieu du désert ; 
toute la troupe partit au galop» sans qu'il ea 
vrstAt un seul avec la caravane. Heureusement 
quelques personnes ccmnoissoient les chemina» 
ét se chargèrent de les coilduire : ils aoheièrettt 
ainsi leur voyag^^ avec un ordre et une tranquil- 
lité, dant iis' n'avoi<M[it pas joui sous la gaixlei 

T4 
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turbulente et licentîeuse qui, loin de les proté- 
ger y n'avoit cessé de les opprimer. 

Il faut cependant avouer qulls ne trouyèrent 
pas toujours des hommes aussi coupables % ib 
furent quelquefois reçus avec politesse , et même 
dvec générosité , sur-toutà Jessira \ on leur y four^ 
nit des provisions en abon^lance, etlePaclialesIit 
escorter par ses gens jusqu^aux Iroatières de son 
district qui leur a paru supérieurement cultivé , 
et dans un état comparable au jardin le plus 
beau et le plus fertile. Accoutumés aux extor^ 
sions de toute espèce , nos voyageurs hésitoient 
à recevoir les présens dont on les combloit» 
très-persuadés qu*ils finîroient par les payer 
bien cher , lorsqu'à leur grand étonnement, les 
* serviteurs du Pacha ne voulurent pas en'accep* 
ter la valeur ^ et refusèrent tout aussi positive* 
ment les présens que ces Messieurs lew oifrireni 
en reconnolââance de tou^i leurs Loiis j^rocedés^ 

Pour tout dire en un mot, les fatigues de ce 

voyaj^e excèdent tout ce qu'on pourroit dire et 
eroire à ce sujets et leurs travaux ne finirent» 
qto*au lazaret de Marseille ^ où ils airivèrent 
vingt mois après leur départ de Calcutt^. On leur 
rendis ce'Së|ôttr>'lMràsi agréable que le permet-, 
tûient la circonstance et la sûreté publique, iin 

1720 ^ cette ville fut ravagée par la pe^te ; ea 
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conséquence , la quarantaine y est de rigneur 
quand on yient du Levant* Bientôt Teapéranoo 
de se revoir au milieu de leur patrie , vint 
émousser le sentiment des peines qu'ils avoient 
ionfifertes $ et Pamabilité française leur en fit 
perdre entièrement le souvenir. , 

En réflécliissant sur -cette anecdote , sur mes 
propres observations dans le désert , et sur le 
caractère des Arabes en général , je crois pou» 
voir prescrire les règles suivantes aux voyageurs 
. qui tenteront cette route à l'avenir* En les ob* 
servant avec soin , je suis persuadé qu'elles as- 
sureront leur tranquillité pendant tout leur 
voyage. 

D'abord il faut éviter toute espèce d'osten- 
tation , afin de ne point exciter Ta varice des 
Arabes. 

Secondement, on doit, autant qu*on le peut, 
témoigner d é la bonne humeur au dernier homme 
de la caravane ; avoir pour lui la plus grande 
aflabiUté $ lui pardonner sei petites ouriosités't 
même quand elles sont impertinentes; sourire 
de son étonnement , et paroitre , autant qu'il est 
possible , avec lui , sur le pied* d'égalité, 

' Troisièmement^ si Ponreçoitquelqueinsulte 9 
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<!• qui n'arrive -qne' bien rwtementf ou si roqt 

s'apper^it da quelque léger larcin ^ U ne fauS 
f amais 66 faira justice soi-même ^ mais en falsantU 

avec calme des représentations au sheick , oa 
peut être çertala qu'il punira le délinquant plvMl 

sévèrement qu'on ne lie ieroit sQi*fB£me« 

Quatrièmement^ il ne faut jaiiiais se m#Iep 

parmi les naturels du pays, dans les villages 
que Ton. visite $ il iaut éviter d'eiitre:^ 4ans leurfiî 
huttes, sans être accompagné de quelques soU 
data de l'escorte , obligés |u:otéger le voyâ^- 
genr qui s^est mis sons leur giurde,, ( devoir an- 
quel ils ne manquent jamais ) ; mais hors de la 
tribu de sa caravane « il ne doit espérer ancnne 
espèçe de civilité ^ ni de bon traitement* 

Cinquièmement, dans tout ce qui concerne le 

désert, il faut se laisser entièrement guider par 
le sheick , se mettre absolument sous sa protec<? 

tîon ; enfin , n'avoir d'autre volonté que la 
sienne* Plus qa marque de coniiancet plus un 
Arabe est satisfeit, et plus il croit son honneur 
attaché à la sli^eté de c^ui qui s'en xepo^ç stir 

IttÛ 

Siuèinement» nn ?oyaganrfera biende prendre 
rhabit musulman , aussitôt que cela sera pos- 
aiblej il n'y aurcût point de mal qu'il Tç^t revêtu 
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même avant darciver d^ns le pays, et il con«» 
▼irat que costunae ne soit j^maiit celui d'une 
condition supérieure à la moyenne classe ; il 
est bien ¥sai qme mime avec Taide dea mou^*- 
taches^ il est impossible de se déguiser au point 
de passer pour Turc » quelque silence qu'on 
a'ohstinât à ganler ; mais Tatt^tion de sé vêlir 
çpmme les kabitans. d'un pays semble annoncer 
le dénr de le«ir plaire ; ils en sont toujours flat- 
tés , et n'hësltent pas à traiter favorablement le 
in^me homme au<juel ils ne ieroient pas atten- 
tion sHl ëtoit couvert d'un costume eQro7>éen» 
l)a^s tous les cas , on peut compter que géné- 
Talenient let Anbea du désert respecteront un 

Chrétien plus qu'ujri Turc ; ils ont pour ces dei> 

aiers. une «version profondément emacînée , et 
une antipathie insxirmontable. 

» 

L'homme intelligent , qui observe le cœur 

humain et les causes qui déterminent ses af- 
£^ctioil8/ ne sera point étonné de rinimitié qui 
règne entre les Turcs et les Arabes ; ces der* 
niers sontlesmaîtres légitimes de leur pays, iea 
autres n'y exercent que le droit de conquête. 
C'est chez les Arabes que la religion de Maboi* 
* met a pris missance; c'est de là qu'elle s'est ré«> 
pandue. Ces hommes ne sont pas moins féroces 
que leurs oppresseurs soos lesquels ils ne iU* 
fliiësent qu'à cççtre^cçeur. Ils souffrent iuipar 
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tiemment les extorsions qtie Tcm exerce contre 

eux; le joug leor est insupportable \ ils ne peu- 
vent le secouer ^ mais ils le détestent, et potur 
être domptës, ils n'en sont pas plus soumis. Les 
Turcs dominent par le pouroir des, armes / les 
principes de leur religion leur font regarder avec 
mépris toutes les nations c]u*ils o»t yaincues ; et 
il n'est peut être pas. étranger à notre sujet de 
jeter ici un coup-d'œil sur la naissance , les 
progrès, et la puissance de cet Empire vaste, 
mais incohérem , et doot fes rênes échappent à 
la maia de son gou vernement. ^ 

• . ♦ 

Nous avons défà observé que la marche des 

sciences avoît été dirigée , dans l'origine , de 
l'Orient en Occident; tandis que la barimrie , qui 
suit les irruptions des conquérans , a voit pris son 
cours du Septentrion vers le Midi. Du constrate 
^e deux mobiles aiussi difiërens , naquit la sub- 
version totale du génie et des lumières \ les 
sciences y fuyant devant le glaive ^ abandon- 
nèrent les climats où la guerre exerça ses ra- 
vages \ il a fallu des siècles avant qu'elles osas- 
sent lentement et foiblement reparoitre dans les 
pays d'où la barbarie les a voit expulsées. Le« 
Celtes et les Teutons ^ s'élançant des bords de la • 
Baltique , et des côtes de la mer du Nord , se ré* 
pandirent dans les plus belles contrées de PEu- 
rope. C'est à l'histoire qu'il appartient de ncAis 
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Stire tonooStre les stfccès dès Vandales , des 

Goths , des OstrogOths, et des Vlsîi2,oths5 nous 
observeroDS^aiement ici, que 1 idiome teuto-' 
niqtie «st ia souche des langages suédois , da-^ 
nois, et norvvëgiens. Cette mère langue est au- 
jourd'hui fondue dans les différentes dialectes 
qui en émanent j elle ne s'est conservée (ju'en 
Islande ; et il ^t-à remarquer, qu^ cete île gU<^ 
^éé devint l'asyle «dés lumièrès , lorsque l'Europe 
s*enveloppoit des ténèl)res de Tignorance. On en 
peut dire.àutant de rirlandë» dès Hébrides t 
sur-tout d^Incolmkiln, où les sciences se réfu<» 
£lerea( pour échapper à }a Jbjai:{>ar4e qui couirrpît 
la face. du. reste de la terre. Cependant , les 
Tenni , partis des . bords du Danube . et du 

'W'TépaniMireàii? de leur côté ^ et 
leur idiome devint celui de la' Russie de la 
Polo^eV et de ^Esclàvo'nié» ' ' ^ - - 

* ' ■ ■ ■ ■ . . ■ i , . ; ^ 

.A jt'cs CjçpiEkfjssi/s;^. Icsft y^alf^es même orj^ 

aussi fimfvagés aujourd'hui 

jjque leur^ ancêires réloient autrefois. C'est un 
^ittrès<»ffîë^ les^ords 
du bas Pantibé ii^aîçnt jamais çté civilisés- Les 
provinces, arrosées par Cjs^^l^u Ve n^pétùem ozit^ ^ 

:dès les premiers a^es , été le berceau de la bar- 
barie et de>.ia.iiéroci>té.)i c'iest .encore de ce pays 

vqtse la fluâton dr^initriche retire ses meilleurs 
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soldats. (59) En allant à Valehciehnës > au niéié 
d!aQÙt i793> je. visitajiVhôpital autdçhteo , éia^ 
h\i à ^x^Ues ; U r&a^ifAçit 4^.}B^més ; la 
fermeté ftveç laquelle' bffi¥e$ ,g^^ sup|^^ 



( 59) Nous avon's ^épt^6tiv«i daild Uà^ûerre qcii viëlâl 
de teiminei qu'i^ ne faut être nî féroce, ni barbare ^ 
pqur être excelleat soldat ; nos jeunfes gen& qœttownt 
le9 .dé^çe^ d^ ^ M muïa^^jgfi^mMe ^ poiv 

aller bra vetnciit vamcfce ^ ï^ti dp iuQT; ^Utom^ii^ 
Les habitans de iaos Vampagnes , sortis à p^n^ ^e l'ei^r 
fance, abandonnoient la c"han ue pour courir à là réqiiî- 
Siti6ii } iU n'étoieEft iii féroces , ni barbares , ils n'étoient 
\ràe brkve»i as Wliient'^auïeti avec cèite" gaîté qui fait le 

leurs soWats éiomit çidtiirill^^ 
vu des bataillons grenadiers r^jpjuff,, et fipnièreœent 
des'troupes decoascrits, ne sachant^pps seulement porter 
lèUfs fusils , arriver au camp le maUn d'un jour de ba- 




,Je nexl[ierche po'wk â j^tt^r) n^a patrie i je dis la 



nations ; j*ai vu Ja patie^ièe admirable des Autricmens 
.bravei- ' une suitë de ' ^é/'aiiLès pêfiià^fâfc^ fotité^ unô cam- 
^Bffié'i pai Vil eës troupes ccnservev la même soumis- 
éûn fin mêâiB tttttaé^ià^ mèèiô digdiplkiô^v'eti le lendô- 
loain d'Aimé ïêt&atp^ 
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toient leurs maux me pénétra d'estime pour 
leur courage : je vift avec plaisir qu'ils éloieni 
bien soignés. Les Croates et les Esclavong des 
bords de la Drave ^de ta Sare^ les Valaches 
et les Moldaves des rires da DaHube et des côtéé 

I 

. L 

âéEler en parade co'mme dans uu jour de paix. Dans la 
'ai vu âeé tikflielcyls de toutes les parties du^^obe^ 
et je dois dite que .je n'ai leoookiti^ qtts chas les Ffttto ' 

ça» cette légèreté | seite hoAm humeur, que les plus 
grandes fatigues ne peuvent abattre. Avec eux il ne faut 
ni vivres* ni véteni^nt^ ni tentes ; ils savent se passer de 
tout k ùke la guerre nus^-fiieds » dormir à la belle étoile , 
vivre de ce qu^Ss peuvent sttrvper , supporter ! Pinclé^ i 
Itténte du ciei : au milieu de tour cela , qu*Qn batte la 
ijkarge » OB iet voit enivre leurs généranx en riant^ et en 
«îdicitiissnt.kiifrsememis ; cependant ils ne sont ni si)t^ 
,^ïsges , m foroudies* Isa remarque ^i^^mi^or Tayior porte 
i faux I et si l*on eu voiiloît uae preuve , bu la trouveront 
dans ces mêmes armées Allemandes dont il parle. Il n'y 
a rien de plus barbare ^ de plus cruel i qne les manteaux 
Yottges. Soat-ils ttieiUèars Kblduu pour esta ? Noa cérw 
^mëiHêat 4 .simi jn^osereit^on 4ss mètM sa lignse i ou 
les emploie à piller ^ à désoler le pays ennemi ^ mais on 
ne les oppose jamais à des troupes réglées. Nous sonimei* 
donc fondés jà.croire que si les habitans des rives du bas 
Danube sont, bons soldats » ik le âotveat au génie fktti^ 
cùlier qéii les caractérise > à letiri éiépoSitionsgiierffères 
"et peut-être à leur amour pour la gloire, plutôt qu*i 
4'efspèos de baritarié dans IsqosUe on iss laisie ian- 
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de la mer Noiire, étolent mêlés ensemble, et 
divisés seulemÊal par classes , suivaut leur geare ; 
de blessures y. depuis le simple çfsuip 4e feu, jusf 
qu'aux amputations les pli^ eflrayanCes. Au mi- 
lieu de toutes* «s miàtilatious » oç.n'entendoit 
pas un soupir, pas un murmure. Ces espèces de 
demi-sauvages nVtoient pas difficiles à recon- 
noStrâ parmi les aut^ soldats Autrichiens et Al^ 

lemands ; on les distirguoit à un certain carac- 
tère d'aspérité. 9 à la négligence de leur ha- 
biHemeht $ - enfin , à un air' de hardiesse qui 
nie frappa et me fit demander au chirurgien 
qui nous accomipagnoît , quelles étoient leurâ 
principales inclina|jions ? quel étoit l'objet le plus 
immédiat de leurs-dé&iirs f DetT^au-de^vie , me 
répondit-il > et .d'dtre de nouveâuf ménés.à Veàr 
tiemi. Il nous donna, en même temps, quelques 
détails propres à lious les £aire jtiger. Au mois 
(de ]uin de Tannée précédente , ûii détachement 
de Va-laches é;tqit,^rivé pieds-nus , à Bruxelles , " 

junais on n'ayoit .pu Jes» faire iJSpnsentir à 
s'eniljaiiasser de- bas et de souliers. A peu près 
dans le même temps Couctray fui pris par IML 
Lùckher : lesf' ^armées française et impériale 
éioient alors en présence. A cette, nouvelle , 
l imp^tuosité 4ps. Vai^ches fut extrième | ils de* 
mandèrent à grands cris qu'on les menât aux 
avant-postes t leurs violences et leurs clameurs 
augmentèrent au point qu'on fut obligé de leui* 

promettre 

* 
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jpromettre qu'ils ne seroient pas plutôt remis 
des &ligttes de leur toaté » ( Us arrivoient de 
5oo lieues ) qu'on leur donneroît des annes et 
des munitions , et qu'on les enrerroit de suite 
au diamp de bataille (6d). 

, Enfin y c^étoit aux Huns et aux Tartareè qu'il 
étoit réservé d'enyahir d'abord les pays Méridio- 
fiauz qui les ayoisinoient> et dans la suite de 
conquérir llnde ^ la Chine ^ la Perse ^ et mtioé 

une partie de r£u^ope et de l'Afrique* 

Les États les plus petiudans rorigine^ mus 

soutenus d'un grand courage , animés de l'amour 
du butin 9 et poussés par des dispositions enne; 
mies du repos » ont pu quelquefois s'élever au 
rang des plus grands empires ^ mais comme les 
institudons , qui n'ont pour base ni la vertu ^ ni 
la justice publique et individuelle, doivent tou*- 
joxurs être de courte durée^ ces colosses agrandif 
ont bientôt crotdé dans l'abime ^ du fond duquel 
ils s'étoieut élevés* Parmi toutes les peuplades 

(60) Cest une envis^^ que nos armées leur ont bien 
fait passer depuis. Au surplus y. si ces demi-sauvages ont 
jeté leurs bas et leurs soubei^s powr (aire plus commcH 
dément leur toute Sans armes èt sans bagages , nos 

troupes f qui ne sont point du loiit sauvages , ont fait plus 
que cela , car on les a vu franchir les Alpes , et faire 
U0e partie de la prenuère campagne d'^t^die nu»-pii€|ii i 
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plades ignorées jusqu'alors , il existoit sur lei 
bords de la mer Caspienne^ vers le lap d'Aral ^ 
une horde de bandits , Tartares ou Scythes d'o« 
rigine^ qui, suivant Tusage du temps ^ fondirent 
sur rArmënie, ( royaume florissant et indé- 
pendant) dont ils £rent la conquête , et qu'ils 
nommèrent Turcomonie , dti nom de ieilt tribu. 

. L'origine denosancâtresTartâresouScythes est 

un point d'histoire sur lequel on n'a point encore 
de solution satisfaisante^latraditionnenousarien 
&it connoitre à cet égard » et nous n'en trouvons 
aucune trace dans nos plus anciens écrivains : 
Ifomère et Hésiode ignbroient jusqu'au nom du 
pays à^oh ces barbares se répaisdii^bt sur le 
^lôbe. Auparavant cette époque > les anciens 
crbj^oieiit qiie lé mdndë hàbitèse renfêrifaoit dan^ 
les bornes de notre zone tempérée, au delà de 
laquelle on ne trouvait, au midi, qu6 des chaleurs 
brfllëhtes f sOiià lesquelles l'espèce huinaine né 
p6*u^oit vivre ; ils îmaginoienr pour frontières , 
vers le nord , le Chabs^ lé Tartîir^ et une nuit 
étemelle; tes colmraés d*Hercule étoient pour 
but les limités de ï univers dti cdté du S ; un Océan 
sans borné le 'tërmînbit au couchant ; et le Boris* 
' thène lui seirv.oit de frontière vers le Levant. On 

• * _ 

savoitseulement qu'il existoit an delà de ce fleuve 

une race Sauva gé , dont on ne connols^soît m 
l'histoire ni Torigine* Les kunières géographie 



Digitized by Google 



telles do temps venoient expirer Ters le au 

cours de r£>lbe et aux côtes de la Baltique^ daus 
les ënTirons da â?»^* parallèle ; plu loin» tout 

étoit incertitude et doute , on n'y supposoit que 
glaces et ténèbres j aussi les barbares fiirent-ils 
reçus arec ëtonnemeiit , quand ils Tinrent inon- 
der le Midi. Les savons d'aloi^ fie-pQUToient 
deviner d'où sortoient«letfnontbreiis essaims de 
bandits que vomissoient les bords du Volga 
et du Don^ les côtes de la Caspienne et le plateau 
de la Tartarie. Ce dernier endroit ^ berceau de 
toutes les Nations y se divisoit en une quaiitité 
innombrable de hordes aguerries qui suivirent 
divers chefs ^ sous lesquels elles s'emparèrent de 
tons les pays Toisiiis du leur ; à mesure que ces 
nouveaux venus s*établissoient dans leurs cour 
quêtes \ ils s^ civilisoient et prendient un caraco 
ère tout différent, en adoptant les mœurs et les 
usages des peuples qu'ils avoient vaincus fcbaqua 
lio^de forma uji dis^trîôt sépaté ions l*aûtoritë 
d'uil XLan. Cette émigration vint des bords de 
la Caspienne» yen la fin dtf siàcie >\à .peu 
près 200 ans après Mahomet; les Turcomans 
ëtoient encore payens à.cétte époques et ueicout 
noi^oientni FAlcoranni éucune religion établie. 

Dans Tannée io38 , la . Perse étoit sous lu 
dépendancë des Sàraatns, et le gouYertourdé 
ce Royaume avoît reçu des Califes 1^ , titre de 
Sultan* Qudiques trouUee intestinal âyaciit édUlti' 
I Va' 
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dans ce pays i on appda Tongrel-Beg pour tetf 
calmer j il vint à la tête d'une armée Turq^ue ^ 
rétablit Tordre , s'empara de la puissance m-^ 
prême , et embrassa la religion de Mahomet. LesF 
succès rapides des Turcs les rendirent bientôt re- 
doutables aux Califes enz-mémes , qui les iiivi** 
tèrent à servir comme auxiliaires dans leurs 
armées » et €[ui les chargèrent d'aller appaiser 
qpaelques provinces éloignées qui s^étoiént ré^ 
voltees. Enfin , en io55 » le Calife régnant 
nomma TongreWfie^ lieutenant temporel du 
Commandeur des Croyans. De ce moment la 
gradation iut aisée ^ et la puissance des Califes 
passa bientôt dans ses mains. La fertile Cilicie> 
aujourd'hui la Caramanie , devint son partage 
avec plusieurs autres contrées d&rAsie Mineure. 

Cependant cet heureux aventurier, et les Turcs 
qui l^'avoientsuivi ^ s'amollirent bientôt par leurs^ 
Gommttûicatièns avec des nations plus policées^ 
et cédèrent à leur tour à Timpétueuse éruplioa 
de nonyeaux Tartares qui fondirent sur leur 
territoire, et menacèrent de renverser cet Empire 
de fond en comble. Ces barbares, se pressant les 
uns 'les autres comme les flots de ia mer , cHas* 
sèrent les Turcs de la Perse, vers l'an 1200, et 
les repoussèrent jusqu'à Iconium, en Cilicie, d'où 
ils portèrent leurs armes vers le Sud. Trente-neuf 
ans après I un descendant de Gengis s'em- 
para deBag^di et comprimalenr puissance de c# 
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oAté f comme les Mamelucks ayoient fait dans 
rinde et dans la Palestine. Leur gloire étoit 
alors à son déclin p leur royaume de Caramame 
étoit lui-même morcelé en petits états iodépen- 
dans y lors^u'Osman ouOthman parut j et leur 
rendit leur première splendeur. Ce Prince, digne 
héritier du grand Gengis , posa les fondemens 
de TEmpire Ottoman, tel qu'il existe aujour- 
d'hui. 11 étoit Souverain d'un petit district de la 
Caïamanie, et sa capitale se nominoit Kara- 
Chisar ; il y prit le titre de Sultan. Ce fut là 
qu^il prépara sa grandeur future , et c'est la base 
sur laquelle cette grandeur repose p qui va faire 
Tobjet de nos recherches. . 

Lorsque Mahomet fonda sa religion , son but 

principal étoit défaire des conquêtes ; il falloit, 
pour y réussir , ayoir recours à tous les moyens 
qui pouYoient eicciter rénei^ie et te courage de ses 
sectateurs. Il étoit assez bon politique pour savoir 
^ne l'opinion aeule gouverne les hoïnmes» et, 

qu'à la longue, elle triomphe de tous les obs-- 
.tacles. Four la . déterminer en sa faveur | il ne 
^ crut pas pouvoir employer de moyens plus puis* 
sans que l'enthousiasme religieux , soutenu de 
)a superstition. Telle fut la première pierre sur 
laquelle il éleva l'édifice de sa doctrine. L'absti- 
nence étoit nécessaire pour maintenir la subor*< 
.din^tion et U santé dans son camp , ses lois la 

V 3 
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prescriTirent ; le pillage dans ce monde , et la 
promesse des plaisirs les plus sensaeh après^ la 
mort , le bonheur éternel dévolu à ceux qui 
expiroient sur le champ de bataille, le chemin dea 
honneurs et de la gloire ouvert à toUS les fidèles 
indistinctement j voilà les grands mobiles dont 
il fit usage. Leur action toufours piâssaïite sur 
Tesprit et le cœur humain , secondée par l'in- 
fluence d'un climat embrasé , qui allume le feu 
de Teffervescence dans le sang dfe-ses habitanSj^ 
engendra ce fanatisme auquel rieu' ne résista p 
fit des Arabes m peuple de coiiquérans et 
qui porta par-touV le 1èr et le feu , sous le pré- 
texte de la religion, 

- Othmaji ^ fondateur de l'Empire Ottoman ^ 
étoit un prince haibile et enti^ptenant $ il com- 
prit de bonne heure que la religion Mahomé- 
tane j si favorable aux successêiirs du prophète, 
auroit pour lui des résultats semblables f 8*îl 
pouvait déterminer pareillement renthousiasme 
en sa faveur. Fouraitteindrec^ but, il /commença 
comme l'auteur de TAlcoran. L'esprit de rapine 
et de brigandage mgnala sa nouvelle carrière; et 
ses soldats dévastèrent impunénient tous les pays 
qui cédèrent à leurs armes. Les ministres de la 
religion le secondèrent de tout letir pouvoir ; 
toutes les Mosquée retentirent de cette maxime; 
» Rien n*e$t plus digne d'un eniant de Maho?: 
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* met 9 que d'asservir tout Tuniveis à TAlcpranf 
a» et sur-tout d'extit^er entièrement le chrisr 
» tianisme ». 

Oxliman aimoit la guerre , il se mît lui-même 
k la tête de ses armées ; il les disciplina et lés 
conduisit à la conquête des petits états delà 
Caramanie^ dont ils^ertipara sans beaucoup de 
difficulté. $ après les avoir aouAnë y il tourna 'ses, 
armés victorieuses vers la Bithynie, pays fertile^ 
borné au Ooruihant par le Bosphore et U Pro-^ 
pontide , au Midi par le Mont Olympe, au Sep- 
tentrion pàr ie- pont £uxin | et vers le ]L»eY4nt 
par le Palrâiénitis.' - \- V ' 

/ " . . ' ' * ' » ♦ -r 

■» ' » , 

• t 

: Q^te provmdê diibit le joug v ^*Ie vaeîhqnetit 

fixa sa résidence à Biersa ou Prusa , ville grande 
et populeuse ; il en fit la Capitale de son nouyet 
empire^ dont il recula bientôt les bo|meS jirs* 
qu'aux cpnfim de l'Asie Mineure. . 

r - ' . . , 

î Gthraan mourut en î3o8*; mais son trépas 
n'interrompit point le cours des victoires de ses 
af méès. 'Les- Princes qui lui succédèrent hérir 
tèreut de son courage et de ses talens militaires.' 
Ih suivirent le même système dévastateur 'et sànr 

f^uinaire qui scuilla toujours leur histoire , 
jusqu'au règne du grand' Soliman ^ le Magui- 
fiquor Sons ce prince , les Turcs atteignirent lë 
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plus haut degré de splendeur, et dépassèrent 
tous les aut;re$ peuplios dans Tart de la guerre $ ' 
lenr nation devint la première du monde , car 
alors les arts, et les sciences ne jetaient encore 
qu'un foible crépuscule sur TSurope. Les Sou» 

verains Ottomans ne portèrent d'abord que le 
titres de Sultan , ils ue prirent celui d'£mpereur 
qu'après la conquête de Constantinople ; et si 
Vpn veut, marquer l'éclielle d^ gradation par 
laquelle ils montèrent au plus haut point do 
puissance et de grandeur , il suffit de suivre 
sommairement la Ustie de leurs succès. .£n 1^2» 
les Turcs enlevèrjent aux Grecs la ville d!ibH 
drinople dont ils firent le siège do leur Em- 
pire. En 1393 , Bajazet I fit la conquête de la 
Thrace , de la Macédoine , de la Thessalie , et 
d'une grande p^tie dç la Mysie et de la:Bulgan 
rie. Sn 144^9 AT^MXAt le sctcondt s'^mpara^ do 
Péloponèse et de toute la Grèce j Scaud^rberg^ 
Prince d'Épice ^ . s'oppiO^ long - fiemps , ateQ 
succès f à ses efforts. Les Albanois ^ sous ses 
prdfçs, défirent- jj.usieurs fois 1^3 Turfti:, dont 
' leur Roi dievi^t la terreur ; mais la mort^'tMff 
leva à ses sujets qui virent périr en lui la 
dernier appui de leur liberté et d^l^^i^ indépeji^ 
dance : ils passèrent sous le joug , et rBmpidEC 
du Croissant fut solidement établi en ^urope^f 
Il ne reita bientôt aux Empereurs Grecs , que b 
vUk Cqiiâ i^autinople j encore d^rni^r ileurçA 
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4e leoroQuroniie ne tarda-t-ilpasà leur être en« 
levé. Cette Capitale étoit la Tille la plus grande 
et la plus riche de l'univers^ quand elle devint 
la proie de Mahomet II » qui la prit le 9.9 
mai 1453. Le sac de cette malheureuse ville y 
Ait marqué par tout ce que ia cruauté et la bar<- 
barie peuvent enfanter de plus déshonorant 
pour rhumanite, JBajazet II, son fils ^ suivit 
les traces de son père, et la fortune de Maho- 
met lui futconstammentiidèle.£n i534> Soliman 
le second , surnommé le Magnifique, dirigeant 

ses armes vers TOrient, s'empara de Bagdad, de 
toute r Assyrie , et de la Mésopotamie qui dé- 
pendoit aldiis dè la Perse. En 1574 , Sélim le 
second parcourut en vainqueur la Moldavie/ 
tonte la Valachie, arracha l'Ile de Chypre et 
partie de la Dalmatie à la République de Ve-^ 
nise } enfin , vers le milien du 17^. siècle i 
commença cette longue guerre de Candie, dont la 
défense coûta des flots de sangii toute la chré-« 
tienté* C'étoit sur - tout contre- > Venise que 
l'aiiimosité des Turcs paroissoit alors se déployer 
avec le pins d'activi^. La politique constante 
des Sultans étolt de tourner toute l'attention 
de leurs sujets . vçxs la guerre au dehors , quand 
leurs états éprou voient quelques troubles au 
dedans : et Ton avoit .pour maxime qu'un £m-^ 
pereur des- Turcs ne pouvoit pas rester dans 
son sérail » jouissant indolemment de l'autorité 
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suprême que ses ancêtres lui avoient transmise 
son devoir Tappeloit au milieu des camps ; il 

falloît qu^il ne cessât d'ajouter de nouveaux pays 
à son £mpire ^ et qu'il s'eÛorçât d'étendre la 
foi de Mahomet jusqu'aux extrémités les plu 
reculées du globe. 

■ 

' En 1 645, Ibrahim fit débarquer 74000 hommeâ 
en Candie ; mais la fiunense attaque de la Capi« 
taie ne commença que sous son successeur 
Mahomet IV ^ le 11 de mai 1667. Pendant ce 
siège mémorable y il périt 400,000 6ki«tiens et 
120,000 Turcs 5 eniin , Candie se rendit en 1669^ 
et le Toy ageur Français de la QuiUatiére^ observa 
dans le pays même que la supériorité de la dis- 
cipline des Turcs sur celle d^ autres puissances 
de l'Europe y consistoit dans leur subordination 
envers leurs ^£ciers , dans une union plus étroite 
entr'eti^ , daiis leur sobriétés et dans leur fidé- 
li|4 j^avers leurg. drapeaux qu'ils n'abandon- 
naient jamais. ' 

Telle est l'histoinf sommaire de TEmp^re Otto-' 
man , depuis sa naissance jusqû^au zénith de sa? 
gloire* Depuis , cette époque , il n'a cessé de 
déçhoir ; et comme sa; pnissance n'est point ap^ 
puyée sur des lois réciproques entre le souve- 
rain et les sujets f sa durée doit être courte, et 
sa chute ne surprendra personne ; ell^^ âcra ins« 
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tantanée, et ne laissera derrière elle aucane trace 
d'un pouvoir dont les iondemens furent ci- 
mentés de sang , qui ne se soutint qu'à force 
d'usurpations , et dont les annales renierment les 
ezemiMiiP les p)w sig^a)^ M dépraTation du 
cœur humain» ^ 



» < 



1 , 



Digitized by Google 



3i6 



y O 'T A °0 B 



CHAPITRE VII. 

■ 

r 

Départ de Basfloira sur un vaisseau anglais. Eehoaage^ 
an bas de la riyière. — Danger d'im naufrage. ^ Le 
vaisseau perd son gouvernail. — Manière ingénieuse 
dont il le remplace. — Secours qu'il reçoit de Bas* 
sont. — Assistance qne lui envoie le Pacba. — Det 
vaisseaux turcs viennent à son secours, — Le Capi- 
taine relâche à Busbire pour se réparer. — Descrip^ 
tion de cet endroit. Excursion dans ^intérieur dee 
terres. — Manufactures intéressantes. — Départ de 

Bttshire. — Détails sur Iç golfe Persîque. ~ Arrivée 
àBombay. 



Caipitaine Jervis avoit été très- malade 
d^mie fièvre maligne dont il étoit redevable aux 
eaux stagnantes qui environnent Bassora„ et qui 
exercent leur influence malfaisante sur tous lea 
faabitans de cette ville ; il se rétabliesoit enfin , 
et le Résident Anglois ayant achevé ses dépêches 
pour rinde , nous nous embarquâmes sur la 
Corvette de la Compagnie ^ riu^r^jiide, axmée 
14 canons de 6« 

Le 24 Janvier 1790, ^ 6 heures après midi , 
nous levâmes, Tancre ^ et poussés^ par un vent 
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Favorable, secondé d'un fort courant, nous des* 
t^endîmes la rivière de Bassora (Shat-^ul-Atchan). 
Les bords en sont délicieux et couverts de dat* 
tiers 9 dont la verdure embellit le paysage qui 
ressemble à un jardin continu. L'eau de la 
rivière est vaseuse et blanchâtre ; mais en la 
faisant reposer quelques heurea^ elle devient 
claire d'un bon go&t. 

Le z5 Janvier, de bon matin , nous passâmes 
▼is*à»Tis de Pancien Bassora , dont les ruines 
soni; à peu près à luie demi - lieue du ileuve , 
du coté de la riVe persane ; on assure que cette 
ville fut autrefois très-grande et très-magnifique» 
Kous continuâmes notre route vers les bancs qui 
obstruent Tentréè du fleuve $ nous avions peidn 
la terre de vue depuis plusieurs heures , jet le 
brassiage n'augmentoit point encore i la sonde 

ne donnolt que quaftre brasses. Il n'y a qu'une 
passe pour les vaisseaux , les autres ne peuvenl^ 
admettre que des bateaux ; et la seule qui soit 
praticable n'est ni balisée | ni marquée par des 
bouées ; rien» en un mot^ ne la peut faire re- 
connoître aux étrangers ; en conséquence, il est 
nécessaire d'y prendre des pilotes du pays. Nom 
en avions un , mais il étoit aussi timide qu'igno- 
rant. A quatre heures de Taprès-midi , le petit 
plomb à main annonça moins de trois brasses.^ 
le soudeur u eut pas plutôt crié c«Ue profon* 
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Jeur, que nos inquiétudes devinrent trèiï-vîvôSt 
il Tentait bonne brise avec une ibrte levée, et 
Veàn dimintioit toujours f notre pilote avoic 
perdnla tête; et, dans l'espace de peu <le minutes, 
nouâ touchâmes vidlenunlsnt ; le choc fitit si fort 
que tout le monde, perdant l'équilibre, toinba 
sur le pont ; nous parâmes aussitôt ;^ mais Id 
moment d'après nous touchâmes encore 5 et , au 
troisième coup de talon , notre gouvernail , eu. 
se déférant , rompit dans la niàohe , au dessus 
du safran* Comme nous n'avions point de chaînes 
de sauve-garde ^ il fut perdu ; et daine ub moment 

'nous nous trouvâmes à la bapauine^ à chaque 
instant nous nous attendions à voir le vaisseau 
se briser en pièces ; nous éûom hors de me dé 
toute terre ; la nuit approchoit , et nous n'avions 
4u*iin< petit canot pomr tonte rèssonrGé. Heureu« 
sèment uti des côtés du canal étoit mou , mais 
celui sur lequel nous avilns touché étoit de 

sable dur ; Tëtrave dii bâtiment se dirigea d'elle- • 
même vers le côté mou^ et s'enfonça tellement 
dans là tiLÈè » que le.vàisseau devirit? immobile^ 
Kous serrâmes aussitôt toutes les^voii^e^ , et 
tout hasard nous laissâmes toather une ancre 
en barbe (Si La mer déferloit, sur nous sans 

t ' ' ' • 

(61) Cette tnflhoèuvre étbit ce te cà^ltailie JervliP 
pouvait fairè de mlsfiz pdiir çrevsr son'vsîmsii $ il eif 
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interruption ; il £isLi$oit déjà nuit ^ et notre si* 

tuation devenoit alarmante. Enfin , de l'avis (la 
. capitaine Jervis ^ je me déterminai à écrire k 
M. Manesty , pour lui demander un prompt 
secours^ en conséquence, à la pointe du jour, 
notre pilote » chargé dç la lettre suivante 1 partit 
pour Bassora , dans le seul bateau que nous eus- 
sions à notre disposition* 

A Monsieur Sjmusl MANESTY^ Résidaai 

Anglais ^ à BaÈSora, * 

IVdoN SIEUR, 

Il m'est bien pénible de vous informer de h sîtuatîoa 

fâcheuse de V Intrépide ; cette corvette a perdu son goii- 
vemail dans ua échooage doat ie capitaine Jervis vous 
rendra compte. 

Les çacfuets qui me sont confiés sont, dans une pareille 
circonstance > l'obiet dé toute mon attention , et méritent 
de la votre une très-sérieuse considération , sur*tout si la. 

machine que Ton construit à bord, pour suppléer au dé- 
faut de gouvernail , ne prodTiiit pas reifet que nous en es-r 
pécons. En consécpiettce je me joins au Ôipitlûne Jervià 



bienheureux de n'avpir pias passé sur son ancre. Dana 
un cas pareU 9 on ne sauroit trop se presser de relever 
les ancres que l'on a dehors 3 et mouiller «st de la plaa 

£randè impiudeuce. 



r 
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pour vou:> (lemauder les secoure qui dépendront de Votls î 
et suMout un bateau du pays ^ poiir mettre sans retard 
lespaquets en sûreté dans la tiOge anglaise deBassora^ dana 
le cas où il deViendroit nébèssaire de radoubar V intrépide 

à Busliire. Si les secours que nous vous demandons u6^ 
nous trouvoient plus sur la barre , il seroit nécessaire que 
les bateaux qui les porteront ^ viennent sans délai noua 
rejoindre à Bushire « afin de nous escorter jusqu^au bas dn 
golfe. Privé de connoissances sur Bushire , et sur les 
moyens de correspondance de cette place j ignorant d'ail- 
leurs jusqu'à quei point notre faux gouvernail réussira , ja 
suis forcé de m^eu rapporter à vous seiil de tout ce qu'il 
convient de faire dans une position aussi critique. 

John TATLon. 

A bot d de Ylntrépidey sur la barre de Bassortf $ 
le ^janvier 179O. 

Aussitôt après le départ de cette dépêche^ 
1IOU6 nous occupâmes d'établir une machiné 
pour gouverner, afin de profiter du beau temps 
pour nous rendj^e à Bushire i nous avions bien 
entendu parleir de plusieurs manières de rem- 
placer un gouvernail ; mais personne à bord 
n'avolt Yu de pareille opération. Le charpen*' 
tier commença à travailler , mais avec tant de 
mal-adresse 1 qu'il nous fut aisé de prévoir qu'il 
ne réussiroit pas. Dans notre embarras M« Blac- 
kader nous offrit ses services? et, grâces à ses 
soins , nous eûmes , dans fort peu de temps» un 
gouvemail <jui surpassa noâ espérances. On 

coupa 
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iCqupa un mât de hume djs^ recJUaiige , à une ionc 
gueur suffisante pourenfoncer^à la traîne, ^ peu 
prés deux pieds et demi du petit. bout dans Teau, 
tandis que l'autre ej^rémitç resteroit suspendue 
à la première ferrure femelle ; le bout qui devoî t 
être suspendu fut garni de nattes^ d'etouge^i et de 
lotie <à Tdiie , pour empêcher qnç le frottepimt* 
et les secousses n'endommageassent la tête de 
Vétambot. Le petit bout destiné à traîner à Teaa 
derrîêrele Vaisseau fiit revêtu , des deux côtes , 
(de .plancha pour aiip;m enter son dcplaceraentj 
ensuite on dbposasuria lisse du gaillard d'arriéré 
.uni^Qut d^lj^^rs de chaque côté,, saillant auAar^ 
'Comme mu bout dehors d'amure de bonneltesdu 

grand hunier , excepté qu'on ne lesëtaUitpas 
ai près de, la pouppe ; on fouetta sur Fextrémitë 
de ces bôui^ dehôrS y des poulies dans lesquelles 
on passa une drousse qui fut frappée à la moitié 
.du n^ qui's'allpnçeoit dans la ouache du yais-* 
seauy et que Ton tai&oit ainsi jbqu voir è- .yo- 
fkinté (62). Nous gouyemâmes ptorfaitement à 
Taide de dette machiile toute ridicule qu'elle pût 



* 



(62) Le majQr Ta^lor a beau parler en termes de ma* 
rîne, il est facî(é àé vdîr'qu^îl «*â 'iisrV'l'^s conabîss^nces 
de cet état , et qu'il n'a pas saitiî lë's (îélails dé l'opéiaticn 
dont U nous rend compte, Un morceau de bois suspeudu 

'par le gros bout à la ferrure de l'arca^se-^oarra bien 
plonger par le petit bout jusqu'à ùii certàin point 1 tandis 

' que le vaisseau sera immobile; maïs il cessera dè rester 
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paioître au premier coup-d'œil, et fe ne doute 
pas que cétte longue quêue que nous tralnionft 
après nouS| ne donnât matière à quelques maur 
vaises plaisanteries dont nous iaidions les irais 
quoi qu'il en jpùW'iltre, îellè rébssit à Soiàbai^^ 

sous i'eaa àhé qu'il Jr aura du sîllagé , tàt phw le Vaisseatl 
marchera- raj^dsoBent,' plss le hoiA àa moreeaa de bàm 
*vieildi4i à flôt, et enfifi U lie ploligsra plo9 <fa téut ; par 

conséquent n'occasionnera presque point de dépla:;qenent, 
et ne 56 fera point sentir âu vaisseau. Pour obtenir d*utt 
pareil gouvernail tout le service qu'on pçut désirer, il 
îaat fairé passer on filain dans ane deaF'femirês du talou ; 
tm* en Trappe le beat snr la tète du bo(ii dehèfi^ et en 
abraquant sur cette soubarbe, on le fixe dans in\ aogle 
« peu près de quarante - cinq dégrés t ave6;ia, suriaee do 
Ja mer j son efiçt je4 ^tjojqp ipimanquabie, , : , ; 
, M^is ce faux gouvecn^îl ne résiste pas qfusal, long-teuip» , 
et ne gouverne pas aussi bien qub celui ioni nous allons 
dennër la descripÂod*. ' ' 

On prend un mât de hune auquel on cheville^ ou stA* 
iec^uei on marie avec des rouétûres tout ce qu'qp peaS 

^méttre poàr aHeîndie la brg^nr orduiaii'è dtt safran^ Oi:^ 
eoule be'mât de kuhe la. tète en ba»,^ on le tient susk 
pepdu par le clan de la guinderesse; le trou de Ui clé sert 

.d'entaille pour In barre ^ on le fait passer dans un chou-* 
quetque l'on établit jii^r l^.haut dn.tembp^i et, dans le 
clan de la tête qui a^ tipars en bas» ^ frappé une saisine 

.qfuifait accoster le talon da gouvernai) à, celui du vais* 
seau , et qui , se prolongeant des ik nx côtés de la quille , 
vient aboutir aux deux écubiers de dedans, ou elle se roi- 

.dit^Â coups de cabestan; ce gouvernail acquiert alors, 
assea de solidité pour gouverner pariaitment/ 
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j^'ons fûmes bien hetireiup d'iavoir touché sur 
une lin d'èbe ^ la marée montante nous remit à 
iloti et nous en proiitâmes poui: rentrer ei^^cau^ 
ôù nous mouillâmes en sûreté ; mais nous n*y.« 
restâmes pas iong^temps; la brise étoit légère et* 
fieivorable^ nous résolûmes de ne pas la perdre, 
et de continuer notre route. £n con&équenûe> 
le 3e r ftoM leTAu&es Vanare^. et fliûee setfsr ions 
les menues voiles y nous abandonnant à Timpul- 
sion de notre faux gouvernail dont nous fûmes 
très*satlsfidts ; pendant tout ce retard noua à viojp^ 
attendu avec impatience des réponses de Basr 
8ora : mais nos inquiétudes s'étoiênt dissipées 
le 'ào après midi, moment auquel je re^u^ dp la 
filcixirerie la lettre stiivante : ' ' ' 

É 

ji Monsieur JoMtt TAYLOR. 

t ■ • . 

jKIoM S IKUAf 

L E Résident a reçu , hier ipjiAtin , votre lettre diLsS^ par 
laquelle AOOA avons appris avec doujeuF^ l'évèneoiaii^^n^iU 
béUreox que le Sénàultr de la Coispagnie. V/mri^idem a 
^roovél' ' • ' ' ^ ' ' ' • 

nbas fiées sbmnied énipressés de preadre toutes ki^ 
mèsuréir qiiî dépsaâbient d^ nous , poiir tecouriV ce vais^ 
•eaiî^ et hâter votre arrivée à la factorerie de Bushiie. Eu 
qoni,eqnence deii demandes que noua avons iaites au Gcu- 
veniem^nt de cette ^ place deux freîÂMnxiJu Pacha' d0 
Bagdad partiront cet sprèt-midi pour se rendre à la barre 

X a 



DigitizGd 



3^4 V O Y A G B 

de h rivière de Bassora, ou à Core Âbdulla ^- deux en*-* 

droits dans l'un desquels nous vous supposons mouillés 
actuellement. Leurs ordres sont de vous donner toute 
l'assistance qui dépendra d'eu^; ils seront accompagnés 
d'un troisième vaisseau destiné à vous accompagner jtfa- 
qu'à Maacatte, si vous le jugez à propos* » 

« Vetîrtrottverezei-încluses deux lettrés écrites en arabe^ 
•tfldr#ft6ées par lé Résident; Pane ^u èlieîrk dalphad^ 

Çouvecueur de MascaHe 5 l'autre au Courtier Anglais , 
établi dans cette viiie. Nous vous engageons à les remettre 
à leUf adresse si vous relâchez en ûQ;;pQi^;.ieU€ls cob-> 
tiennent les demandes et. ies ordres nécessaires ppur voua 
^^ôcûfer tous les secours dont vous pourrez avoir bçsoia 
jusqu'à Bombay. ' . v . . 

Nous Vous sophaitoiis une fin de passage plus heureuse 
^ue le commeucemeat^ et nous âQœxziqSj^Ç^i§%tvmey 

Vos, etc. 

' Samuel Manesit, 

Harford Jokii. 

Bassora» 29 janvier ijfo» 

m 

Le 3i apirè^ mtdiv tiotts 9p{)erçùni«>é les vàis«* 
seaux qu'on nous annon^oit 5 ils nou^s joignirent 
bientôt # et après noua avoir arraisonnés ilsjotous. 
communiquèrent leurs ordrcîs : nous les recon- 
nûmes pour des bâtimens de guerre Turcs ^ at- 
tachés au pachaliç 4^ Bagdad ; le plusfortinontoi^ 
2LO canons. Ils nous accompagnèrent jUsques sur 

Ut rade de fiuààn i les deux plus gros prirent' 
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alors congé de nous, le i**^. de février, au mo- 
ment où nous arrivâmes au moiullage. Il étoit 
trop tard pour descendre à terre dans la four* 
née, parce que la rade de cette place est éloignée 
de la YtUe , à la distance de plusieurs milles ; cette 
considération nous fit remettre notre débarcjue- 
Hient au lendemain matin. 

Le 2 , nous partîmes du bord vers dix heures 
du matin y et nous arrivâmes à terre à midi et 
demi. Nous débarquâmes? sur une grève de sable 
, dur , où nous i&mes reçus par M. Watkms , le 
Résident , qui nous y attendoxt. II nous condtd* 
ait à la loge anglaise , et nous engaga très-obli* 
geanmient à nous y loger pendant notre court 
séjour en cette ville. Comme nous étions char-- 
gés de quelques objets de commerce qu'on en* 
voyoit de la loge de Bassora , et qu^il faUoit dit 
temps pour les débarquer , nous nous trouvions 
forcés de passertrcns ou quatre Jours à Bushire , 
d'autant qu'il iàlloit bieii donner au Résidant 
le temps de faire ses dépêches pour Bombay | 
quant à notre gouvernail, il nous inquiétois 
peu p et nous étions si contens de celui que nous 
' «viens imaginé , que nom résolûmes de ne pas 
• perdre un seul moment à son sujet. Cependant^ 
-pour parer à tons les aoèidèns'y' le capitaine 
Jervîs jugea à propos d'acheter dés bouts dehors 
^de ^ed^gfip et d'Mtar^s objets propres à nous 

Z3 
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réparer si notre machine éprouvoit quelque 
avai:ie dans la trairer^ée de 1^ côte de l^a^bar» 
Nous avions d'ailleurs la ressource dn bâtiment 
tuçc q ai nous escortoit jijisqu*4 M^sci^tte , où nous 
pouvions construire un gouvernail neuf ai, àaA^ 
le passage de Bushire, à cet endroit; le ^ûtre 
ne pouvoir pas résister ^ U han^.. umemc* ^ 

^ Mascatte.fst un port considérable, situé sur la 

.côte de r Arabie Heureuse à l'entrée du gol^b 
de perse $ il s^y fait un grand commerce arec 

.Surate pt Bombay. Le trajet de cette place à lu 
cftte de Malabar p'é^iijt p$is de.|x^ de huit ùfi 
dix jours , les communications sont fréquentes et 
entretiennent l'Iman et^es.syujets dans le& termes 
de la meilleure amitié avec les Anglais ; et grâce 
^ ces relations ( puumerçi^es , les babitans de 

.cette ville sont plua écjiairés et.bien mojpasnper^ 
çtitleux que les aiitres Musulmai^a qui peuplent 
les rivages de ia . mer d^s Indes^ ; ' 

. Nous din^raes clie^^ M. Watkins,. et raj^rès- 
:^nidi iipus jetâmes un coup-d'œil suit .^ushire. 
Nous y trouvâmes peu de choses dignes de re- 
^.arque ; la ville est petite ^t i^âb,ii|ial b^tie ^ 
parce que le bo^ y/est xar^ ^ elle ieat Mt|S 
lautorité-d'un Arabe, tributaire de la Perse, et 
que. 'Van i^vonpi^, ishe^^k ^assj^*; jLes/mai^on^ 

.j|pat ç^sujrt^^^^^ .^e,, briques blajiçl^e^ pareiye* 



à cc&Ues £u6^a ; le chaïui est si ^xcessii dans 
cet endroit^ qu'on est obligé de dormir sur le 
liâut des misons 5 elles ont toutes im petit pa- 
pillon qui ressemble à ime tourelle ; les murs en 
font percés d'interstices propres à laisser passer 
Vair poni; ei| *raira|chir l'iiitérleur } c^e^t ordi« - 

nairement là que se trouve raj)f)artcmcnt de la 

SuUaae, iàvorite. log/ç. ,aJigUise n'est pa« 
Taste , mais elle est commode ; les murailles en 
sont endtti^e^d'un argile gri^ clair qui lui donne 
un air die prap^i^|« et de ira}cl^eur» La baie aq 
fond de laquelle se trouve la ville, est grande , 
^^ia il y a peiu d'eau : i^jt momçnt oii nopa y tût 
lâchâmes, il n'y régpoit pas une grande activité j 
on n'y v^yoit^)iequel4|ues petites emb^cations | 
et un gros vieux vaisseau hors de service, à pei| 
près de la grosseur d'un vaisseau de 64 canons^ 
ûa noua dit qii'il ^vpit fait partie de la marine 
de Shah Xa Jlr (63) , mais que depuis la mort dç 
ÇG prince p on Tavoit négligé au point de la lais-r 
f^r pour;rir &ute d'entretien. 

« ... 

(63) Eu M. deRqsîly» cponmspdaiit la frégatf 

du Roi ia Fénus, vit dans Tlndus quatre batîmens par 
reils , dont le plus gros lui parut de la «rosseur d'un vnis- 
seau de 44 à deux batteries. On lui dit pareillement qu'ils 
avoient appartenu à Shah Nadir , ou Thamas KouHkan» 
On diaoit qu'ils étoient là depuis 1744 1 ce savant 
officier , en garde contre les Iraditions du pays , n'a pas 
donné ce fait pour constant. . 

X 4 ■• 
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Le commerce de Bushire est très-restreint ; ses 
' communications avec Chiraz ou SUras se font . 

par des caravanes ; les marchandises se trans- 
portent de Tune à l'autre ville ^ à dos de cha* 
meau , de cheval, ou sur des bœuA. Shlras est 
la capitale de la plus belle province de Perse 3 
à peu près à So milles de cette placer ttn trouvé 
les ruines de Persépolis, restes de la ville la plus 
ma^niiique qui jamais ait existé. La Perse four- 
nit aû commerce de superbes tapis , de Targeiit 

en œuvre , des perles , du tabac excellent, et du 
coton ^ elle reçoit en retour des djaps d'Angle*^ 
terré y dans les couleurs écarlate et* jiûne: 'Oii 
avoït pensé que les toiles de coton , frappées à 
Manchester « seroient d'une bonne défaite dans 
ce pays ; on en choisit quelques échantillons des 
plus brillanSy que Ton envoya à Bushire ^ mais 
les F^sans àe les trouvèrent pas de leur goût ^ ^ 

préférèrent leurs modèles qtd , pour être plus 
simples , n'en étoient peut-être pas moins élé- 
gans. Mais si cet essai pas réussi , fl seroit à 
propos "de ne pas se rebuter 5 car si de nouvelles 
tentatives obtenoient du succès , l'importance 
de ce commerce , et l'avantage que ups manu* 
factures en retireroient , dédommageroient bien 
de toutes les peines et de toutes les dépenses 
d'ime pareille entreprise. Il conviendroit donc ^ 
d'imprimer sur de belles 'toiles de coton les des* 

sins qu'oii j^réfère dans Tlnde et en JPerse -, do 
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îem donner les couleurs les plus brillantes , et 
de faire tous les efibrts possibles ( tant par la 
▼aiiété des modèles que par leur perfection) 
pour décider le .goût de^î Persans en faveur du 
produit de nos manufacturels. 

M. Watkins avoit de bons chevaux , et des le* 
•▼riers dont ce pays possède une superbe race* 
Je desirois faire une petite excursion dans le 
pays d'alentour ; il m'ofirit avec empressement 

de m'accompagner , et , le lendemain de bonné 

En sortant de la ville , nous entrâmes dans 
une grande plaine dont la sol mé parut excel^ 
lent; les villages y étoient rares , et ceux que 
nous viniès renffermoient peu d'habitans; leter* 
wiin n'étoit divisé* ni par des murailles , ni par 
des fossés , et nos yeux ne découvroîent d'autres 
arbres que ceux dont les habitans avoient envi*'' 
romié leurs maisons j nous rencontrâmes queU 
ques caravanes pèn nombrieuses , ou p pour 

mieux dire , quelques troupes de voyageurs; 
Des laboureurs répandus çà et là préparoient 
la terre à 'recevoir la semenee';*en général ^ il 
me parut que l'agriculture étoit soignée ; mais 
le pays portoii des vestiges d'une ancienne prosi> 
périté , et d'une population bien supérieure à 
|Km état aetùet : un nombrè ind^oyable de puits 
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solidement constniits de pierres bien ciment 
tées^ des ruines de grands villages ^ vastes 
édifices renvei^s^s » toù^ rappeloit à ma mémoire 
Vancienne splendeur du royaume de Perse j la 
irigne poussoit autouf; d'elle de vigoureux ^a^ 
meaux , ^ sembloit annoncer que ces plaines 
DQUYoient encore devenir ^loris^ntes. Nous ne 

ylmes, point 4e. lijèvres^ oifiis nos chiens débusT 
q aèrent un renard qui se fit courir un quart- 
d'heure ; cet animal .étoit beaucoup plus pQtif 
que ceux d^Europe-, çar jsa taille excédoit.d^ 

bien peu de chose celle d'un lièvre. Sa robe étoit 
assez belle; |e Teiuportai en triomphe , très-sa-r 
ttsiait , quoiqu'un peu fatigué d'une chaçs^ qui 

pi*avoil lait inliniment de plaisir, ^ 

Le toleil ëtoit déjà haut quand nom rentrâmes 

pour déjeuner. La chère que l'on fait à Bushir^ 
est :in£ninient ii)£^rievre à celle de< JBa^ra } on nq 
nouay servit que du poisson assç% médiocre , tant 
pour la grosseur que pour Le gp^l; ^ pn y ^jputa.dç 
petites yolaillesy etd^assez bon mouton ; ces troi^ 
articles composent toute la cuisine du pays. Je i*q$ 
tQUt étonné d^y ^puxer les végét^x a|issx rares { 
fnais si les vivres jont médiocre^, on, est biei]i 
dédommagé par Texcellent vin de Shiras. Ce vin 
est violent^ il a beaucoup de çorps j et lorsqu'il est 
|iQuveau^ on Je trouve mde.^tdésagréable ; eu 
mot I il faut l'attendre, n^ais 9ior& il est cq^ 
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parable an meilletir Vim cdonèissa* Il y en 

a de rouge et de. blanc ^ rouge est en généra^ 
préféré. jNoqs non» proçorâmes à Biiskire un 

peu de tabac délicieux; c'est sans contredit lo 
plu« beau y (e pliis.déUcal;^ et le pbis doux que 
l'aie jamais trouvé : sa couleur est d'un bnm 
jaunâtre, et sa transparence est pareille k celle 
de Tanibre. Les Persans sO0t passionnés pomr la 
fumée de cette plante i aucune nation ne possède 
meaus^igrande variétédepipëSy etnefaitastaat 

de dépenses pour çet objet : indépendamment 
du houca et de lapipelongue,*ilsontlacalne» 
le nargily etlekerim kann. L'eau de rose, l'ambre 
gçUy et une fouie d'autres pc^riums, ajoutent au 
luxe que. l'an, déploie à cet égard. L'herbe saur 
yage elle-môme se fume ^ on, la. lave deux qp. 
trois fois dans de l'eau rose { on y mêle du sucre 
candi bien raitné^ des boutons de roses , et des 
figues banane^ bien mûres ; et pour lui donner 
le dernier degré de perfection et de salubrité» 
on l'enterre pendant cinq ou six semaines* La 





1 




1 



serpent s'arrose d'eau parfumée, et d'ambre gris. 
Le soin de ren^i^ireler le- tabac f . et d'entrelenûr 
^et instrument» sufBt pour employer deux do* 
tncstiques occupés de ce«^ul^s^vice^ J'ai connu 
4ans rXnde un particulier auquel il eu coùtoitb 
pour cet objet seuil soixante roupies par mois^ 
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À peu près huit lonls d'or , somme suffisante 

pour entretenir et élever commodément une fa- 
mille en Europe* On nous.£( voir à £ushire une 
manufacture de shales contrefait^ , que nous 
' trouvâmes très belles, et, sans contredit, infini- 
ment supérieures aux véritables , excepté seule* 
ment qu^elles n'ëtoient pas aussi moelleuses ; on 
nous en montra de diverses couleurs , et sur le 
œoddle de celles de Cachemire i leur prix rai- 
aon^nable nous décida à en acheter quelques unes 
dont on a fait grand cas dans Tlnde- 

Une journée nous avoit suffi pour satisfaire 
.BOtre curiosité sur Bushire et ses environs; ea 
conséquence f nous nous rembarquâmes avec 
plaisir pour continuer notre voyage ver& le lieu 
de notre destination* 

I 

5« — Nous appareillâmes en compagnie du 
Taisseau turc qui nous servoit d'escorte^ et qui 
meus suivit pendant deux jours, au bout deS^ 
quels nous le renvoyâmes , n'ayant plus besoin 
de $ûs services. Le golfe de Perse est infesté de 
pirates , et le meilleur moyen de les éviter est 
de se tenir au milieu de sa largeur , car les deux 
cAtes de cette mér sont habitées par un grand 
nombre de sheicks Arabes, qui tous équipent 
^esilottesy dans les vues d'y exercer la pirate* 
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fie (64)* Différentes circonstances locales ont 
porté, la Cerpe.à Iffpt^^ger €« 9S»tème d§ dëpréd** 
tlûii j et depuis la mort de SAoA Nadir , ce n*a 
été qu'uae. wile de désordres et d'anarchM« 
UnnsurpateiirAproiiiptenieiit é|é remplacé pu 
jm autre i ^ et. çee révQiu^on» ont toujoim £01 



(64) Le Chaub est , ap^^s le Pacha de Bagdad, lé 
çjiei dont la marine est la plus puis^antÎB. Sa capitale est 
Purac, piac^ que»l*ofi. «upfi^QSf^ 4t(^fe i^^^ d'Alexandrei 
tie district oue^c^t hpmmo P9Sff^ f'j^lçnd.siir M rîv)^ 
orientale de rEùphràte , et 4» Botte consiste èn pliisietirf 
gros vaisseau X bien équipés et bfen armés. Le slieic k de 
Julfar , qui demeure sur la côte à i'O du cap Moçan don, 
de .son c6té qotl^iies ferods fitfvateè^ mais ws^tsm^ 
êmux 9piadeXfiifi^,ifM*on noaMo éâùu ;ils soat nidioM* 
tniits ; Ienr8.vibof^^[son|, ^rd^s denattes ^ maie la poappe^ 
qui est très-éleyée | la proue , et le faud , sont de boi&s; 
plus petit monte 4 canons ,.et le plus gçaad.qn por^iS*^ 
Au reste ils sont chargés de mondje* Les T^^ses n'on^jaip^. 
btiUé ikàs'M^MkMiiér^t'cepenÂaiÀ )ès p^^^^^^ 
tels que celui de Be aderrick, ont des corsaires proportion nés 
à leurs moyent^. Ce^ piEates obstruent quelquefois la navi- 
gation dans leurs pc^fegciji*,!! y a peu dWnnées quer«lé 
sheick de ^lijir . ^'eqipara de l'Aqtilope , Vaisseaf ^ 
-toraibay; le colonâ ' Capper en fait mention dans son 

Mémoire adressé â la Cour des Directeurs de lu Cuni* 
pagaie , en 1784. Il y parie aussi des inquiétudes que lui 
donnent 1^ pintes ido golfe de Perse 5 'cefe^prburé fe né- 
cessité d' j e^ttretéoff me ^Hm an «iféiot d'une h&tmm 
frégate, -, 
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pkr le*fneùrtre du prince déposé : les i'ëv'ottes ont 

enfanté des guerres civiles qui oîiï sî Complète* 
«lent'dépeuplé^es proViikcëé tatiSireii. On n'y 
pteut voyaget* nulle part avec sëctiritëj'Ia foi récî-i 
proijtte qui lie un homme à un autre n'existe plus 
àûAs*m^Bj8 i e^ifirt /là'Perse pHisqii'tin sé- 
jour digne d'être habité par des tigres ou des pan- 
Jthères f animaux moins ennemis de l'espèce hu- 
maine q^éleSrbOiinn^aeux*ménieiu<ffièpehdant| 
ce royaume a tout ce qu'il faut pour être le lieu 
le plw délicieuk de la terre ; la'natnre li^en a ^oiii^ 
fàtrûi de'parijîl î tôiii^àboiide , ët tout y est de la 
première qualité. Les fruits de toute eçgf^e y soqt 
admirables; totis W^graw j crpi^jiieiità^meryeiU^ 
le coton, la sole s'y trouvent eit) profusion 5 oii 
en fait des étpffe& estimées par toute la terrer 
leurs< ckeYauk' sdift 'fatbeiur;t:4èûyj' troupeàuxi 

l'ouriiissent au delà de leurs l>esûlns^ ils en re- 
tirent de la laine dont ils font .djeS; tapis qu'04^ 
recherche par«^tout/ la terre leucfoiiiniifcide Voê 

et de l'argent j la mer leur donne des perles i 

i)S;Ont encore plus c^ue •tont^ceila > car ils ont du 
ftis : on vanter tell» irin , etifclttiiatîné dëcoiilé 
de leurs arbres. Où trouver autant d;'aYantagç^ 



téunis f 



Le jsang des hop^es a spuvent rougi les eaux 
ds^^goUe persique ) les Portegaié ift tardèrent! 

pas à y pénétrer après avoir découvert le Cap 
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tlid Boime-£spéraDce. En lâo^i ils s'établirent 4 
OmnSy qui', sousletirpdtiYbtr; devint tiiië plaùà 
de coinraerce très-considérable. En 1662, ils en 
furent chassés par les Persans elles Anglais rèur- 
^nls. Après' letir iléfâite , ifs se r^'^èrënt'àlMas- 
catte, où ils avoient bâti un fort dès i65o; mais 
lis y furent aftàquës par lés Arabes qui leb pàé* 
sèrent tous au fil de Fépée , excepté dîx*Knit qui 
tachetèrent leur' Tie én pfétlfiliit lè turban* LetAr 

exemple n'a pas découragé les autres nations 
européennes j beautoup d'Anglais sur- tout y ont 
trouvé leur' tombeàii , iâalé''téUik Tèufs 'efibi4 
n'ont pu jusqu'ici leur dônriei: aucune stàbilité 

wles eètésiidjacciites; - ''\ '" 

' En^ySo , Hollaudab s'ëtdtent éta^is iti* 
Tîle de Karick^**) ) maTèlëùi^mâtivàiàe c^oridikîtè 
exaspéra le sheick de Benderrték qtit s^etiipàfià 
*del'tië/éf liÉft diAMà^0eptlià cette épbque ; 
la manière dont uaaaavons 

(65) Karackest ^ae petit^ ilpsQXiiigpii à rÂlede Koç||^ 

SUi^ck est A'^ifW cpMi lifm 49 fmsil^^ àe/xf, 

-elle est; à pe^prèt à mottié ciiaal ept^ las côtes dei*.er4# 

etceIIesd*Arable,envirori à treate lieues de Centrée de Bas- 
•ora. C'est à Karack que l'on prend.un pilote poureutr^f 
4ans l'Ëuplirate. L'Ile Korgo est au N de celle de Karack^ 
su SE des embûttdttirès dè 4^ûphniter et de Busora^ 
Çfitte Qe su environDée de récUs , et t^odTrè aa'cim dët^ 
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çea patauges $ e§t ufi/.tpasii de£Qdi^.| é^igaov^nof 
et d'4i9pniâ0iiçç. ITir^as le Toi^.siir.iin pareil 



1 No^s n^étiotis pà$ êncore ' sortis du golfe dci 
J^eiC^e, lorsque nous r^çiumes uu violent coup df 
:?ei|t,i|m dura Tingtnqiiatrç hfîur^^it Pendant tout 
ce temps , notre faux gouvernail fut mis à un 
4:ude essai ^ il If jsç^if^^l; ^r y^exUeusepent, mais 
jion sans al^rmçs; de .iiotre pa^t ^,,C9T noii^ 
craignions à chaque instant de le voir briser pa|: 
)a flier dans jq^i^elque^, unçs d^ijçs^jj^rties.. lyp 
Tent: étoit debout et à grains ; ispus no^s ^ trc%» 
"vions à ce moment dans le goulet du golfç^ 
c'est-à*dire. entre le cap Jask et le cap Moçan- 
i^Lm*:^ passage . ei;tçe. d^32ic est obstmé.fie plu- 
sieurs îlots qu*qi|^^uorprae l^s Tombeaux , et de 

?9î^f^^.4*RSST^V.t^^) y étfgss^çbligés 

peur 4a navigitio iK La peinte du NO est 
p«r i9^-i7f L'ile Korg9 est^'aù SO de la baie Bender* 
ffick; n y apassage ijijtfèHlètlJé'M^^iHé^Karack^ en 

<^ei^ant bién le iniliea dû canal. La* lôn^itufle dé-cette 
Ile h'ést pas déterminée avec la dernière précision; ce- 
pendant on peut, sans erreur sensible ^ la placer par 47 
"de^'àl^* dcPariëJ" "'1 r ' ' '• 

(66) Ces i(ots sont ceiu i^.souf.()P|iaoùsoa8 sçusi.w 

de 
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icle Vii'ertduteâ les demi'héuresj; cette manttnvre 
«iatiguoit beaucoup l'appareil de notre inacliine 
à'gouTerner qulsorth c^ipendant victorieuae da 
cette Tiolente épireùyie* 

i4* ^ Nous entrftmtee dans cette partie de 

rOccan qu'on nomme Mer d'Arabie, et nous 
fîmes route à FË jusqu'au soir du 22. A ce mo- 
ment ^ le capitaine Jervis se faisoii par estime 
t>ien [hùs de l'île de Bombay, et, en effet, à peu 
près à dix heures^ la mer étant belle et la lune 
brillante > le silence de la nuit fut tout-à-ooup 

, interrompu par un bruit qui nous lit monter aur 
le pont. Notre inquiétude , causée parie tumulte 
qui nous avoit liéreillë , fit place au plaisir de 
reconnoitre la montagne de Malabar sur Tîlc de 
Bombay que nous appercevions tout auprès de 
nous par le bossoir» L'officier de quart n'avoit 
point vu la terre d'assez bonne heure ^ et les vi- 
gies ayant négligé d'en veiller les approches» 
personne n'en avoit euconnoissnnce : nous nous 
trouvions beaucoup trop près de la côte ^ et cer- 
tainement, si le temps n'avoit pas été doux et 
maniable^ nous nous serions jetés au plein ; nous 

. f&nies cependant assez heureux pournous élever 
aularge, mais |^vec quelque peine. Nous fîmes en- 
suite route pour l'entrée du port , on nous vînmes ^ 
prendre connoissance du feu; bientôt le jour nais- 
saut nouâ laissa voir la ville et les vaisseaux à 

Y 
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Tancre. iNpiis fîmes anssitôc signal de paquais da 
Bàssora $ ilitdb comme il tentoit très* petit frais , 
nous ne pûmes arriver au mouillage qu'à une 
heureiiprès midi ; je descendis immédiatement à 

terre , et remis au général Abercromble les pa- 
quets que l'on m'avoit confiés. Madame Tayliw et 
M. Blackader débarquèrent peu demomensaprès 
moi^ et nous eûmes la satisfaction, après un si 
long voyage, de nous réiuiir tous sains et saufs 
ehesi notre ami M. Rivett» dont l'urbanité et les 
rares qualités sont généralement reconnues et 
admirées» 
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CHAPITRE Y 1 1 L 

héuals «vit îa presqulle de Tlnde et sur la politique 
des Anglais. — Aifaires relatives à Tipou Snltan -i-i 
Déclaration de guerre entre €6 Prince et la Com« 
pagnie Anglaise. — Détails sur loate cette guerre» 
— Détails historiques sur rétablissement du Malio-' 
métisme dans la presqulie. Observations iméres* 

* Nantes sur tout cepajs, et réûexions sur la guerré 
de 1768, éntrek France et TAngleterre. — Précis 
des évèiiemens qui ont précédé et «uivÂ la prisç do 
Pondickérjr. 



A mon ftiriTée sur la presqu'île de l'Inde ^ |ç 
trouvai les hostilités commencées contre le Sul- 
tan du M^yssoure. Cette guerre ëtûit juste eu 
elle-même 9 mais elle pouvoit avoir des oônsë- 
quences fatales aux intérêts de l'Angleterre j et,' 
sous ce rapport, elle étoit de la plus grande im« 
portance pour ses relations politiques et com- 
merciales avec ses états d*Asie* - 
« ■ , . 

J'avouerai que la possession d'un pays par 
droit de conquête , est une noureauté dans notre 
histoire. On a déjà beaucoup discute sur les 
moyens dont on s'étoit servi pour réduire l'Inde 

y a 
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SOUS liou c dépendance, c 1 6 ui ceux qu*on emploie 
pour Vy maint^ir ; dans ces discussions on d 
invoqué la moralité , la justice et la poli«* 
tiijuei pour et contre. Quant à moi , je n'ai 
qu*iuie observation à iairé , c'est , que jaou$ 
avons passé le Kubicon , et que la retraite ne 
nous est plus possible. La fortune et la vie de 

milliers d'individus sont attachées aiijourd'Iiui 

à la conservation et à la prospérité, de nos éta« 
Uissemens d'Orient; Plnde soutient rAngle-» 
terre écrasée sous le pc»ds de ses impositions ; 
la politique y voit un vaste champ de ressources ; 
et les intérêts de nos finances sont tellement liés 
à ceux de nos possessions dans ces climats loin- 
tains , que le Gouvernement y puise tous^les ans 
les motiis de la confiance du Parlement^ et du 
crédit r sans exemple dont }Ouis^t 1^ -ùm^ 
publics de la iGrande-Breiagne. 

: Une adrainîstratîon sage aura toujotirs pour 
de rendre ^nos colonie^, de Tj^nde constam-. 
m^t'iibtiles à la màre*patrie $ niais cette tâche 
est aus^i difficile qu'iuipoi tante , à remplir. 
Joindre Téquité la moc^ratipn , k jcettsd vi* 
gueur , à cette promptitude nécessaires pour 
bien ^administrer des^ pafis si ^lo^gnés du siégo 
du Gouvernement; conserver à cette distance , 
.çt sans altération^ le caractère nati,cmal. et l'es- 
prit xtc la €pn^titutîoo anglaise ; halan^cçr et xéu- 
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nir les avantages qui peuréiit résulter ou fl^in 

privilège exclusif immensément étendu , ou 
d'un commerce libre et individuel ; accorder les 
intérêts de la Compagnie avec ceux des manu-i 
factures nationales ^ ot du commerce particu- 
lier ; combiner un système d'itarmonie entre la 
pureté de la constitutioi^ et les intérêts des su-4 
jets de la Orande^Bretagne : yoilà le but ài£^ 
ficile ^u'on doit se proposer d atteindra, • 

La' dismftw*tmmeâ«e tpA nbuâ sépare de oe 

pays eiit , il est vrai, sujette à de grands incon-* 
véniens politiques f cependimtf |e ne craindreià 
pdd d^afilMier-jj^u^U est plus facÛe de 'con8er¥ei; 
des possèssions lointaines, qu^ des conquêtea 
trop 'Toidkiea. Ir£spàgne à perdu lePortégal-y 
mais elle a conservé le Pérou, Ceci paroît uu pa-« 
Mdoxe que je^ M*m'attacherai point à pnMKver;* 

j'observerai setilement que les raisons sur les-» 
queUes j'appuié mon sentiment se fondent sur 
la rivalité , '8tl^la fermentation dm esprits , que: 
des prétentions réciproques « des intelligences 
trop rapides , déireloppentet efftfetfennent dans 
deux états cent igus. Les côtes do Tlnde sont 
peut-être plus éloSgnees que rAngleterre ne le. 
désire ; cependant, en respectant les privilèges 
et les préjugés étabUs^ les meeurs, les usages, et 
les opinions i^eçnes , un GôUTememeut ^age et 
modéré se fera chérir dés pacifiques Indiens p 

Y 3 
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dont il assurera tranquillité. Les îles de la 
Grande-Bretagne ne sont peut-être pas aussi 
bien placées que quelques autres états de l'Eu* 
rope^ pour étendre avec TAsièdes liaisons po* 
litiques et commerciales; mais néanmoins elles 
jouissent de plusieurs avantages qui leur sont 
partkulieiv. Des ports nombreux et commodes ^ 
le génie commerçant des habit^ms., et leur pen- 
chant natnrel pour *la marine : voilà les bases 
sur lesquelles TAngleterre fonde sa sécurité en» 
vers ses états de l'Aiiei et ses espémnces à cet 
égard seiront retnplies/si elle se réglç suivant 
les lois d'une ^age politique^ SI queiqup chose 
peut inAubr sur )e^ «^solutions de son Gonver* 
Bernent à cet égard, c'est de ne pas oublier que 
. }fSB richesses dcf Tlnde sont bien dif£kentes de 
celles du Mexique et du Pérou. L'or et l'argent 
du nouveau Monde ont appauvri et dépeuplé 
l-'£spagne ; niais }ëS'.produi4» de l'Orient soGot 
d'une valeur qui donne des résultats bien plus 
grands et bien plus solides s ils encouragent 
au travail , et développent l'industrie , vraies 
sources de la population et de la prospérité 
publique. Ce sera de nos possessions territo* 
irialea dans l'Inde que nous retirerons les 
sèuls inoyens que nous puissions espérer d'à* 
mortir notre dttte nationale; et c'est en rédui- 
sânt nos dépenses sur le plan d'uaQ sage écono- 
mie ;* en formant , en encourageant de nou- 
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celles branches de commerce $ en fenmissaiit an 
génie un champ plus étendu ^ en augmeotacK 
la êéwlcppement et ractiTÎté de nos manufac- 
tures , que le Gouvernement anglais accomplîm 
ce grand ^bjet, et rendra son nom. immortel ^ 
mmu$mmt le bonhenr. de^aes sujet»» 

Telles furent mes réilexiaDS , en arrivant à 
Bombay , loTtqùe je considérai la position où 
rinde alloit se trouver , dans un njomcnt qui 
devoit déeider .dc sa fioare destinée» Iiç^.ibrca^ 
réimies de tons nos ^tabliasemma aUoient ^ae 
déployer contre un ennemi puis£i44it# e|: de ce 
dioo dépendoit aotoe. exiatenoe eu Al^- 
prospérité de l'état étoit intéressée au succès de 
cette guerre qui menaçait la vie ^die ^ant d'indi-* 
Tidna y et dont le féenUat alloit détruire on fixée 

pour toujours les intérêts de notre commerce, 

etThonneordu nom ^anglais # dans çette parti^^ 
da mande» 

Nous oommenciona la ;gii^e nom les plus> 
heweiix auspices ; lea deux puissances ks plus 
respectables de llnde étoient nos alliées , et nos 
troupes étoient animées de cet esprit militaire qu 1 

leur avoit assure victoire jusqu'à ce jour^ d'un 
autre coté , nous savions que l'univers .avoit les 
yeux ouverts sur nous , que toutes nos reasources 
s^rolej^t m^c^ en usage ^ qu'on u^épargnerpixjii 

Y4 
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hommes ni argent^ et qu'on lemploieroit tous let 
mcffem pMsiUes pour tridmpher- d'iin tyraii 

' implacable* Ces motifs étoient bien suffîsans 
pour exciter tout Anglais à iaire sea e£l^jDt^4>our 
contiibii» au emccèe d'une entfeprièe à l«c|ueUe 
étoient attachas riion]i0ur,.4e.nos. armes eula^ 
gloire nationfde. 

Les MflMttes et le^^imude GolcoB4ejpegMn 

doient les Anglais conime les instrumens dont 
ils devaient se servir pour renverser Tempire 
d\in tréurpateur, dent ^le-trâne , famàé sûr -la 
sang , étoit soutenu par la cruauté et Toppres- 
> àion yWbiB tX nous âTtons^éohoué dans cèkl;e.en* 
trepi Ise > tfôtre pouvoir /notre influence, le res- 
pect doiit'Adils fouîssions dans rJUide;^.iétoimt 
perdus sahiisf¥étèta¥'}»les Marattes et lë Nkam se 
Âissènt ëtix*mêm0s ieves-contre nous^^ ijis eussent 
M'Bf)p%yè^àd IfenBslwpeupIes depuiskipiM^ 
jusqu'aux montagnes du Thibet^ nos tnpnpeà 
noires se serpient tournées contre nous» et la. 
Gran de-Bretagne perdoitses colonies. Maisce mal- 

hët^- â^l^pasÀ ci^aitfdise r tUndignaliifm ^ 
sentiift^t des sujéta du Sukan assuroient nos 
succès; le bas pays Malabar était Té?ol(^ à 
ca«iâ'e '^àë «^s persécutions cimtre lev- iûdou6:^iesi 
seuls Mâiomëtans avpient droit à sa protection'. 
tieiiMit^ys n'étoit pas plusr fatèitebleinèiit dé- 
posé en s£^ faY€ur 5 et g'etf un igit bien-connu 
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qHe»'méine dam êà. capitale, il y avoit un parti 
ptiissant prèr II se déclarer contre lui, aussitèt 
' qm^a pourroitlé -Êose avec quelque sûreté « ou 
HVec quelque appàmice de snoods/ £n mi mot 1 
ses cruautés ravoient fait détester de sea sujets^ 
Imitateur des excàstda son SkaçikèbB ^ il ordoiiT 

r oit de san îi-froid et sans aucun motif, la mort des 
propriétaires^ naturels du paySt lorsque ces in-^ 
Mfèméê^iPêÊkHAéin d'abjurer lâ reKf^on de leurs 
ancêtres , pour embrasser celle de Mahomet (67). 
9àr âéttmeéiénv ét^ témcna dNm< de ces aetès 
arbitraires et barbares, inconnus aux natiops 
i:if9iiiéei(68);' J'aim^ malhenfenx indouspen^ 

11 ' lin. ■ II. I th»teiil>»iiil.iii I ■ I I I I I I ÉÉ. - 1^1. l m , mm.ui m, 

' Tipou ôtoit aéléJ^suiaianî il étoit même Caita- 
tupieiJMds scèoriimités, quo^lletlèfHm|^ ont été 
eMgérées par les Anglais qiii yonloientiiu prétexte pour 

f KGQ) QmmprU^Tnt de dédamitioQ égave ! -Eh ! 
toient-îls pas . civilisés ces Espagnols qui dépeuplèrent 
l'Amérique? et ces Hollandais , qui chassent aux Rosclû- 
mans comme pu chasse au lièvre , ne se disent-ils pas 
civilisés ? Fent4ôn inëtttiesur le rànîptè des Barbares ou 
iB§ ftiairages tmts hl^ )ÉiàBieiii% dont a gétiii Hmmaitité 
dans les guerres de partiou de religion? Disons que "j i pou 
a voulu e^ipio^fer de^iiqpjieiis .coupables pç^&r propager 
l^^ff^jd^ son PiC9p)iète;.mais panai h$ excès qu'il peul^ 
s^itré permis^. H^^n est bien peu dont il n'eiit pu 
Aroùver l'exemple parmi nous. Le major Taylor est, 
comme Anglais , intéressé à défendre une cause pour 

^a^olle il a combattu jf Ainsi son témoignage suspecté 
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dus par douzaine aux arbres qui ombragênt les 
grandes nmtas ', lorsqu'ils ëtoîent arrêtés ea 
fuyant leurs persécuteurs sanguinaires f cruauté 
que n'égale pas o^e de ces tMMicaniers iérocas 
qui se servoient de chiens pour chasser et dé* 
truire les timides Américains. 

Ces moyens atroces contiennent la multitude | 
qnan tau principaux bffîcieradiyils etmilitaires» 

U ipou a la politique de les attacher.à son service 5 
et lorsque son iiHérét l'exige ^ nul prince n'est, 
plus prodigue d'avancement et de récompenses; 
sous ses yeux ^ son armée combat avec courage; 
il u'en est pas ainslde ses détachemens : ils ont 
toujours été battus sans résistance. Ses troupes 
eont payées par mois, 'mais ehesR lui le mois n^a 

point de terme fixe ; c'est un laps de temps arbi- 
traire : il le fait vàriër de trente à quarante , 
et même à cinquante jours , bni^mut Tétât de sa 
caisse ; c^est sa bourse qui règle son çalendrie;:'. 

On a beaucoup exagécé sa, cavalerie; les cir- 
cars forment sa meilleiMre troupe de cheval » tant 

pour la discipline que pouiflè courage; ce corps 
peut s'élever à cinq ou six mille hommes ; les 
cavaliers sont bien payés ét bien vêtus , et leiits' 
chevaux appartiennent au prince. Après eux » la. 
troupe la plus estimée se compose d'une cavale- 
rie ramassée indifféremment toutes les par- 
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lies de Vlojàe ; les ch^vitux appartiennent aux 
çftYaUers » el fonl^nelqnefois tante leur forUme^ 
On ne les dëdooynage point 4^ ceux qu iU par- 
^enî anr le cbamp de bauilk | et lorsque cet acv 

cident leur arrive, ils sont contraints de servir 
k pied y jusqu^'i ce qifte^ par le piliiige ou autre- 
ment, lisaient assee amassé pour se remonter» 
Cette organisation est .bien vicieusd , car Tors^ 
qu'un soldat craint , en. perdant son cheval $ de 
y)ir* périr sa fortune avec l'espoir de la recou- 
Trer, il -hésite aécessaireinmt à s'expoaer à ce 
danger. 

. La troisième elatse se nomme Iciis ont Jauiisi 

ces troupes sont composées de pirates : pill^ds- 
effrénée qui ne subsistent que de briganda^ 
etde butin ^ ils ontpour usage de brûler et de dé- 
truire tout ce qu'ils ne penrent emporter ; iU ne« 
laissent sur leurs traces que sang et dévastations- 
Leurs chevaux sont petits, et peu propres à char** 
ger en U^e^ ^habillement des dsvaliers ne oon«. 
&iste guère cj^ue dans un turban, et un morceau 
d'étoilfe pour ceinture ; qûclques'una montent à 
nu et sans selle : tels sont les misérables qui Jé« 
truisirent le Camate pendànt la guerre d'Hyder* 

Alv. Sous leurs pas , le plus beau pays do l'Inde 
se transforma en un désert; des villages entiers 
disparurent ; et par<-tout bk Ton opposa do la 
résistance » ils n'épargnèrent ni sexe , ni âge» 
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- Son infanterie petrt se diviser en detix clâsses ) 
savoir f lé» troupes végufi^es et les irrëgiitières; 
Il a en outre un corps d'artilleme qu'on nomme 
golandxmts f et un 'petit parti d'^uropétos» 
composé de renégats et de tloserteurs ; une par- . 
tie de i-infanteii# rëguiiiére est vêtu^e uniibrmé-» 
Bient y à' peu près^ eomme les Ci^ayes À^nglmis % . 
mais le plus grand nombre n'a qu'un turban 
d'unifonne, une Yèsce . blandb^é /"èl^ de» éemi«^ 
Cttlottes. Cette troupe est armée de fusils fran^ 
et de x^emb que les* Anglais* perdirent dans 
la guerre de 1778. Elle est commandée par un 
certain nombre d'étrangers , et par des officiers 
de cotâeinr de Cipayes Anglais y feits jomimnièrs^ 
de guerre I et que ^on a forcés de prendre àxk 
Mtvic«^« Tous oes'Soldafs'sont'sales > -ejb sans feir-# 

ïncté, comme sans exactitude dans leur service 
dr'aiileu]?s , ils ne connois§ent aucune espèce d'é-^. 
vohitiODS*. Quant & -leur infiuiterie irrég&lièrè^ 
c'est une multitude Jea coniusion , 4}ui n'a rieu 
de militaire ; elle , est armée divecsemént^ de 
"vieux mousquet^ y de. fusils à rouet , de piques,^ 
et de eimetorres* UeàtdmpossiUa défaire aucun. 

fonds sur cette misérable réunion de vagabonds- 
9m, pour vivrez A'oAt de re^Qj4Xçe.ç^(^ dms.W: 
^Uagè* 

r. .Une armée comm^la' nAtre , commandée par > 

des. officie r§ Aqglais- expérimentas # gumpo-; 
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ice Je soldats dont plusieurs soiiL vétérans, n'a 
rieaà craiodre d'un pareil rassemblement ) mais 
la plus graade'faute que puiMe fiiire ttn militaire, 
c'est de mépriser soa . emiemi ; ce sentiment 
amdiie la négligence dans le service , et condnit 
toujours à se laisser surprendre. Il ne faut donc 
pas imaginer que, pour yaîncre Tipou, nous 
n'ayions pas besoin de tous nos efforts ; certaine* 
meut la force de ce prince n'est point à dé* 
d^gner ^ et , si Von en croit nos meilleurs o0% 
ciers , son armée s'esc beaucoup perfectionnée 
depuis le commencement de la guerre; mais tous 
les avantages que possède cet ennemi doivent 
céder à notre discipline sévère , et au plan rjégu* 
lier de nos campagnes , pourvu que nous met- 
tions dans notre conduite la prudence et la 
persévérance' faites pour assurer nos succès.* 

Les soins que ce prince a pris pour former sou 
artiUeritt annoncënt qu'il en cannoissoît l'utilité ; 
il l'ayoit organisée sur un plan qiïi seroit avoué 
des tacdciens d*Auf ourd'hui ; ses transports de 
panons , de munitions et Je vivres , sont admi^ 
rablesj et ntaintiennmt ^lau miUea de la paix la 
plusprofonde, le systèrae.militaîre. Le service y 
est toujours .sur le pied de guerre ^ ses boufs d'at- 
telage sont tous dressés au trait comme àla selle ; 
«juelleque soit la quantité de ges â,uimaua(LdoDt il 
, puîsse^voir besoin , ^ les trçfiy^ pilrw trcrufs 
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ianfara, qu^l occupe à porter des marchandise^ 
ou du sel* au travers de ses Gîtais i il n'en a pas 
moins de cent mille , employés à la fois sea 
forces sont disposées de manière qn'one batailW 
perdue^ un détachement enlevé , sont des évè- 
> jiemens d'aune petite conséquence poiar le but 
général de la guerre. 

Le bazar de son armée est généralement à 

dix milles de Tarrière garde; il le fait . cam- 
per sur une route ouverte et facile^ sur laquelle 
sà retraite se faît au besoin sans danger. Ce 
bazar suit les mouvemens de Tannée , il avance 
ou recule comme elle , et les subsistances lui sont 

d'autant plus faciles à se procurer, qu'elles sont ^ 
diiiîciles pour les Anglais, à cause de la grande 
supériorité de sa cavalerie , et parce que les An^ 
glais ne sont pas assez nombreux pour faire de 
gros détachemens^ 

Son canon se transporte facilement d'un ea* * 
droit à un autre $ un excéllent corps de pionniers 

lui ouvre les chemins par lesquels cent pièces 
de campagne arrivent à leur destination avec 
une rapidité que nous n*avons jamais pu égaler. - 
Il attaclie un, deux, trois, jusqu'à quatre élé- 
phans au service de chaque pîèee , suivant le 
jcalibre, mais ne servent c^ue pour la débour- 
ber| ses canons sont attelés des meilleurs bœufs 
du pays> et leur , vitesse est accélérée par les* 
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meiUecirs condactenrs qu'on puisse imaginer. 

Les pièces sont plus fortes et plus longues que 
celles des Anglais : aussi leur portée étant plus 

grande, il commence toujours son feu bien 
avant eux^ en cas de désordre de la part d^ 
rennemi , sa cavalerie est extrêmement alerte 4 
saiâir l'avantage ^ue Toccasioa lui présente. 

La yi^Iocité des mouveipens de sa cavalerie , 
et même de son armée en général ^ loi offre de 
grandes ressources ; les Anglais ne peuvent ja- 
mais savoir sa position exacte^ et cette ignorance 
de leur part les empêche de faire des détache- 

mens qui ponrroient être surpris ^ toute sa tac^ 
tique est d'attaquer en détail , soit en enlevant 
des convois» soit ^n tombant inopinément 
sur les fourrageurs 9 dans les environs du 
camp. Cette petite guerre lui réussit générale* 
ment. Au surplus p il place toute sa confiance 
dans son artillerie; c'est le meilleur çorps qu'il 

ait à son service , et sans contredit 11 est infini* 
nient supérieur à ceux de tous les autres princes 
de rinde. 

■ ♦ 

LVspionage attire une grande partie de son 

attention; rien ne lui. coûte pour savoir ce qui 
se passe ches.ses ennemis; d'un côté récom- 
pense, de l'autre les cliâtimens les plus sevcres. 
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il met tout en usage avec succès ^ il ne âa repoéë 
pas sur un seul rapport ^ il en réunit plusieurs 

Sur le mêmeobjiçt, il les examine s.éparément, et 
confronte leur diiféren'cé polir découvrir la Vé« 
rite. Si deux espions ne sdntpas d*afccbrd , il les 
fait emprisonner aussitôt ^ jusqu'à ce qu'il sache 
quel est celui qui a accusé juste | l'autre n*(k 
point de grâce à espérer 5 les familles de tous 
tes hommes sont à sa merci ; il les garde près de 
lui et se les attache à force de bienfaits. *Av€d 
des moyens pareils il pénctre jusr|ue dans les 
camps européens ^ses libéralités lui gagnent tou- 
jours quelques traitres parmi les officiera noirs 
. qui servent dans les corps de cy payes Anglais ; 
et de quelque secret que leurs projets soient en* 
yeloppés, il trouve tdujours moyen de les décou* 
vrir. Ses pionniers sont les hommes les plus vi- 
goureux et les plus actifs de ses^ états ; il y ien a 
toujours un certain nombré affecté au service de 
rartillerie, et c'est une chose admirable que la 
]>romptitnde avec laquelleils ouvrent un chemin 
à travers le pays le plus fourré et le plus raboteux. 

Ses éléphans sont an nombre de quatre cents ; 

ils font des merveilles au service du canon qu'ils 
traînent au travers des routes les plus difHciies , 
et des rivières 9 qu'ib leur font traverSèr avec la 
plus grande promptitude j ii en tire encore un 
^ bien 



« 
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bien grand pard dans les mouremens rapides , 
en les employant à transporter ses tentes et ses 
ëi^uipoges^ 

Tipou est mauTaxs ingénieur j et refuse les 
conçeils qu'on ponrroit lui donner sur cette 

partie ; jç. connois plusieurs circonstances 
dans lesquelles il a rejeté les avis des meilleurs 
officiers , pour ne suivre que ses misérables 
plans : son nouyeau fort , dont il a lui-même 
donné le tracé» est unche^d'œuvre d'ignorance» 
et dénote un hotiune qui n'a pas les plus légères 
connoissances en ibrti£cation ^ au lieu d'eniiler 
toutes ses faces et de se défiler des comman- 
démens du deixors » les canons montés sur les 
£ancs ne peuyent pointer qu'au centre des cour- 
itines. 

On convient généralement que les forces de 
.Tipou sont considérables # et que ce Prince est 
un ennemi formidable \ mais malgré toute sa 
puissance» notre alliance avec les Marattes et 
avec le Nizam » notre armée la plus belle » la 
ipieux disciplinée » la mieux payée qu'on ait 
jamais vue dans l'Inde » commandée par d'ex*» 
cellens officiers Anglais» soutenue d'un superbe 
.train d'artillerie ^ et plus que tout le reste » la 
bonté de noUQ gause ; tout nous assure le succès 

Z 
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le pliïs complet, eL Li déiaite entière de iXOtrâft 
eimefiii. 

II n'en est pas moins vrai que la formation dù 
notre armée de Tlnde^avoit de grands défiints, 
et qu'elle ëtoit à cette époque aoumise à de 
grands iucon vëniens | mais aujourd'hui on a tel* 
lement remédig à toutes les diificultés qui Vob^ 
Struoient , que ses défauts ne sont plus que des 
imperfections; et sll se déclaroit une nouvelle 
guerre , nous combattrions arec une supériorité 
bien décidée : notre tactique s'est perfectionnée, 
on ne fait plus de petits détachemens pour les 
opposer à des forces considérables; les subsis* 
tances sont mieux réglées^respionnage est mieux 
récompensé; enfin^ on a prîs le parti de faire 
toujours la ^erre en pays ennemi pour lui eift 
faire payer les firais* 

Tîpûu-Saïb, bien persuadé dé notre supérîo- 
rltié en rase campagne , évite une affaire en 
ligne ^ il ne nbus oppose qu'iinè' 'gtterre de chi^ 
cane : son but paroît être d*enlever tous nos con* 
vois et de surprendre nos détaciiemens ; ain» 
nos succès seront toujours certains , quand nous 
seroas;sûrs de nos derrières, et quand les vivres 
pourront arriver librement dans notre camp» 
lie Nabab n'a point craint de dévaster ses plus 
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belles provinces en se retirant ^ pour ne laisser 

derrière lui qu'un désert au milieu duquel il 
espéroit que nons ne pourrions subsister en le 
poursuivant; et II est vraisemblable qu'il con- 
tinuera d'en agir ainsi ^ jusqu'à ce qu'il soit 
acculé 9 comme un cerf aux bois , dans quelque 
position d'où la retraite lui sera impossible ; alom 
il risquera le tout pour le tout^ et terminera, 
. par sa chute^ la longue carrière de despotisme , de 
cruauté et d^<^pression qu'il a parcourue (69) { 
nos officiers, nos soldats , nos Cipayes se sou- 
viennent des cruautés qu'on leur a lait éprou- 



(69) M. Taylor, en déclamant contre Tîpou, comme 
tous les gagistes de la Compagnie 9 voudroit-il nous per- 
suader que Pamoiir de l'humanité a mis seul les armes è 
la main des Anglais? Quelle est donc cette ardeur de 
• défendre les Indiens contre leur légitime souverain ? et 
depuis quand la Grande-Bretagne faît-eile profession de 
redresser les torts , quand iion ambition n'y trouve pas 
son compte ? Les Aurais sont-ils moins oppressifs que 
Tipou ? Il suffît de connoître un de leurs collecteurs^ 
pour savoir quelle barbarie ils exercent dans la percep^* 
tion des impàts* Il n*y a point de gouvernement plui* 
dur , plus hautain , plus despotique , que celui des An- 
glais hors de leur île. Au lieu de se parer d'une appa- 
rence de .2èle pour Fhumanité , be seroitr-il pas plus 
naturel de dire 1 « L'Angleterre veut acquérir la souve* 
raîneté sur toute la presqu'île de FInde, et un peu plutôt, 
un peu plus tard^ elie y réussira. Tipou étoit un adver* 
saire redoutable 5 il a falhi le détruire^ la polîti^Qie l'u 

Z % 
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Ter ç[uand le sort des armes les a mis au pouvoir 
d'Hyder Aly , et doM la guerre qui se prépare , 

sourds à la voix de rhumanlté, leur ressenti- 
ment les portera sans doute à venger l,e meurtre 
de leurs amîs^ et leurs propres soufirances (70). 

Le gouvernement anglais dans Tlnde a , 

jusqu'à ce jour, été généralement accusé d'in- 
justice toutes les fois qu'il s'est mêlé des di£Fé* 
rehs survenus entre les princes de l'Asie } mais 
dans cette occasion , ce reproche doit dispa- 
roitre , et tout l'univers doit applaudir à la gé- 



voulu ; et , jUite ou non , la raison d*état l'a fait exécu- 
tei' ». On verroit, dans ce discours, le militaire franc , et 
le politique de bonne foi. Mais , au contraire, les décla- 
niations que M. Taylor nous donne ici ne sont que la 
résumé des invectives que ptiblioîeat les gazettes de Ma^ 
dras et de Calcul La , clans la vue d'animer les troupes an- 
glaises y et de révolter, celles de Tipou. Il est ridicule de 
vouloir colorer cette guerre d'un vernis de justice $ il n'y 
en a jamais dans les conquêtes* 

(70) Voilà donc ces vengeurs des Indiens ! les voilà 
ces généreux défenseurs , auxquels l'amour du genre hu- 
main met seul les armes à la main I les voilà qui , de l'aven 
même d'un de leurs chefs , d'un officier supérieur , voiit 
se rendre sourds à la voix de l'iiumanité ^ quelque forte 
qu'elle puisse être, pour exercer eux -mêmes les cruautés 
.qu'ils reprochent à celui qu'ils attaquent. Encore une fois^ 
nos deux besacesm9m*** Phèdre a.bieo raison; nous ne 
voj^on > gué celle de devant* 
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lîéreuse résolution que nous avons prise de pro-* 
téger» de défendre un allié fidèle (71) , et d op- 
poser une barrière à rambitibn â*un Prince dont 
la politique constante. a toujours été d'agrandir 
ses étale aux dépens du territoire de ses voisins , 
et dont le grand objet étoit d'expulser de la 
presqu'île tous les Européens (72). Sa cruauté 
sans bornes^ sa tyrannie a tellement exaspéré se» 
jiropres sujets, qu'ils se réuniront avec plaisir à 
ses ennemis pour hâte^ sd destruction. 

Dejîuîs qu*Hyder Aly monta sur le trône du 
Maïssour, cet état ne s'est consolidé que par 
des usurpètiotis^continuelles , ét par le meurtre 
des légitimes Souverains: cependant 11 en existe 
des héritiers p dont les partisans attendent im- 
patiemment roccasion de se déclarer pout* leurs 

anciens maîtres qui sont encore robj[et de leur 
plus sincère aitection. 



(71) Les Ani^laui. viennent enfin de consommer l^r 
protéetîon^ en dépossédant le malheureux fik de ce Na- 
bab , sons le plus spécieux prétexte, et sur tine coires* 

pondance prétendMe. Il» se sont lassés des appareui es de 
souveraineté qu'ils lui avoient abandonnées, et viennent 
enfin de )eter niasque,, en s'emparant ouvei temeat de 
ses états. 

(72) Voilà îe vrai motif de la guerre ; les prétendues 
cruautés de Tipou , la défense du Nabab d'Arcate , et di* 
'Roi dç Xrafvancour , n'eu ont été que le prétexte* 
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* Quand bien même le gouTernement .anglais 

dans rinde n'aurolt pas eu d'autres motifs , ne 
çufiisoit-il pas de la conduite de Tipou,» de- 
puis là paix de 1784, pour déclarer la guerre , 
et la faire approuver en Europe? L'attaque des 
lignes du Baja de Travancour étoit injuste en- 
vers ce Prince, quîn'avoit rien fait pour la pror 
voquer ; envers TAngleterre , elle étoit pré- 
somptueuse et insolente : soviBrir cette insuite 
ç'ëtoit avouer notre fôlblésse , et recbnnottre lu 
supériorité du Nabab j c'étoit diminuer la conr 
sidération de l'Angleterre en Asie , abandonner 
la balance du pouvoir dans cette partie dn 
moï^iie, et livrer au mépris la foi qu'on avoit 
eue jusqu'alors dans nos traités ; eh ! quelle puisr 
sance eût voulu désormais s'allier à une nation 
incapable de revendiquer ses droits ^ et de dé- 
fendre ceux d'un ancien ami malheureux et 
opprimé (*)? 

^ ■ 

Indépendamment de ces griefsi VAngleterre ei| 
Avoit bien d'autres dont je vais rendre compte. 
Par le traité de le& Anglais établis sur la 
côte du Malabar dévoient être remis en pos- 
session des ^ctoreries qu'ils ayoient possédées 



(*) Ëh! quelle natîon.osera se fier â celle qui vieat de. 
condamner ce même ami sans Tentendre ^ et le dépouiller 

ûc ^es 'éUU? 
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pendant la YÎed'Hyilj^r Aly^et d'où la Compagnie 
retiroit annuellement une grande quantité de 
poivre 9 de boiis de sandal , et de cardamum. £a 
conséquence , on envoya à Calicut un résidant 

qui n'y. arriva qu'après avoir couru bien des 
risques ; mais» au m^ris du traité le plus ibrmel ^ 
en s'opposa à ce qu'il y fît aucun coaimerce ^ il 
fut obligé 4'^bandon|ier la ^oge dans un état do 
dégradation : son pavUlon fut insulté , et cet 
afiront imitpar Jle faire rappeler* Le Nabab essaya 
de justifier cette violation nmni&ste en disant 
que , dans la Tue d'eucourâger Tagriculture $ U 
avoit fait arracher tous les arbres à poivre p et 
qu'à régard du cardamuin et du bois de sandal, 
il ayoit annexé çet^e brançl^e de commerce au 
gouvernement, parce que son projet étoît de 
fournir ces pbjets à M* Turquie # par Ia voie 4^ 

De plus, la compagnie jo^issoit du privilège 
d'avoir des factoreries sur la côte de Canara, bien 
avant ravènementd'Uyderautr^ne» et certaine* 
ment, ses droits au commerce de ce pays sont 
mieux içndës que ceux en vertu^ desquels Tipou 
son Bis rei^e en possession d'une autorité qu'il 
exerce avec tant de sévérité; car dès l'année ij2Sp 
le Raja dé ttes districts accorda à la Compagnie 
la permission de commercer librement et sans 
restriction avec ses' sujets. U rediercfaa l'amitié 

Z 4 
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'de$ 'Anglais I il pria le chef du conseil' d^Onore 
d'informer le gouvernement de Bombay qu'il 
lear âvoit permis de s'établir dans son pays^ 
et de bâtir un fort à Compta. £n conséquence^ 
des ingénieurs anglais vinrent eiùunîner les 
Y^osîtîons de Compta, Merjîe et Qnore : ce der- 
nier endroit fut regardé comme le plus propre à 
réunifie commerce des environs , définis Carwar 
jusqu'aux limites méridionales du territoire du 
Raja. £n conséquence^ il fut choisi pour la con- 
struction dSine loge permanente (jr3). 

Tipou n'a pas borné la ses entreprises insul- 
tantes pour la nation anglaise^ Au milieu d'une 
paîx profonde il a fait investir le fort de Tallî- 
chery, place que la Compagnie possède depuis 
long-temps sur la tcûte dn Malabar (^4) 7 Y 
vint en personne pour l'intimider # et l'envi- 
ronna à*une ligne de circonvallation ^ non seii«* 
lement pour intercepter tout commerce , mais 

(73) Ces privilèges peuvent être inconfeata^lé&i Qiais. 
un souverain a toujours le droit de les abolir ^a^d ils ne 

conviennent plus a ses intérêts ; les soutenir les armes à 
la main ^ peut, j'en couYiens , être le résultat d'une bonne 
politique j Qii|is jUnuu», ce parti nb sera dicté par la )astice» 

(74) Ce fort ne fut bftti que pour conteniir la garnison 
française de Blalié, et ruiner le-coQunerce de ceUe p1ace« 
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encore pour rai&mer» Ses^ menaces insultante» 
et la crainte d'un assaut tinrent la garnison 
xmit et jour sous les armes , just^u'à ce qu'eniia 
rebuté du peu de succès de cette invasion, iifiit 

pour se dëdoniina£i,er , attaquer le Raja de Tra- 
yancour, suriequel il ht retomber tout le poids 
de sa vengeance. Non content des insultes dont 
îl abreuvoit les Anglais dans Tlnde, il excita les 
autres Puissances à suivre son exemple *, la JUiài 
dé Cananor (75) , oubliant que , dans la guerre 
précédente, elijs avoit été punie de sa témérité^ 
eut la foiblesse .d'écouter encore ses conseils; 
elle intercepta le commerce anglais, et même 
elle osa s'emparer d'un bateau destiné pour 
Tallichery, et sur lequel flottoit le pavillon de la 
Grande-Bretagne, 

Cen*èst pas tout ;leRaiade Chërical fut obligé 

de sanctionner ia prétention de Tipou sur un bas- 
tion du fort de TaUichery , dont il revendi^ubît 
la possession en vertu d*une condition stipulée , 
disoit-ilj lors du premier établissement de la 
Compagnie dans ce pays* Plusieurs comptes non 
soldés furent pour lui le prétexte d^une infinité 
d'autres réclamations qui donnèrent lieu à la cor- 



(75) Bihi veut dire femme ; Bihi Sap , une grandè 
dame. Ici cela signifie la Souveraine Cananor. ; 
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mpondance la plus insolente de sa part qu'oB 
puisse imaginer. L'audace de son député fut 
poussée si lom , qu'il déclara tu chef de Talli* 

chei y , dans la maison même du gouvernement, 
que si Ton ne rempUssoit pas ses demandes sur-< 
le-champ, la cavalerie de son maître alîoît ren- 
verser les ligues de notre territoire : le chef au-* 
glais n'opposa à cette violence que la modéra** 
tion , la dlguité» et la fermeté convenables. Ainsi 
commencèrent les ^oistilitéa sans imome provo-. 
cation de la part de TÂngleterre. ' 

Les premières attac^ues des lignes de Paroor 
acquirent quelque ' réputation aux troupes du 

ïravancour qui les défendirent ; mais le Sultan^ 
honteux et furieux de la résistance qu'il y éprou* 
voit y fit élever une batterie formidable , dont 
le feu seconda^ assaut général dans lequel 
tout fut emporté sans beaucoup de difficulté* 

Le gouveriiement anglais , aprâs avoir long-i^ 
temps bal^çé, se trouva eoân contraint d'agir; 
en conséquence , une armée respectable se 

rassembla dans les plaines de Trichnapoly , 
ppur y être, formée aux évolutions , et assu-*. 
jettîe aux lois d'une discipline sévère. Pendant 
ce temps , les établissemens de Bengale et do 
Bombay ne perdoient point de temps ; lord 
Cornvvallis avoit expédié de Calcutta une bri-» 

gade de six bataillons pour la côte de Coro- 
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mandel 5 de soti côté , le général Abercromby 
âvoit détaché, en avril, lelieutenaiu colonel Hart- 
ley , avec mille «Ix cents hammes de la garni&oa 
de Bombay , pour renforcer deux bataillona du 
Caraate, qu'on avoît envoyés au secours du Raja 
de Travancour , les ordres étoîent de se tenir 
sur la défensiVè. Le cagitaine Little partit aussi 
de Bombay , à la tête de dè« bataillons de Cy- 
payes 9 et d'un petit détachement d'artillerie , 
pour rejoindre les Marattes qui se duu^èrent de 
payer sa troupe en exécution d'un article du 
traité de partagé conclu entre W puissances al- 
liées. Le Nizam de Golconde adopta une pareille 
mesure» eA dénuda un semblable détachement 
qui lui fat envoyé du fort St.-6eorges f SOUS le 
i;oaunan4ament du m^or Montgomery. 

- Enfin, .da^i? Jes premiers jours de juin, la 
grande arasée -sovs les ordres du général ^led- 
dows msdohà cpntre l'ennemi, parle chemin de 
Paroor. Penda3at ce temps les autres puissances 
dxj^ pays aglssoient avec précaution , dans la 
crainte du caractère entreprenant de Tipou^ 
^ont ils redoutoient le ressentiment. 

On ayoit d'abord espéré qu'il seroit facile de 

contraindre l'ennemi à une affaire générale, et, 
par ce moyen ^ de terminer la guerre d'tm seul 
coupj mais tous les efl'orts d'une armée brave. 
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pleine de bonne volonté , et bien oommandée^ nef 

purent , après plusieurs mois de constance , pro- 
duire aucun résultat heureux. Tipou, bien con- 
▼aincu de la supériorité anglaiset suivit nn sys- 
tème de défense quiconvenoit mieux à sa foi- 
blesse , en prolongeant laguerre assez pour épni- 
sernos ressources : il se contenta de harasser nos 
soldats par ile longues marches , pendant les- 
quelles les vivres de notre armée se consom- 
mèrentj et le général Meddows se vit dans la 
nécessité de dé^dber une partie de ses troupes , 
ou d'aller lui-même avec toutes ses ibrcesrenou* 
vêler ses subsistancesà Caroor ou à Tridmapoly*. 

Cependant on ne tarda pas à deviner te plan 

du Nabab y et on s'attacha à déjouer ses projets j 
il éprouva en personne un échec honteux ^ en 
essayant d'eiilever un détachement commandé 
par le lieutenant colonel Flèyd (76). Sa meil* 
leure cavalerie , soutenue de quitize pièces de 
canon ^,ne put entamer le corps que comman- 
doit cet officier : jamais la disci^)line et la froide 
bravoure des J^n^ais ne se signalèrent plus 
dans éette occasion. 

Lord G>mwallis voulant alors réchauffer le 



(76), M, Floyd eât'lç seul officier de cavalerie y dont les 

Anglais puissent se vaiUcr dans Tliide ; c*ost un excellent 
militaire qui a fait son appreatissage en f rusâe« 
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SKÎle de nos alliés, et convamcre les puissances 
de rinde de la résolutioa qu'il avoit prise de 
pousser la guerre ciyec tigneur j Tint lui*mdme 
prendre le commandement de l'armée à la tête 
de douze cents yolontaires, pris parmi les batail- 
lons de Cîpayes du Bengale , et d'un régiment 
entier de cavalerie : il entra en campagne suivi 
d'tme quantité de bseuis de trait et de selle p aux-*» 
quels le Nabab cVOude ajouta le superbe présent 
desoixante>sept éiéphans dressés pour la guerre* 
Des préparatin aussi considérables annonçoient 
à toute rinde quelle devoit être l'issue de cette 
guerre , quelle étoit la force de Tipott,, et l'impor* 
tance quel' Angletene mettoit àrènfermer la puis- 
sance de ceprince dans de justeslimites. Le trésor 
du Bengale se mit à sec pour seconder les opë* 
rations de lacampagne,et le gouvernement nené« 
gligea aucun des moyens qui pouvoieut assurer 
la réussite d^e entreprise à laqueUe nos înté^ 

rets en Asie étoicnt si étroitement liés. Telle est 
ia situation dans laquelle je trpuvai les alïàires 
publiques à mon arrivée dans Tlnde ^ je vais 
luain tenant rendre compte des observations que 
j'ai pu faire moi-même pendant le reste de la 
guerre ^ dans Tarmée à laquelle j'étois attaché 
sous les ordres du général Abercromby; j'y join- 
drai quelques détails qui scmt parvenus à ma 
connolssance pendant le séjour considérable c^ue 
j'ai fait dans ce pays. 
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Le major Dow etuit parti 4^ TalUchery^ dans 
Ite commêiicenieiis dé 1790^ poi;ir rétablir avec 
le pays des environs :uae/Com|uuaication qui 
avoit été interrompue par un gros corps d'en- 
nemis. Dans le mois de novembre suivant, le 
général Abercromby^ gouverneur de Bombay ^ 
tt commandant en chef des forces anglaises sur 
la côte de Malabar, partit de cette place avec 
ttn renfort considérable , et débarqua à Talli* 
chery, le 8 du mêm^ mois) U éjtablit son quar- 
tier -gënérail dans le voisinage de TalUchery, 
tout auprès de l'endroit ou Tipou avolt fait 
dresser ses- tentes peu de* timipa : aiiparavant. 
L'étendard de la guerré ne fut pas plutôt dé- 
ployé f que tous les chefs du pays se rallièrent 
«DUS les drapeaux'de la Giïinde-Bretagne. Plu- 
sieurs d'entre eux avoient.été dépouillés injus- 
tement de lewtenitoivef tout le Malabar prit à 
rinstantles armes pour seconder les Anglais ; les 
Moplas 9 rigides Mahométans^ amis ardens de 
• Tipou , surpris, irrésolus , ne surent quel parti 
prendre^ d'uu autre côté, la ïleine de Canna- 
nore avoit promis de remettre: sa ^ forteresse» 
mais elle en étoit empêchée par un corps de six 
mille hommes que le Nabab avoit envoyé camper j 
sOus ses murailles. Le général Aberçromby jugea 
à propos d'attaquer et de disperser ce détache-* 
ment 5 il marcha à Pennemi à la tête d'à peu près 
quatre mille honuneSiet leforça bientôt Omettre 
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Ibas les armes : on accorda une capitulation à la 
Reine ^ et le parUlon anglab flotta sur les mors 
de Cannanore. 

Par des mesures Conciiiâtoires , le général 
Abercromby ëtoit pârYenn à réunir deux castes 
toujours en querelles, les Maures et les Indous; 
il avoit stimulé ces derniers au nom de la liberté^ 
et ses alliances avec les plus considérables Kaja» 
avoient ajouté àses forces effectives età ses moyens 
de continuer la guerre. Le ministre du Raja de 
Travancour s*étoit réuni à nos forces avec un 
corps de trois mille chevaux et trois bataillons de 

Cypayes; indépendamment de celui-là, nous 
comptions parmi nos amis les Rajas de Cartiuad , 
deCàltiote ^ de Cherical et de Comlah. Ces chefs 
étoient accompagnés de plusieurs I^ambirs, 
espèce de Suserains héréditaires , qui avoient 
armé leurs vassaux contre Tcnnemi commun ; 
d'autres accouroient du fond de leurs retraites 
inaccessibles, situées dans les montagnes où la 
tyrannie de Tipou les avoit forcés de se rçfugier^ 
mab celui qui se distingua le plus par son zèlo 
et son affection , fut le Raja de Corga , dont 
Famitié et la fidélité ne se sont pas démenties 
tm instant pendant toute la guerre Ç^). 

Vers la partie méridicmale du Malabar p le 

■ 

(J') Appeodix marqué JÛ. 
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lieutenant colonel Hartley , à la tête d^un petit 
détachement 9^ obtiat.uu avantage considérable 
sur les troupès de Tipou , commandées par 
Murtaub Kan. Cette victoire dispersa les ibrces 
de Fennemi dans tont le Bas-Malabar , et réta- 
tlît la comtriunîcatîon entre le bord de la met 
. et la ville de Paulgatcherry qui , peu de temps 
auparavant , avoit été enlevée par surprise. Au 
moyen de tous ces avantages, les troupes de la 
Compagnie et de ses alliés étoient en possession 
de tout le pays au dessous des Gattes, depuis la 
rivière de Baliapatam , Jusqu'aux lignes de Trar 
vancour. 

■ 

Avant que le général Abcrcromby eût 
quitté Bombay y les Marattes avoient, de leur 
cÀtë • mis le siège devant le tort de Darwar , 
place frontière de Tipou, de ce coté. On les 
avoit envoyé soutenir par un .détachement des 
troupes de la compagnie ^ et Tamiral Maratte 
avoit fouillé toute la côte jusqu'à Mangalore* 

Il avoît par fois mis à terre quelques troupes 
qui avoient pillé tout le pays^ et enlevé toutes 
les ressources que le Sultan pouVoit retirer des 
provinces situées près de la mer. Les collecteurs 
en chef de ce prince , et les administi^teurs des 
villes et villages Voisins de la raçr , s'empres- 
sèrent^ avant l'arrivée des Marattes , de vendre 
à bas prix ce qiû apparteuoit à leur maître. Les 

étrangers . 
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litrangerfi participèrent amplemeDt à ce com^ 
merce, et aoua: leura pavillons iis achetèrent 
ouverteiùent tout ce qu'ils purent, au grand 
préjudice des intérêts de la compagiiie. 

, Notre allié le Nizam> aidé d*un détachement 
de nos troupes qu^on lui avoit envoyé du fort 
St.-Georges , vint mettre le siège devant Copal, 
frontière du nord de Tipoa^ du côté d^s étata 
^ de Golcande, les forces de 'ces deux Princes 
s'étoient souvent mesurées , et dans une de ces 
action» renjaemi perdit cin^ cents hommes içt 
deux cents ohevaux. 

Pendant toutes ces opérations la grande armée 

i^voit dressé ses tentes dans les environs de Ma- 
dras, après avoir laissé des garnisons dans les forts 
Goimbatote<» Dindigul et Paul ^at Cherry , et une 
force respectable auprès de Trichnapoly. Au» 
mois de février, lord Corn wallis entra en campa- - 
gne à la tête de près de vingt-cinq mille hommes } 
par une manœuvre habile, il entra sans oppo- 
sition dans les défilés des montagnes qui coh* 
duisent aux états de Tipbu*. Ce mouvement fut 
exécuté malgré les efforts de l'ennemi qui n'avoit 
pas cessé de nous observer , dans le dessein de 
s'opposer à notre passage , quelle que fdt la passe 
que nous prissions. Le Nabab se confiant dans 
M /oélérité des uiouTamena .de son armée , espé* 

A a 

« 
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roit avoîrlè temps f]e gagner kshanteursftupara- 
vant ijïie notre armée eût eu le temps de défiler 
av ec son artillerie et sea bagages, 

Les5 février , toute Tarmée, en y comprenant 
leâ soixante-sept ëléi^ians du Nabab d'Oude» 
étoit rassemblée à Mulwaggle. Les troupes étoient 
bonne disposition, les vivres abonda nsj et 
les pièces de siège destinées à battre la place de 
Bangalore, étoient toutes prêtes et en état. Le 2.7, 
milord partit de Mulwag^e marchant sur Nel- 
lipetah , et le a8 , Tarmée arriva à Gelar ) c'est là 
que sont les tombeaux d'hyder Aly et de son père. 
Le premier de mars, Tarmée campa à Narsipour^ 
et le second à Ouscottah. Le trois, ellê Se reposa, 
et le quatre, elle se remit en marche. On vit alors^ 
pour la première fois, Tarmée entière de Tipou , 
à peu près à cinq milles , par le flanc de gauche 
de Tannée anglaise , et à moitié chemin , entre 
Ouscottah et Bangalore. Le cinq au matin, mi ap- 
perçut encore l'armée du Nabab dans la même 
position. Le général lit alors les dispositions 
suivantes. L'aile droite et la neuvième brigade 
eurent ordre de filer verS Bangalore , avec le 
bagage et les provisionaderamiée.L'aile gauche, 
la cavalerie, et la quatrièmebrigade marchèrent 
à l'ennemi pour le combattre. Les troupes ne se 
1 urent pas plntôt ébranlées pour exécuter ces 
«ouveçiens, que Tipou abattit ses tentes , et 
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marclia diagonalement vers la ligne anglaise; 
à midi la tête de notre aile gauche étoit presque 
rendue àla qnenedeson aile droite^ lorsque Par* 
tiUerie de renoemi commença lefeu à une grande 
dbtance.CetteYainecaiioiuiade continua pendant 
plus de deux heures $ lord Cornwallis fit plu- 
sieurs dispositions pour forcer le Nabab à une 
action générale , mais inutilement; vers le soir 
Tarmée campa à une demi-lieue du fort de Ban* 
galore , et les ayant -postes se poussèrent à peu 
près à un quart de lieue des faubourgs de cette 
Ville. Le an matin ^ les batteries de la place 
firent feu sur nos reconnoissances ; Tipou s'ap- 
procha de notre iianc de gauche et recommença 
sa canonnade. Vers midi , Milord fit nn mouTe- 
ment à droite 9 et Tipou se retira d^ l'autre côté 
dn fort où il campa* 

' Bangalore est nne place du second ordre 

parmi celles des états de Tipou ; elle est régu- * 
liérement fortifiée et environnée d'un profond 
fossé sec. Sa garnison montoit à 7000 hommes ; 
mais ses ouvrages sont si étendus» qu'on peut 
toujours y jeter tons les renforts qu'on juge à 
propos pour sa défense. Le Nab^b y entretient 
des magasins pour ses prorisions^ un arsenal 

pour ses munitions de guerre , un parc d'artil- 
lerie , et une caisse militaire pour le paiement 
de ses troupes, 

A a 
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. Après la prise de Sangalore , lord CornwaUis 
marcha vers lapasse de Poudicherrum ^ pour se 

rapprocher de Seringapatam , capitale de Ten- 
uemiy qm n'en est éloignée que de cinquante-* 
denx milles. Le général Abercromby y étoit 
avantageusement posté avec une armée qu'il 
avoit renforcée d'un train considérable d'artil- 
lerie de campagne $ ses forces se montoient à 
i aept mille cinq cents hommes. 

La passe de Poudichermm est située dans Iq 

pays du Rajah de Corga , à peu près à distance 
^gale en ti e Tallicliery et Seringapatnam ^ et à 
40 milles de Cannanore : depuis cette ville t lu 
route i'aligua beaucoup les tr^jupes de Boiiibay j 
et pour monter jusqu'à la pitsse^ elles éprou» 
vàrent des peines infinies. G'étoit par ce chemin 
f|ue le général Abercromby avoit fait arriver à 
Poudicherrum ses provisions de tonte, espèce # 
Tartillerie de campagne et celle de place , avec 
tout ce qui pouvoit être nécessaire pour faire le 
ftiége de> Seringapatnai|i. ,par ce moyen « lord 
Cornvirallis, en arrivant. à cet endroit, trouva 
i;ous sa main tout ce qu'il lui falloit pour conti- 
nuer ses opérations. Sa marche depuis Ban* 
galore étoît facile $ et vraisemblablement il 
pouvoit arrivp assez à temps pour commencer 
le siège de la capitale ayant lè reversement dé 
la mousson de sud-ouest* Cette place uiic fols 
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réduite , il y auroit trouvé des magasins con- 
sidérables « et d*exoel!ens cantonnemens pour 

notre armée pendant la saison des pluies ; enfin, 
cette conquête auroit porté un coup mortel au 

pouvoir Tipou y et renversé sou empire (77). 

> > 

La position qu'avoit prise le général Âber« 
cromby étmt très-forte 5 son front étoît couvert 
d'un pays difficile > dans lequel la cavalerie enne- 
mie ne pouvoit pas agir* Il étoit adossé à des 
rivières sans nombre, à de petits bras de mer 
profonds dont tovit ce pays est haché , et au 
moyen desqndls il entretint ton jours ses commu* 
nications avec la côte, malgré tous ses efforts 
que Tipou fit pour les couper. La cavalerie dé 



(77) Il y a ici une lacune>sans parler de celle quLconr 
cerne le siège de Bangatore, dont le Major <iQUs a sup- 
primé les détails^ il en est de même de la reteaite du gé^ 
néral Meddows, dont on a dit que le^ motifs avoîent été 
le besoin de vivres. S'il u'avoit été question que de prendre 
des subsistance», lurd Corn\^»aHis ne sercit pas accouru dir 
fond du Bengale pour lui en faire trouver. La vérité , c'esfi 
^e-ies Anglais furent battus. Ici nouvelle lacune ^ onnous 
supprime iesdéiaib d'une afiàire à la 8vitedeiaqa«|l|f lord 
Corovirallisfitune retraite qui n'eut, fini qu'à Madras, sM 
n'avoitété joint par lesMarnites, avec lesquelsil retourna 
•sur ses pas, et mit véritablement alors le siège devant 
Seringapnram. L'Auteur anglais n'est pas impartial ,mai^ 
cela doit être ; récnvaioiestimabie est Técrivain gatriote*. 
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ce Prince a'osa jamaU s'exposer sur les ^^rfièret 
d'une force aussi respectable , d'où la retraite 
lui eût été impossible ; car les rivières ne sont 
pas guéables. La même raison «s'oppoaoit à ce 

qu'il envoyât de l'artillerie dans le bas pays 5 et 
son iniàxi tarie ^ sans canons et sans cavalerie 
pour la soutenir , né pouvoît y être d'aucun 
service. £n conséquence , le général Abercromby 
étoit inattaquable de ce cAté. 

Si Ton jette les yeux sur la carte de rinde# 

on y reconnoitra facilement la position de toutes 
nos lorces , qui s'élcvoient en ce moment à 
40^000 hommes, sans compter les troupes qui 
iormoient les garnisons > et celles qu'on a voit 
laissées à la garde du pays. On verra que Tipou 
ctoit absolument environné, à l'E par la grande 
armée » au N par le Nisam , au KO par les Ma* 
rattes , et à TO par l'armée du général Aber- 
cromby. Ses provinces méridionales^toient sou- 
mises^ et leurs principales forteresses au pouvoir 
des troupes anglaises. Dans une situation pa- 
reille f au milieu d'un cercle dont le diamètre se 

rétiëcissoit tous les jours par le rapprochement 
des trois armées combinées, on devoit s'attendre 
à voir la guerre proinptement terminée. Cepen- 
dant il y avoit à considérer que Tipou comman* 
doit en personne une armée de 70,000 hommes 
bien approvisionnée j que son artillerie se corn-» 
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posoit de cmt piècet de omoa i que ses trcaors 
ëtoient immenses, et qu'en gagnant du temps 
il réussiroit à nous miner insensiblement. Il n'y 
aroit do«e point de temps à perdre ; il iaUoit 
redpttUer d'sMutivité et d'énergie pour triompher 
«L'on ennemi qu^aucnn traité ne pouvoit enchai* 
ner ^ et qu'aucune alliance ne pouvait attaclier* 

Diana une pareille ci#conetance, il falloit ba- 
lancer le&avMtiiges dek viotoire, les longueurs 
delà guerre^ et le pina oik le moins decertitndo 
de succès. Ces importantes considérations se 
tKmvoknt oonsprises dana les qnatre questione 

suivantes . ' • • ■ ' • 

1 ^* Fâife la paix kveokoMnvr ponr la Grande- 
Bretagne , avec sûreté pour les intérêts de la 
Compagnie , et ^ la satisfaction des autres puis- 
sances de l'Inde, nos alliées. 

. • < » . , » * 

2^. Faire payer à Tipou les Irais de la grkîrre, 
lui faire rieoonnottre l'indépendance des Princes 
Malabars et du Rajah de*€èrga ; donner au 
Nizam et auxMarattes une satisfaction conve-^ 
nable pour toutes lës litorpations que Hyder et 
Tipou s*étoient permises sûr leur territoire ; et 
faire 'ftecorder un dédommagement au Roi de 
Travancour pour le renversement et la destruc- 
lîon de ses lignes et du fort de Crangauore. 

A a 4 ^ 
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3^. Faire la paix aux conditiaiift' du sUttus 
mie bellunt. 

4^. Faire là paix à quelqt» pAis. que ce iftt^ 
excepté le sacrifice de notre propre existence* 



)OU- 



. • Dàns la première question , la guerre ne pi 
voit se terminer que par l'entière destruction de 
U puUsàricë de Tii<<». Alors Plnde irotmi*^^ 
Ift tranquillité , les Pi-înces du pay^ voyoient la 
paix ^'établir sur deé baM^dm^bles el; 8«ir des^ 
pnncipcss conformes aux règles de ]a justice. Le» ' 
nota anglais acquéroiâ' une augmexitatioii de 
considératioii et de respect 5 nos allies y trou^ 
voient leurs intérêts, et les Princes légitimes 

àéymédé^ ^rentxomie' dkns l'ekercfce dé lëvrs 
4roit$.. • ; 



Dans la seconde supposition , PAngleierre ga* 

gnoit peu , si Ton excepte le commerce Malabar, 
dont on .devoitr «'assurer par des alliances ou 
par des traités avec le^ Princes de ce pays^ et, 
pour, contiçnir Tip^u,, il falloit se ré^ryer la 
possession de:la priudpale passedes Ga^es, qui 
^9nduit de la côte Malabar dans se#jétfi!** Cette 
dernière mesure étoitrJa meilleure, pour ne pas 
dire la seule qu'on pût emplpyer «VRC^sjic^s, 
pour. ]:épi:iiner ses vues ambitieuses, et assurer 
la tranijuillité des autres puisôaijces.de Tixide» 



4 * 
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' Dans le tnimème eu.» nom eoisiana reconnu 

la supériorité de Tipou , et cet aveu de notre 
foiblesse nous dépooilloit tout d'un coup de nos 
alUoncéd dem le pays ;*iiDiie yMUtdooniona Im, 
balance politique^ et nous livrions lenom anglais 
k la haine et an niépria dea iiidcms $ nous lais» 
sions au Nabab le pouvoir de faire contre nous 
la^mêoie ooalitioa.qBe noua «veidoBS de fotaieie 
contre lui ; et le résultat de cette résolution nous 
eût conduits à la ruine de nos possessions en 

^Asîe.' ^ 

j * « 

Le quatrième expédient étpit encore plfi$ 

funeste dans ses conséquences ; ce n'eût été 
que, la dernière . évasion d'une puissance sur 
son déclin , et son . demiec - «£foit avant M 
cliute. ' • 

m 

^ U ne m'appartient point de discuter les motifs 
qm ont déterminé la conclusion de la paiz^ ni 

d'examiner jusqu'à quel point cette paix a pu 
contribuer à la tranquillité de l'Inde et à la 
sécnité des possessions anglaises ; tont ce que je 
jpuis observer ^ c'est que la sagesse et la bonne 
"politique de lord ComWallis sont si connues, 
qu'on doit être persuadé que tout ce qu'il a fait 
étoit ce qu'on pouyoit . f^ure de mieux , et 
que^ dai^s Iqs ciico^istances où il se trouvoit^ le 
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parti qu'il a.prÏA éuùt pendant , apéemsake , et 
fMt©(78). 

Dan$ rëiml oàJa guerre a laittél^e affaires de 

rinde, si l'on considère la côte de Malabar sous 
un point . d« rue. imUtàira^ on voit que^ dans le 
Cas d'une seconde guerre avec le Mayssour , 
toutas les p osi t ion s avantageuses sont à notre 

■ 

i 

* A 

(73) Le second parti est celui que lord Ck>mwali8 s pris. 
Voila donc où sont venus aboutir tous ces grands prépa» 
ratifs qui dévoient renverser de fond en comble l'empire 
du Mayssour. Si un écrivain Anglais n'a pas voulu dire 
la vérité , nous pouvons la dire , nous qui étions à Pon- 
dichéry pendant cette guerre. Les Marattes seuls* ont 
décidé la feabnice envers les Anglais. Cette République 
entendit mieux ses inLérêts dans la première guerre de 
Tipou qu'elle ne lésa entendus dans la seconde; elle s'op- 
posa à la prise de Seringapatam , et força les Anglais à la 

Îaîx; sans elle^ Tipou n*eiit Jamais succombé 5 maïs ou- 
iKant la saine politique qui devoit les guider, les Marattes 
ont abandonné le seul système quipouvoit assurer leur exis- 
tence, en wainitenant, au milieu de la presqu'île , une 
puissance capable d>a imposer à la Compagnie anglaise $ 
ils se sont rôunisaux ennemis de Tipou , pour le détruire j 
et sa chute est le présage certain de celle de toutes les 
autres puissances de ce pays : un peu plus tôt, un peu 
plus tard, tout fléchira sous l'ambition anglaise, qui , plus 
que tonte autre; a mis avec succès en usage, dans ced 
climats^ la maxime favorite de César ; dmde ei itnpera* 
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dkpoeitîoii , et -que 1100 t>oiM6atons s'étendent 

bien plus près de Serin s^apatnam et du centre 
des états de Tipou. Nous avons d'ailleurs puisé 
dans la dernière guerre bien des eonnolssances 
locales , qui nous maoqi;ioient auparavant ^ sur 
les grandes rouies et lêa dbemins de traverse i 
$ur les prinçipales passes des Gattes, sur la na- 
ture du terrain 9 et snr-tont snr ki navigation 
(les rivières dont ce pays est arrosé- Imposition 
des principaux points a été déterminée avec pré*- 
dsion^-et toutes ices oiMerrations se trouvent 
consignées dans le nouveau plan du lieutenants 
Colonel Reynolds , olficier ^piein de talens qni » 

pendant vingt ans, a recueiHl avec zèle les 

matériaux nécessaires à la cQuiection de la 
carte générale de Tlnde. 

' La mardie de rarmée dn général Abercromby 

a produit râ^vantage inestimable de faire con* 
neutre toui le.pays» depuis le bord de la mmr^ 

dans une ligne directe, jusqu'à Seringapatnam : 
auparavant cette époque» ies liabitans de TalU« 
chery, qui n'eil sont éloignés que de trente 
lieues, ne connoissoient ni le pays qui les en 
séporoit, ni les routes qni le traversoient) tant 
les communications étoient rares alors entre les 
cAtes et Tintiérieur des terres. 

Les liaisons du Rajah deCorga avec rétablis* 
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sèment de Tallichery fixèrent pour la première 
fois Tatteatiûii des: Anglais sur lâ «routé qu^on 
pûuvoit ouvrir par la rivière Belliapatam , dont 
Tembouchure est située à six lieues dans le nord 
Tallichery ; les gros bateaux peuvent la 

remonter , 3,5 milles jusqu'à Illiacour. Cette dis- 
tance est due aux siauosités de la .rivière ^ car » 
mn ligne directe ^ ûn.n^-en compte que seiee. Le 
capitaine Bîron , commandant la frégate lo 
Fhéniœ j et Sir JEUchard fitratcbau, commau- 
dant leL Vestale , pénétrèrent dans >leturs .canota 
jusqu'à cette place j ils trouvèrent, jusqu'à dix- 
huit milles de Tentrée » la prbfôndeur de Teau 
suffisante pour'des allèges ordinaires chargées* 
C'est à .llliacûur que le générai Abercromby fit 
débarquer tout ce qui concemoit son armée 
de cette place jusqu'à Vîatour, on compte douze 
milles. De Viatour au pied des Gattes de Foudi- 
cherrum» il y coi a six; et l'emplacement où l0 
Général avoit campé pour attendre lord Corn- 
wallisj est.à qusLtre milles de ce dernier eu-; 
droit* De ce poxt ou pied de Përiapatam, on 
compte vingt-deux milles, et trente milles plus 
loin se trouve Seriagàpatnam^capitaledeTipou. 
I49 fert de Belliapatam est situé , sur une émi« 
nence qui & élève sur le bord de la rivière , à peu 
près à trois milles au dessus de son embouchure, 
La distance de cette place à Seringapatnam est 
d'à peu prè^ quatre-vingt-sept mUies en ligne 
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directe ; mais il y a quelque chose de plus eu 
suivant le cours de la* rivière. 

De Tallichery à Seriagapatoam, sans profiter 

Jes rhicrcsy la roule est de cent deux milles^ 
cooiine suit ; * 
« 

De Tallichery au village de Keur. 20 milles. 

A lUiacour 8 

A Viatour 1% 

Au ibnd de la Gatte de Foudi« 
clierrum* 6 

An camp du général Abercromby • 4 

^Periapatam « • « 

^ Serifigapatnam • • • 3o 



10a millôs. 



li n'y a point de port sur la côte de Malabar j 
toutes les rivières un peu considérables sont 

l;)arrées à leur entrée | et les vaisseaux sont forcés 
de mouiller à une grande distance de terre : la 
rade de Tallichery est dans ce cas , et comme 
toutes les autres ^ soumise à de grands inconvé- 
niens.Le portdeCannanore est situé à quatorw 
i^iUcs au nord de XalUchery et quatre nulles et 
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demi au sud de Belliapatam : c'est vraiment îe 
seul port que j*aie tu sur toute la côte de Alala« 
bar. Les Hollandais y a\ oient bâti un fortsur une 
péninsule qui sertd'abriàla baie dont elle forme 
un côté en se projetant âu large; le front dé Cet 

ouvrage qui regarde la terre traverselapéninsule 
d'un côté à l'autre ^ il se compose d'une courtine 
flanquée de denx bastions précédés d'une excel'» 
Ifente fausse braye > et d'un asseii bon fossé qui 
communique à la mer par les deux extrémités ^ 
mais du côté du large il s'est comblé par le sable 
qnelamer y a amoncelé : il est cependant facile de 
le nettoyer I et d*yiaire entrer la mer- qu'on pour* 
îoît même y retenir à volonté. Ce fort pourroît 
j[ après Bombay ) devenir le plus important de 
tonte la tôte - occidentale de la presqû'tle : il 
snffiroit de jeter en avant quelques ouvrages 
pour étendre la ligne de défense^ défendre les 
approches y et snr*tout pour occuper les com* 
anandeaieiis des- environs. 

La Tille de Cannâiiore' est an fond d*nn petit 

port dans lequel on trouve quatorze pieds d'eau, 
sous la volée des canpns du fort. On a le projet 
d'y construire nne cale de débarquement qui 
partira de la porte, en s'avançant au large au 
devant des bateaux qui ponxront y aborder, 
dans toutes les Sâîsôns» Un petit nombre de 
vaisseaux peuvent y rester en sûreté pendant la 
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mousson da SO $ mais on n*en peut pas appa-^ 
reiller avant le mois de septembre. 

La supériorité d'une pareille sitnatîoa est évW 

dente. Lorsqne le fort de Bcllîapatara sera fini, 
il commandera la rivière , et protégera le trans* 
port des mmiitioiis de gnerre jusqu'à Illiaconr » 
situé à vingt-deux milles de la passe de Poudi* 
chermm. Une armée campée dans cette position 
peut y défier toutes les forces du Mayssour* 
A cet avantage se joint celui d'avoir des maga* ' 
sîns établis à cinquante - deux milles de la capi- 
tale des ennemis. La barre de la rivière de lieU 
liapatam est impraticable pendant la mousson 
du SO p et même quelque temps avant qu'elle 
M déclare ; mais le port de Cannanore , qui n*en 
est éloigné que de quatre milles et demi, permet 
d'y débarquer en tout temps, La communication 
par terre est facile entre ces deux places. Une 
brigade peut aisément camper et se déployer 
dans Tintervalle qui les sépare; et dans cette 
position .9 flanquée par deux places &rtes«.elle 
hraveroit toutes les forces du pays. 

Toutes ces positions sont d'autant plus im- 
portantes , qu'elles donnent la facilité d^attaquer 
le Mayssour^^et de pénétrer à volonté danskle 
céntre de ce pays. Il est donc essentiel que Ja 
Compagnie conserve les provinces de Tipou sur 
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la cote de Malabar^ puisqu'elles assurent Id. 
possession des Ghjemina qui conduisent dans sea 
états^ et qu'elles lui ont toujours donné assez 
d'inquiétude^ quand on les a attaquées ^ pour 
lui faire rappeler les troupes qai désoloient le 
Camate. L'armée de Bombay est ordinairement 
chargée des opérations militaires sur cette côte f 
mais les détachemens qu'on y a envoyés ont été ' 
presque toujours mal équipés, sans provisions ' 

et sans équipages. Cette espèce de dénuement 
provenoit de la dépense ^ do l'incommodité > et 
des retards auxquels auroient été soumis les 
^mbarquemens des bœufs nécessaires aux trans- 
ports» dans un pays où l'on ne peut oonduirt ni 
chameaux, ni éléphans. Une brigade stationnée 
à Cannanore faciliteroit l'arrivée des renforts ^ et 
f eroit un excellent noyau d*armçe qui pourroit 
agir oii'ensivement quand on le jugeroit à 
propos» 

■ 

Les troupes de Bombay sont halrdies , et leur8 

entreprises ont ton jours été couroniices du succès. 
Dans cette guerre ^ ainsi que dans les précé* 
dentés , Hyder et son fils ont toujours redouté 
quon envahît leurs provinces ocçiden taies j et 
c^èst cependant par des détachemens de fiombay 
que toutes leurs places de la côte de Malabar 
ont été prises. Tipo^ a senti , plus que son 
père, de quelle conséquence il étoit pour nous 
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mçttr^ le pied sûr son tqirritoire $. dont il 
jne ponYoit plus nous déposséder sans perte 
d'bommes et de^temps. Ces diversions ont tou« 
joars détourné son attention de ses autres opé- 
rations quel<ju'impoi tances qu'elles pussent être. 
Pendant la guerre de 1778, Mangalorefita ban^ 
donner le Carnate , et Tipou assiégea dix-Iiilit 
inois cfstte place avant de pouvoir la reprendre. 

^a côte de Malabar çst un pays d'une grande 
Valeur ; ses productions sont très-yariées et dé* 
pendent du sol ainsi que du climat de ses diiFé- 
rentes provinces. Mangalore et les lieux cir« 
contoisins fournissent beaucoup d'excellent riz * 
les pays du Sud donnent du cardamum^ du 
poivre^ du bois de Sandale de la casse, du Kaire, 
et des cocos. Les montagnes sont plantée^s des 
plus beaux bois deTèque de toute l'Inde ; on les 
fait traîner par des éléphans jusques ^ux bords 
des grandes rivières, d'où ils descendent à la 
côte, et suivtout à Beypour, dans les environs 
jde CaUcjutj^ où l'on a construit de très -gros 
raisseaux» . . * 

Les Indous de la côte Malabar paroissent avoir 

été, plus que tous les autres, l'ol jet de la Uainç 
de Tipou. Depuis l'ayèneuient de son père an 
trône ^on estime qu'il eh à jpéri 400,000 par les 

B b 
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moyens lès plus duels. 11 sembleroit qu^il eût etf 

le projet de convertir ce beau pays en un Vaste : 
désert y afin d'en faire une barrière que les Ân* < 
glais n'eussent pu franchir pour arriver dans 
SCS autres états. Comment expliquer autrement . 
la dépopulation de sôn pays^ à moins de Tattri* 
buer à son zèle pour la religion Afahométane ^ 
qu'il Youioiti à n'importe quel prix^ Ëûre adop« 
ter aux Indous ? Quel qu'ait été son motif, il est 
certain qu'il a considérablement diminué la po- 
pulation de ses états, et fait un tort manifeste à 
ses inanuÊLCtures, deux sources inappréciables 
de ricliesses dans un état. 

Le Sultan de Mayssour paroit avoir en ton* 

jours en vue le projet de devenir puissance . 
maritime ^ il en a suivi le plan avec un ardent 
enthousiasme , malgré les échecs répétés qu'il . 
a reçus. Deux fois il a vu détruire 'ses prépara- 
tifs; et 9 avant la guerre^ plusieurs de sea-vais^ - 
seaux » depuis quàtre jusqu'à soixante -qtiatre 
canons , ont été brûlés , ou pris et vendus . 
au profit des capteurs. Ses ports ne sont paSr 
très -commodes ^ cependant ^ s'il parvenoit à y 
établir une marine ^ les Anglais seroient forcés 
d'entretenir sur la côte une force navale res- 
pectable pour protéger leur commerce dans . 
rinde. ' 



Digitizea by <jOO^it: 



* 



» A w 3 X. ' I ir i> k. 

l^ipou , n» pouvant déteacbe «esplaoe» sitaW 
immëdiatemetot sur lé bord de la mer> a pris le 
parti de les détruire toutes i il a fait raser Onore. 
Mangalore et CaKcui; et leur en a substitué 
d Mitrei qu'U a fait bâtir plus dans l'intérieur» 
•t hors do portée du prémier «tmp^de-main* 
«prôs Boe desomte. Il a sur-tout fait construire 
un fort sur une iututeur qui domine la grande- 
route dé Bedaore , au pied-de-cette éminence il 
y a une ville environnée d'une enceinte fermée ' 
dans laquelle U y a des magasina templis du* 
prédnit du Twut pays : il fkit transporter ce^ 
marchandises snr des bmnfs juaqn'aa port 'dé 
Corial Bunder , où CHi les charge sur des bâti- 
mens Arabes et Maures , auxquels! il donné la 
préférence sàr tous les Smopéenst t 

' La rivière de Seyponr parott être l'éndroît 
qu'il a ohoisi-potu: e,n faire son principal dépar- 
tement de marine. L'entrée de cette liviére titat 
adnaettre les pins gros bâtimens ; et, pendant 
plusieurs semaines que j'ai passées dans cet en* 
droit» j'ai vu sur les chantiers liri vaisseau percé 
de soixante-quatre sabords, pôur lequel il y avoit 
assez d'eau dans la rivière- et sur la barre. -Le 
tèque des montagnes y arrive gisement, et il est 
évident que ses intentions étoient d'y fintifier 
une pontion sous fai protectién de laquelle il 
vouloit former un port florÎMiuit, pour en faire 

B b A 
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i D'après ce plan , le Nabab îôta>le& fondeidma 
vill^ bâii0 à reuropéeimei, percée régu- 
lièremwit de rues qui se cnilsoiept à angles 
droits^ he Dorbar, ou Gûuvememeiit, ^tmt à 
plim de ipoijié iait ^ a'U arwiit été fini , il eût 
ren fermé ttn très-grtuod espaœ t3irrél Le fi»t 
étoit élevé sur une éminerrce, à peu près tn>i> 
quarts de xnilla a», dessus de la ville, et A une 
deiîii-lleue de Teùitiottchttïe de.la riviàre; entre 
la ville et la mfi^ î H a.toit donné à ce nouvel 
étaWîsswieiitWoq^deT*/-/'^'^^^^^^» mot qui, 
dans le laoga§e du pays, sigitifo la ivilte hen- 
teuse. Après la défaite de Mùrtaub kan,le colo- 
nel Hartley, à la tête de son détachement, fit 
4épioyer 1« pavillon apglaî» ^turiesrjniiraincsi^ à 

ûH^itiéqonstriaites^dexôtie place giiî^iassa soua 



.C*8t lel^afeab lui - même qat *. donné le plan 
du fort} et « «Bt bûm la ïAwe <i» n» la f>li» 
«^p:anxàixis.iTe :^Vie j'aie jamais «me. »n 
c^rdeenticnt: 4W»Xj«aM;céinM»ii»<i«fwx diaroètre^ 
qui $6^ croient à «ngleedroi»» «wa bâti qvatr^ 

. . ...... . ■ . , , . "• ' 
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bastions carres , et daiis Istir iutei^valle ^ôn « 
;jélefé quatre toms ^ chacune de oea fèàoes 
,ëtt > penche «de OS' «mbratftvesi sans onvmgta 
avaneés 9 d'aucune espèce^ La piaçonnerie au 
^«xcciUanté'; les mundU^ font tv^^^époissaa^ 
et bâties de pierres de taille bien liées à chaux 
et à sab|e. OmaÎMiit d4jà ereusé- im>fosséqiie 
Vùn* camptoit fi|ire précoder d%n chemkir «m- 
vert ^ et i eau nécessaire à là cMsommaùuu 
du fort $• tTÔntniit daps des pniis eaoatfpéa 'de 
plus de cént pieds dans le roc 9 avte nn^/fcalier 
descendaat jusqu'au fond. 



• I 



Ba adoptant nxL nouveam système tosUitam^ 
^TalUcbei-y "riùùs deviendra ifititile. C'est wêb 

place dont la situaticn n'est susceptible ni 
' défensêy ni dfaméiaarstion (80); mais eileainiévké 
que nous lissions nos efforts pour la conserver , 
qatnd nous n'eu avions-^s de meiUetire | les M* 
gnes dont on« Ta environnée, quoique rétrécies 
aujourd'hui j sont encore trop grandes pi^ur être 
YAèï^ défo«dae«» trae petite garnisoia. - JLa 
. nature n'9,rie^ 'ia^t pour cette position ) et depuis 
* faten des amiéeudie n'a et^ / pouBda Compagnie » 

, ni a t i* # i t i Jill tfi > i i i !■ ji i ■i M lii f ' i l'j'r-T'TT* 

(80) Les vices^de si^ position exis^oLent comuie ai^jua^- 
d'lmi» lors de son éil4|)Uâsej(aQAt.^ inais cette place a voit 
pour les Anglais ravantsj^é inappréciable, dans ce tejmps 
de veàler ^ur les Trançab à Mdié'^ ^to les trifités flei 
paix avorent condau>t>éti à lesLer dcin<mtelée. 

£ b 3 



Digitized by Google 



SpO V O T A G J3 f 

/qu'ttilikrdéan inntUet Ma jours exposée anM Id^ 
. aoltefi du Nahttb. Nos trpupes ont souvent été 
ï^Utqmimè dâiiç cotte manvaifle bicocyne qui, 

. sans leur courageuse, résistance , eût été. envahie ^ 
^ai -sa. chute uoua aurait privés de. notre seule 
:place d'armes sur la côte de Malabar. Le 
:,Nabab n'a. cessé, de poursuivre le projet de 
• noua éloigner de son pays , en hctûs enlevant le 
Camate : alors Travancour et Tallichery tom- 
:bûief^.£Euil«nirat eh son pboToîr ^ s^ ses états 
-se sejDÎent étendus d'u^i^ côte k |'£iutre. 

Toutes lès puissances de lK)rient9 forcées de 
«seuoiesureriavec.uiLeuuemi respec^^^le par sa 

iiurce ou par' ses ttalens 9 maià.surHtout avec dès 
; Européens y ont adopté ppur règle constante de 
' lie jamais liviee : d'action, générale » ^% de qe 
. combattne < qu'avec mne supériorité décidée : 

c'est pour. cette cdison^q^ue les Iiidiciis cberche|at 
^ toufiMicaMà couper aos. détacb^emens» et à ne 
'nous opposer. que la ruse. lU soi^t en cela se- 
i^ondés.perd'eiiûsdliem.^iom dont) Uaa'assnrent 

à force d'argent. Dans leur propre pays, nous 
« vie les poursuivons^ qu'aû' travers .d!un désert ; 
-xar-iU détruisent 4ion -seulement lea villages « 
mais encore jusqu'au derniei* brin d'herbe : tout 
disptaroit spiïs' léuris pas> dans là vue, de noûs 
^ priver}dj& subsi^tançes , de.fourç^ges.^ et de noi^s 

(obliger 4 nsm i^foiblir par des çscorjsei.^ 
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convois , ou à marcher en arrière yer$ nos ma- 
gasins. Lors<j]ae notre pays. devient le théâtre de 
la guerre, leurs lautis et leurs pindoris pillent, 
dévastent^ et ravageât tout, tandis que leurs 
corps d'armée épient, toutes les occasions de 
tomber sur nos convois ou sur nos fourrageurs. 
U est raie qu'ils entreprennent un siège régulier 
qui les condniroit infailliblement à une action 
décisive. Ce qu'ils ne peuvent obtenir par la 
force , ils cherchent* à s'en assurer par strata* 
gème, soit en attaquant nos bagages ou nos 
convois ^ soit en prolongeant la guerre pour 
épuiser nos ressources , ou bien en embauchant 
nos soldats ; Tipou a beauçoup de goût pour 
tons ces artifices } mais, il a, dans ht supériwitë 
de son j,ugemeat ^ biçn d'autre^ avantages. 

Connoîssant l'impétuosité des Européens , et 
sachant quecette ardeur les trahit dans un çlimat 
sons Tinfluence dilquel ib ne peavent supporter 
de grandes fatigues, il CQmpte que chaque jour 
Toit diminuer nos forcés; il flatte notre impa- 
tience en npu$ laissait espérer à chaque ins^ 
tant une batailkt générale qu'il évite toujours 
facîleméiît en fôi^çànt sa marche. Nos troupes, 
moins acclimatées qùe les siennès ^ moins ra- 
pides dans leikrs' ményeînëhs , ne pèuVent le 
liuiyré^; iljçoùs échappe : aussi a-t-il déclaré 
qu^i? né sè mei»hrferàj^ exilijgnë arec les Afaglais, 
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que lorsque la fatigue ^eur auroit fait enfler les 
|:)ieds à la grosseur de cenx d'un éléphant ; et 
en cela il est sage ; car, malgré la supériorité 
de son artillerie sur celle des au tres Princes Asia- 
tiques , malgré Tordre qu'il a introduit dans ses 
troupes, c'est un mauvais militaire , absolwmefït 
ignorant en tactiq^ue et en évolutions. Il est 
bien certain qu'il est infiniment plus redoutable 
qu'aucun autre souverain de l'incle , et qu'on ne 
doit risquer des détachemens en campagne vis- 
à-vis de lui qu*aveç une. prudence extrême. Sî 
l'on en veut la preuve , on la trouvera dans les 
détails d^s affaires les plus remi^uables de 1^ 
campagne : ces actions donneront la mesuré de 
ses taiens et de ceux d§ ses généraux j elles 
donneront une idéje exacte dé la manière dont 
la «îuerre se fait dans l'Inde , et démontreront la 
véâté, de ce que. j'^i dit plus haut; c'e§t que^ 
sons les yeux de leur Prince , ses troupes- cpm* 
battent vaillamment; mais nue sesclétachemensi 
lie font que peu ^ jé^ist^^icie. ^, ' , . : ; 

Je suis entré dans quelques détails snr la des- 
cription militaire des forçe§ et des disp^itipiis d^ 
Tipou , ainsi que sur la nature du p^ys, parce 
qu'il ejs^fecik.de |)révoir ^ue nouS:aurops bien- 
tôt à soutenir 9* dkn3 Tlnde , une nouvelle guerre 
dont.lo Mayssour serc^ 1^ foyer. ^Tipou^^st à 
la GranderBretagne ce qu*Àunibal fut aux )^0' 



L/iyiii^ed by Google 



DANS I. * I a\ D h. 

^tnalns. Il seroit absurde d^espé'rer que jamais 
notre puissance jiaLi\s IMndc , et celle de ce 
Prince» ftts^èht compatibles. Cet homme a un 
très grand caractère : il aime la guerre ; il est 
adroit ; sa ^ainé pour nous est invétérée } U 
sera toujours prêt à se joindre à nos ennemia 
toutes les fois qu'il poucra lef^ire aTcc quelque 
ap^rence de succès ; ses intrigues avec les 
puissances du nord de rinde^ ses plans, ses 
liaisonsayec la Porté-*Ottomane et avec la Répn* 
blique Française • tout sert à mettre dans leur 

Jour ses senti'mëns envers l^Angle terre. II est 

heureiîx pour nouô que la France, se reposant 
im peu trop sur la peutralité du Divan , ait dé - 
truk y par.sôil invasion eh Egypte» les hasen 

^dei'allîance qui pôn voit coaliser contre nous le.-» 
puissances dti nord de Flnde, et faire entrer dans 
cette coalition Tipou, la Turquie,, et la Franco 

'çlle même qui d^ns ce cas auroit porté les coupas 
les plus 'sensibles à notre commerpe, et a notre 
ex'stence en Asie. Sur cet objet , les vues de 
Tipou étoient, mon avi^s, plus saines que celtés 
du Directoire Français, et je vais donner ici les 

. luc^^ta de .mon opiniou. 

■ 

Il sérôit Hèà difficile de < itatrdifvw dans J'hîs- 
toïre toutes les irruptions des premiers sectatètf^s 
de rAlcorah dans ilndpstàn ; je me borhcrsti 
aux détails suivans* 
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Lors de la division de l'Empire d'Alexandre^ 
il se forma un royaume très - considérable au 
midi de TOsus , entre le Seblestan {Parihid) et 
l'Indus. Ce royaume &e nomma la Bactrianç. 
Après bien des Yxcissitudesi il passa sons la 
puissance des Califes ; mais y vers la fin du neu* 
^vième siècle^ c'est-à-dire, lorsque Tempire cle 
ces mêmes Califes étoit sur son déclin , un. des 
Gouverneurs de province s'empara de la Bac* 
triane et de la Bucharie. L^bistoire des pays 
situés entre la mer Caspienne et la Tartarie 
orientale ti'est que le récit d'une suite conti* 
nuelle de révoltes. En 960 , Abistagî, Gouver- 
neur du Korass^x se rendit indépendant da 
* Roi de Bucharie , et fonda l'Empure de Ghizna, 
qu'il composa des mêmes pay^f à peu prês^ 
quç Tancieiine Bactriane. Cet usurpateur établit 
sa capitale à Ghizna , ville située sur la rivière 
Cow-mulU A çe Prince succéda Subuctagi ^ui 

^ fit quelques incursions dans le Panjeab (81); 

.vials 1^ glpire (si c'en e$t une) de conquérir 
le premier l'Indie.àu nom de Mahomet étoît 
réservée à âon:£ils 1q Sultan Mahnu>ud# prince 

* • ♦ • # 

- ' (81) LéPattjeab eut un pajs situé à l'E dé l'Indus , et 
^ arrogé d'uue •xjiullitu^e de rivières, parn^i lj&&queiles on 
'distiqçup cinq piincipayx fleuiTOs' qui.se réuniasent tous 
pour grossir rindtt^ * ' \. . / 
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JU'ès-entrepn^pant et belliqueux. Jusqu'à ce mor 
«nmit Vfodosfan avcit échappé à tmito iiiTasioR 
étrangère ; ses habitans parloient le langage de 
Jeurs ap^^ef » et suivoiepott librement lu nte$ 
dalenr relfgfon : leur langue n'est plufi en usage 
aujourd.'liuiv j elle n'eU .pli^:- connue, que dei 
l^ondits on des Brames mstmiti» 

Après a^oir ajouté la Bnebarie'à ses états 9 
Je Sultan MaEmond résolut de traverser PIndus . 
jel de. toi}rnç£ ses armes., yej^ Tlndostan*, £a 
conséquence 9 yers Tan 1090 , il partit pour 

cette exp4dHipii. Il fut d'abord arrêté par les 
.I^}fpp^tea j]uihabitoiiput les districts 4^ Moul- 

^tan et .deXahor* Ces peuples guerriers lui résis- 

^"5Ç^îfl?P<l^4wûtaps j mai^^i^^ 

.de.^oos lësrPiwces de L'Ipdpstan , malgré toutes 

leurs Iprces combinées^ Taud^ciieux et fortujpé 
• jVlahniomil s'empaca de .D^UiiiTers Tan-ioii.* Il 

pe paroît pas que cette conquêter^iit rendu maître 
rde tftuf )S;8ay^ i çaf 4 W fJ^t l^fl^ais r.éduire les 

Rajeppute^fd'Agemire. ^op, fanatisme refigfeux 
. éclatoit &ar*tout contre les pagodes des Indous, 
^et«copti«< tpnt ce qui concemoit la pbu^e de 

leurs idoles. ;Cependant il fut obligé de arenou,çex 
•à 4a posèesriiNiKie la jpMMfa'iifay^ec^ie Vabasém- 
'iïtlP', ainsi que le Décan, aux armecrde ses suc- 

cesseurs :.il retint seulement lePanjeab et tout 
7e pays depiu&|e Gange jùsqiVâi O^TOrétcl''ï!ël!^ 
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est, etk* abrégé, Thistoire dès premiers ^étabHs^ 

èeraens formés dans Wndostan par les Tartarea 
Mahomëtans , qui finirent par faire de Lahor^la 
ctpitàlë de leurs états. Mahmnet îf , m dlfi^ 
rentes dynasties de Patanes^ d'A^hans et de 
Mogols marchèrent éur leurs t^stœâ , éVohtàùrejit 
les mêmes succès • ' • . j.'i ^- . 

• Le père du SvAïàn Tîpdtf/H^èfe^-Aly, qtd 

fonda TEmpire du Mayssour, avoit pris pour 
modèle le faméint Mafambmi t il ftrtmxpeoples 
de ia presqu'île ce que Mahmoud fut à ceui 
de rïndostÀn (8a). Le'fils» non mtôSns éhiel qite 

son père, marcha sur ses traces, et projeta 
ibnder uçe nouvelle dynastie d'£mpereurs Ma* 
hoînétaiïs. En côAséqnéiïce y tont be qtki n'étcit 
pas de cette religion,fut persécuté. 'Les pagodeld 
et ïèé Indous^éVitife^tlèà ôbfets dé sa rage ; il 
pré tenàii: descendre de ces farouches conquéram ' 
qûVl^àYOïentpi-èçédé» et mit sa gloire à les imi* 
tvv, usant des mêmes hiôyëns, et Suivant le mê^mia 
plaii^ Les crimes les '^lus atroces lui parurent 

*''(SÎyxbn donne improprement le ii6m dTTndostan h 
toute'Ja prescju'ile dé l'Inde j cepead^uDrindostan , pro- 

et Jem oà degré» N,. Le» pay^ llmi t|Ç"QpJiç^9n S est l» 

Détail I situé au N des provinces méi-ûîionales^ que Vogi 
connoît^aftU^ Içs ao^§ de Malabar, Coroiu;iude|, Concai^y 
le» Cercars, etCt^l • • ( Noïé de-tAuteièn^f i ( ■ * ' 
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konorables 8*ils avoîent pour but rëtabUssemeuc 
du Mahométisoid. Nous ne pouvons bo^ em^ 
pêcher de sourire à larvanité de Tipou qiii vou* 
loit établir sa gi^né^^logie sur des titres chitnéri- 
qua}« à. peu près seœ^ila^aà.ceiixde bien de» 
Européens qui , comme lut » seroient bien embar- » 
rassés pour prouver rorjgiuesnr laquelle. se fon* 
4ent leurs préteatiam . 411^ ^ nç^^ et aux 
honneurs. . . - • 

-, • • 
f > * • 

Tipoiii redierche rappni da . raocess^ur au 

trône de Mahmoud » l'empereur de Ghiana , 
dont il te^HLit^e^Vaw^tWf^ osmnie nécessaire à 
la réussite de ses projets pour rétablissement 
de la religiun mahotnctane dans toute la près- 
ga'2te«. L#fi létâts de Mahq^m^ • Ml subi bien des 
ichangemens et bien des Vicissitudes depuis sa 
inortf L9. iapiille des Ec^pereurs de Ghi^ça resta 
len pos^essioupde la joouroniia jusque ^aos Tau* 
née 11 £8. A cette époque , les Gaurides, accou- 
rant des ^gfiya siti^és. delà dc^ montagnes du 
.Gurgistaxk j a'emparàrent de toute la partie occi- 
dentale de l'Empue , fondèrent un état înde- 

|>wdaQt sous les lois de Mahomet secopd « au- 
trement Mahomtt 6oii# du nom de scn pays 
natal. Cusroë ^ prince de Ghizna ^ dépossédé 
«l')tme graude partiei4^. «es étals « conserva ce- 
fiendAnt toutes lee twr^ee vouanes de Tladus , et 
iixa sa;:ésideiice à lai¥>x qiû devÎAt sa. capitale ^ 
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mais cette souveraineté fut courte , car ses suc^ 
cesseura furent chassés de ce-reste de domaihef' 

par le même Mahomet cj^ui porta ses armes vers 
BënarèSy siège de la politesse et de la littérature 
indienne. Les princes Mahomëtaris de la *dy» 
liasse des Patanes , et de celle des Afghans, 
Gontintièretit leurs conquêtes jusqu'au règne du 
grand Anièngzeb y autrement Alhâmgii^ , sous 
lequel- le Mogol parvint au zénith de sa gloire. 
Pendant tout ce temps , les provinces ocdden* 
taies de ce vaste pays étoient gouveMéeè par des 
ofiiciers envoyés de Delhi : de ce nombre étoient 
tons lès pays qui fonnoimt originairement TesH 
pire de Ghisna. 

Au commeticement du di«*hnttiéiiie siècle « 

le royaume de Perse ë toit gbuverné par un mo^ 
narqùe qui ne le cédoit point aux princes dont 
nous venons de faire mention; côinme eiaXf il 
étoit sanguinaire et dévastateur ( c'étoit le fa- 
meux Thamas Kouli Kân toutea ses atrocités 
se trouvent renfermées dans ce senbârait histo- 
rique : il fit massacrer cent mille hommes, et 
retourna en Perse, chargé d'un butin évalué à 
soi±ante«deuz millions » après avoir réuni à son 
£iftpire toute la partie de l'Indostan située à 
Pouest de PIndus. A la mort de ce prince » qu'on 
connolt mieux sous le nom de Nadir Shah , son ' 
JBmpire fut ^ comme, célni d'Alexandre p divisé 
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ên phisieiirs souverainetés. L'un de ses gérié- 
râux y nommé Abdala^ prince qui passoit pour 
être Afghan d'origine , et que l'Empereur Per- 
san a voit contraint de s'attacher h sa fortune p 
après l'avoir dépouillé de ses états , s'empara de 
toute la partie orientale deia Perse , et fonda le 
royaume de Candahar (*). Ce royaume est à peu 
près le même que celui de Ghisna ; il comprenct 
le Candahar, Caboul, Cachemire, le Korassaii, 
et tout le pays à Touést de Tlndus, depuis la 
tîlle d'Attock jusqu'au golfe de Cutch. Le ma- 
jor Rçxmei nous en donne la description sui' 
Tante: 

Ahmud Abdala, dernier roi de Candahar, de . 

» Korassan, etc. , mourut vers l'an 1773. Son suc- 
» cesseurTimour ou Timur Shah ne possède danil 
» 'Hndostan que le pays deCachemire,et quelques 
» petits districts situés sur la rive orientale de 
» rindnSy au dessus de la rille d'Attock. A la 
3» mort de Nadir , Abdala se montra tout-à-coup 
au milieu de ses ànciens sujets ; et dans peu 
»*dfe temps lise fit , dans la partie orientale de 
» la Perse 9 un état respectable auquel il ajouta 
» la plupart des protinces de Flnde que le Mo- 
3» gol a voit cédées à Nadir Shah. On assure que 
9» ce princaétoit reyêtn , dans l'armée persane » 
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7> d'un commaiidement trè^^if^rMi^^K^^^:^^^^^^ 
» 4^s^ûië8 au paiem0nt de$ fa7C93 qui lui étoleu t 
» confiées , concentroient dans ses ^maius dea 
a» sommes considérables doo^, fil. >enrit pour 
» gagner une partie de Tarmée qui étolt sons 
V ses ordres. Il At sa capitale d^ Caboul , viUo 
3> située au pied dnCaticase; et^ saîyant M» 
a» Ir'orster qui traversa le.|^aj>.dp Timui: jSiiabu 
» en il paroît que ses sujets étoient aussi 
» heureux qu'on puisse l'j^Çf/e^sQu^un gQUTçjne- 
» ment asi^lique* nVii pn obl^iiir ai^çune^ in? 

» forma tlon sur les revenus et la force militaire 
» du Candahar* On assure que Tarmée montXç 
» àdeuxvcent mille hommes. Tout ce que je 
» saiSf c'est qu'Abd^l^' avait ^e , infanterie jé- 
» gnUèi^e y vâtne là pç |i près cpmipe les çip^yes 
» anglais, d'étoffes fabriquées en Angleterre. H 
3» les; retiroil; par rin4^ dont j^lle»^rfmAii,roikn( 
n les branches ju3qu'à Cabowb il y a lopg tpmps 
^ que. ce ^QÇi^fuarce n'e^^iste pl^ : 

Le gouvernement 4^.ce^pays est auipurd'bi^ 
dans les mains de Zemauii Sh^ j (fest ce prince 

dont Tipou a recherché ^alliallC^., dans lesyues 
d'unir se^ etfpr tjs; aiix siens ^.jpppr établir la rc* 
ligion malioiiiiét^ne dans toute l'Inde. Si ce prc- 
|et s'accomplissait y la pujfisaxu:e anglaise serpi( 
la première attaquée ; ou peujt donc la regarder 
comme la barrière entre Brama et TAlcoran ; sa 

chute 
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lebute entrainerbit nécessairement la raine to* 

taie des Indous aborigènes, et renverseroit de 
fond en comble les derniers débris de leurs trônes 
«hanœlanâ. 

En jetant les yeux sur la carte de llnde , et 
'■ €W la position des sheicks , on s*apperçoit faci- 
lement que cette nation oppose un obstacle in- 
surmontable à la marcbe de iZemaun £hah^ s'il 
Tonloit s'approGhet des frontières d*Oude et des 
provinces du Bengale. Tout le pays que ces 
peuples habitent est entrecoupé de cinq grands 
fleuves à Uest die Plndus ; et cette défense hatu^ 
relie arrêterpit d'autant plus facilement un en- 
nemi f que les naturels y sont belliqueux et 
puissans. Ils commencèrent à se fàire remarquer 
sous le régne àe Shah Jehan qui parvint au 
- trdne vers Tan 1628 ; à cétte époque, ils s'éta- 
blirent le long des montagnes c^ui bornent l'In- 
dostan yeré le nord. Ils sont bien diiférens des 
Indous en ce qu'ils sont tolérans ; • et que , 
malgré leur haine pour TAlcoran , ils permettent 
cependant aux prosélytes du mahométisme de 
s'établir au milieu d'eux. Ils commencèrent à 
devenir formidables sous le règne de Bahadar 
Shah , vers l'an 1 707 ; ce prince fut obligé d'aller 
les combattre en personne , à la tête d'une ar- 
mée considérable^ mais, en 1716, ilsi étoient 
4eyenus si puissans» qu'ils contraignirent toutes 

C € 
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les trotipesi du Mogol à prendre lea anoe» conHtm 
eux. 

<c Les slielcks , dit le major Rennel> peuvent 
7> être regardés comme la nation la plus occi- 
» dentale de rindoétan } car le roi de Candahat^ 
» ne possède qu'un très-petit territoire à TE de 
9v rindus. Mais depuis la chute totale de Tem- 
^ pire du Mogol , ces peuples ont acquis tine 
» grande étendue de possessions : il ne £mt ce- 
>» pendant pas juger de leur puissance par la 
» grandeur de leur pays, parce qu'ils ne sont 
» point rassemblés en un seul corps de peuple ; 
79 ils forment une infinité de petite états indé- 
à» pen'davs les uns des autres f réunis seulement 
» par une alliance fédéra tive. Ils se sont très- 
9» rapidement étendus depuis 'quelques années 
i> vers le SE , c'est-à-dire dans la province de 
99 Delhi} et peut-être les 2émindars du paya 
y» ont'ils trouvé prudent de se mettre sous leur 
» protection , pour se soustraire à Toppression 
» de leurs maîtres légitimes. Quoi qu'il en soit,^ . 
» les frontières des sheicks sont aujourdhui re- 
» culées vers r£^ jusqu'aux bords de la Jumna, 
>9 au dessus de Delhi , et trds-près de cette capi« 
» tale^ carie territoire de Schaurumpour^ situé 
» dans le yoisinage, est {oumellement exposé à 
a> leurs ravages -, peut-être môme est-il actuel- 
» lement tout-à*Câit dans leur pouvoir , et leurs 
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fci excursions s'étendent jusqu'aux rives du 
» Gange. Vers le sud, leurs limites viennent 
^ aboutir aux sables du désert de Registan, et 
>f vers le âO y ils sont bornés par les frontières 
^ de Latia, qui finissent à Eecker ou Bahker, 
» sur rindus. Le cours de ce fleuve termine leurs 
» possessions à 1*0, jusqu'à la ville d Attock, 
» prés de laquelle commence le territoire du 
ài roi de Candahar j ils s'éteiident vers le N jus 
» qu'à la chaîne de montagnes qui se prolon- 
i> gent vers le Thibet et Cachemire. Ces posses^ 
» sîons comprennent toute la Soubable de La- 

» hor, la plus grande partie du Moultan , toute 
à» la partie occidentale de Delhi ; ce quî renferme 
» line étendue de plus de (juatre cents milles au- 
» glab du Së au NO, sur une largeur moyénné' 
de cent cinquante à deux cents milles j cepen* 
1* dant, entre Attock et Becker , en prolongeant 
>i lé cours de rindus^ la largeur de leur pays 
j> est au moins de trois cent vingt milles en cet* 
» endroit seulement j letir capitale est Lahor. 
» Nous n'avons que. peu de connoissances sur 
» leur gouvemeiné^it et sur lènr |iolitiqiiè ; on 
» assure que le premier est très-doux, quoiqu'ils 
» soient extrêmement cruels à' là guerre. Leur 
» armée consiste presqùè toute en cavalerie, 
» que Ton fait monter au moins à ceilt mille 
» chevaùt. Il est" fort héiireut poùr te Nabab 
>» d'Oude d'être séparé de ces hordes de pii* 

C C 2. 
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«» lards par une barrière aiual forte le 
» Gaoge» 

n Touteslesfoisqu'AbdalaserendoitàDelhi^ 

s> il avoit coutume , jusqu'en 1761 , de traverser 
>» le pays des sheicks j ou assure même qu'il en - 
9> inéditoit la conquête ; mais il est probable 
/ » qu'aujourd'hui le roî de Candaliar n'oseroit 
>i pas faire l'un , et ne seroic pas capable d'en- 
a» treprendre l'autre » quoique le roi actuel Ti- 
mur shah soit, dit-on, assez de leurs amis 
a» pour avoir obtenu passage pour son armée au 
aat travers de leurs ëtat3 ; mais cette nouvelle me 
» paroit improbable 9 car, dans l'Inde, les ar- 
» mées ravagent autant les pays amis que ceux 
OÙ elles agissent liostilement 9. 

D'après les détails que je viens de donner^ 
on concevra facilement quelles étoient les al- 
liances que Tipou pouvoit faire , et quelle coa- 
lition il pouvoit nous opposer : les résultats de 
ce plan nous eussent été bien plus funestes que 
les mesures adoptées par la France; car les 
puissances du nord de l'Inde sont redoutables | 
et la meilleure barrière que nous puissions éle- 
ver entre nous et ces hordes de Tartares Maho- 
métans , c'est rattachement des sheicks et des 
Rajepoutes d'Agemire : leurs efforts réuEis aux 

nôtres pourront arrêter ces barbues « et les em- 
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pêcher de pénétrer dans un pays dont Tattaque 
seroit alors diamant pins difficile , que , pour y 
parvenir ^ il faut passer le Gange , rivière si 
large , si profonde » et si rapide » qull est extrê- 
mement difficile de la franchir , même lorsqui ' 
personne ne «'y oppose* 

Telle est Pesquisse fidèle des affaires publiques 
delà G<Mnpagnie Anglaise , et le résultat de mes 
observations pendant tout le temps que j'ai 
passé dans ce pays (83). Mon séjour ne £at pas 

de très-longue durée ; un devoir indispensable 
exigeoit mon retour en Angleterre , soit par le 



m 

(88)Gé tsMlBsu n'est pins vessemUsnt , et jamab uoe^ea* 
mptkm de Plâde ne te» juste peikisiit deux ans » à gsuss 

* des vicissitudes ^ans nombre, çt des changenaeiis qui $e 
succèdent rapidem^ot dans les Etats et pafmi les Mo-» 
narques de ce pys , dioat la géographie nç re^^mbie j^iu^ 
su}ourd'hui à celle de so sas passés* 

Tipûu est n^ort; il a été tué à l'assaut général 4^ 99> 
capitale qu'il a vaillamment défendue jusqu^au dernier 
moment Son empire est détruit ; il est sous & dominatioti 
de la Ckmipagnie anglaise qui y a placé un fanl6me de 
prince , sous le nom duquel elle règne. Le Nabab d'Ar« 
este vient de mourir ^ son &is e&t dépossédé par les An^ 
^ glaîs j et ses réctfmstloBS vranent d'être faites au parle* 
inent d'Angleterre ; mais tous s.e!( efforts- seront inutiles : 

les Anglais ne lendenL leurs conquêtes que lorsqu'on les 
' leur arrache : le maihoureux Nabab ne sera jatilais rétabli. 

c c a 
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dernier vaisseau de la saison ^ aoit par la tovl^ 
du désert» Mais; les diflicu]të$ , \e$ délais 
j'ayois éprouvés pçir la voie de JBja^spra, me fai*!^ 
soient hésiter i:etoanier par 1^ même diemUi | 
et m'engagèrent à examiner s'il n'y auroit pas 
quelque moyen de çorrespondre pjlus iaciieiiaent 
et plus prompteinent de l'Inde en Europe* Après 
de mûres réflexions, je me déterminai pour la 
rpujte de Suesj 31 j'étais da^ le cas de jifii^Q dj^ 
noiiveau le voyage , et jerenoiiçai d'^aniant plu^ 

volontiers à celle de Bassora , quWec tous le^ 
^iïorts im^ifiabl^s^ tant poj^JiiUljer ^ea prér» 
paratifs , que pour accélérer ma m^rcljLe^ je Xi'àn<f 
rois pu faire mon voyage dans moins de six mois. 
On trouvera à l^appepdix » sous ia lettre H ^la 
note 4^3 retards auxquels j,e devoir m'attendra^ 
Pendant que je méditois sur la manière dont 
j'efiectuerois s(ion retour , j'eus le bonheur de 
trouver l'excellent Voyage du colonel Cappçr^ 
par les deux routes de Bassor^ ^t de Suez. Je via 
avec bien de la sf^tis&ction que son sentiment 
et le mien étoient (l'accord ^ et qu'il préi'éroit de 
|)eaucoup Je voyage d'Egypte à celui d'Arabie \ 
çet ofj&c^er ^t le premier qui ait ei^ Viàé^ d'é(ta*. 
blir une poste régulière par terre, depuis l'An- 
gleterre jusiju'à la cète de l'Inde. Il a doimé â^ur 
ce sujet un plan qui* sera certainement approuvé « 

par toutes les personnes qui réfléchiront au:îc 

dangers et au^s; retards ^ue. la ^ueri^e occasionne ^ 
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ift combien il peut devenir important aux hite- 

tèt» publics de éaire passer prompiemeot des 
iiTis essentiels et relatifs aàK opérations du gour 
YerAement ; et cpmme on doit toujours, |ie«i** 
flUatla paiXf ttre prépaie pour la gwerre^.iûii 
sentira £Bicileni>eiit qu'il est d'une très^grànde 
4kmséq«eme pa«r TAngleterre à*ë.ynûSx en iaas 

temps , avec ses établlssemens d\Vsie , une corn- 
jpiuiicatîon iil^re p expéditire ^ et aiirancbie des 
risques de la mer, ainsi que de la utfces^é^et 
des retarda des convois» 

Immédiatement après mon arrivée dans Tlnd^ 
4e piïéeeatai au aMjor^général Abercnoniby , goti- 
Yerneur de Bombay ^ un mémoire sur les moyens 
de correspondre avec l'Angleterre pair la voie 
de Soea. J'oifris en inâme temps de partir 
pour la mer Bi>uge, sur une des çorvettes de la 
Compagnie # et de m'en npporler à la géoéro* 
€îté de la cour des Directeurs pour mon dédom- 
magement f si le succès courpnnoit mon entre* 
prise, he général Abercromby approuya le plan , 
et accepta mes propositions ; en conséquence , 
je me préparai au départ , ét Le gonfememenC 
retint un vaisseau armé sur la côte de Malabar ^ 
depuis novembre 1790 jusqu'en février 1791 » 
pour me porter à Suez avec les dépêches qu'on 
projetoit de me coniier ; mais malheureusement 
on n'eut à faire passer aucun avis asses jm^r* 

C c 4 
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tant pour autoriser l'administration à faire 1^ 
irais d^aa exprès j en conséquence , je ^8 forcé 
de renoncer à mon projet , et de mVmbarquet 
sur le vaisseau de la Comrpagnie , le PVorces$etf4 
appris depuis , ayec bien du plaisir , qu^cm 
avoit établi une correspQndance réglée par la 
voie de Basaoïa {^)^ et j'oeeme flatter d'aroir ^ 

contribué au succès de cette entreprise, par 

4e mémoire ^ue je présentai au gouvernemeAt 
•en Ï7^Q« 

Depuis quelque temps on avolt régulièrement 

envoyé tous les ans , de Bombay à Suez^ un 
paquebot chargé des dépédiea du gouverne* 
ment , avec ordre d'attendre les paquets d'£a«* 
rope pour les appprter en retour | ensuite 
on avoit pris le parti ^ comme je viens de le 
dire ^ d'envoyer des cquriers, par les déserts 
l^Ârabie, pour supfdéer aux moyens de covres» 
, pondance ; mais la voie de Suez qui nous est ou- 
verte de x^uveau est infiniment préférable > et 
luette comamnication devient tous les jours plu^ 
importante , à mçsure que nos possessions d'A^^ 
sie s'étendent et ^'améliorent. 

Va " 

J 

Tout le monde se souvient des dangers que le 
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' gonvememteiir Anglais a comm» dans Pinde , et 

de Tinquiétude qu'il a éprouvée, faute d'une 
cozTespondance active aveo l'Angleterre j pen- 
dant iês* demc dernières guerres avec la France ; 
pour n'avoir pas reçu d'assez bonne heure les 
avis nécessaires ^ nous avo^s été sur le point de 
-perdre nM possessions sàr les cAtes de Malabar 
et de Coromandel 5 échec qui pouvoit entraîner 
notre mine totale dans cette partie du Monde* 
Nons ne dûmes votre salut qu'au zèle et à Pao* 
.tivité de M. Hastings (84) i ce gouverneur dé- 
ploya dans cette circonsianoe les plus grands 
.eiferts pour- le service de sa patrie ; et parmi 
.tous les objets qui méritoî^nt soi^ attention » il 
n'oublia pas^les^ootoyens de correspondre avec 

l'Europe par la voie de Suez ^ c'est le premier 
de nos gouverneurs qui ait eu le mérite de con- 
^voir un pareil projet , et d'en préparer Texé* 
cution. En 1774? il avoit entamé une négocia*- 
tiou avec les beys d'£gypte, qui lui accordèrent 
la permission de faire, librement passer ses cou^ 
fiers sur leur terxitoiri^ } et cette facilité lui fut 



(8^0 Hastings fut , à son retour en Angleterre , 
accusé de péculat et d'oppression 5 on le mit en juge- 
ment, et son procès dura plusieurs apnées; enfin il fut ' 
acquitté. La Compagnie anglaise lui vota une somme pour 
payer ses dépens, et une pension viagère en ^onnoi9^ 
'çajîce .de ses services* 
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bien utile en ,1778.^ Ce fut par là iqu'il reçut 

Tordre d'attaquer Pondichéry , avant que Xes^ 
^Français fussent informés deia décoration de 

guerre ; cette capitale, surprise au moment où 

elle n'avoit ieàt aucua préparatif pour sa dé- 
fense , tomba dans notre pouvoir } sa . cbiite 
porta un coup mortel à nos rivatt3( ^ et fut bien*; 
tât après d'une grande eonsé^il^Ge ponr nous^i 
iorsque nous fîmes .attaqués par les for^pes com-t 
binées des putseanciea de Tlndev l(aprîse de Poii*r 
dichéry les priva d'une place d'armes où les 
français leurs allies auroient éMhlin dans le 
^ voisinage du fort Saint-Georges i étan centre du 
théâtre de la guerre , arsenaux: redoutables* ji 
et le dépôt de leurs forces nénaies. 

» * * 

« 

Queiqu^'avantageuse que fiit la ni^ociatioa' de 
M. Mastings , elle éprouva la plus forte oppo-r 
aition de la part du commerçai les vues de M. 
Hastings étéient vastes f elles evnbrassoient non 
seulement la politique ^ mais encore tous les rap- 
:|>ôrts commerciaux* qui poûvoient se développer 

par la voie de Suez ; on jugea que ces rapports 
seroient contraires au privilège de la Compagnie , 
le bien qui pouvoit en résulter pour le gou- 
vernement fut sacrifié à des vues mercantiles. 
L'Ambassadeur anglais à la Porte combattit le 
plan de toute son influence auprès du Divan > et 
les beys se détachèrent facilement jd'un projet 



Digitized by Google 



]>AN8 Z * 1 V V 4^t 

fpi*ila Toyoient désavoué des deux côtés 3 enfin 
tm obtint «n bùU du pmleineBt, qui défeodit 

aux sujets du roi de la Grande-Bretagne défaire 
«ucua commerce avec bœz , aprè« le 5 de juiU 
let 178a. Le rénltftt d'àn acte pareil est de ré* 
duire la mission du Consul général anglais en 
£gypte à ceUe de fieteMr de .pette : ses occa<» 
pations se réduicont à expédier promptement 
paquets q«i loi seront adressés d'£arape et d'A- 
sie (85). Il est cependant à remarquer que , deux 
tois dass quiaM^ans, la OHrrespondance par la 
mer Boitg^ a causé là prise de la capitale des 
français sur la presqu'île de Tlnde (86). 

(iSâ) M* 3aldwiii ^vo^ été nommé , ea 1775 » agent ds 
|a Compsgniç f^PgUtke , m .Caire ; Tobjel: de cette nomb* 
Aatîon éjtoil ds' fscilifer la ecHtespoildfince d'Asie avec 

l'Europe par Suez et Alexandrie. Avant celte époque , 
l'Angleterre avoit eu peq de relations avec les beys d'É» 
gypte, 9i À'qb excepte la négoc^tion de M. fiastings dont 
IIOU8 avpas piurlé plus haut. 

(86) Dans la guerre d'Amérique , ce lut aux avis que 
jA« Hastings^eçut par terre que l'Angleterre dutlacoar 
servation de ses possessions de Pinde* M. Baldwin , au^ 

jôurd'hui consul général, prit ^ur lui ne (aire passer dans 
l'Inde, sans y être autorisé, l'avis positif du commence* 
ment des hostilités entre la France èt l'Angleterre^ 
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Tandis que TAngleterre se privoit des moyens 
de recevoir et de faire passer des avis par la mes ' 
Rouge f la France ne cessoit, pendant la guerre 
dHyder Aly , de se servir de cette voie pour ap* 
prendre tout ce qu'il lui importoit dé savoir en 

Asie ; et si l'on veut juger de l'iraportance d'une 
pareille correspopdaoce, il sui£t de se rappeler 
que ta défaite du colonèl BaiUi ëtoit conntie en 
France long-teoips avant qu'an Teût apprise en 
Angleterre ; et quand enfin cette nouvelle fut râp 
çue à Londres , au mois d*ayril , les derniers vais:- 
seaux étoient partis » et il étoit trop tard pour 



M. E jles Irwio , dans son Foyage de la mèr Rouge , 
vol. II, p. 84 , dit : Le voyage de l*Inde en Europe est 
long 9 difficile y et dangereux , à cause de la navigation du 
folfe de Sues; mab celui d'Europe en Asie est court et 
Ikcile» Dans le mois de fuillet, M« WhilhiU s^est rendu 
de Londres au Caire dans trente jours ; il étoit chargé 
des ordres relatifs au rétablissement de lord Pigofc dans le 
gouvernement de Madras ; et il est probable qu'il se sera 
rendu au fort St.-6eorges dans un bps de temps pareil^ 
^ qui fait soixante fours $ voyage qu'il est bieif rare de ' 
faire en quatre mois (^uaad on fait le tour do l'Afrique 
par mer. 

. Niebhur parle i peu yrès dans les mêmes termes du 

Voyage par terre d'Europe â la côie de l'Inde , vol. H > ' 
j?. 38g. ' • 
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. envoyer des secours par d'autres bâtlmens , la 
MÎsoa ne permettant plus d^en expédier (iiy). 

La signature des préliminaires avec la France 
etTEspagne, le ao janvier 1783 , n'empêcha 
pas les hostilités de se continuer dans Tlxide jus- 
qu'à la iin de juin cm au commencement àet 
juillet , et môme alors la nouvelle n*en fut re- 
çue par lord Macartney, gonviemenr de Ma« 
dras (88) , que par un avis particulier ; il se 
hâta d'en faire part à M. le marquis de Bnssy , 
généraUiflttme des finrces françaises , et obtint dé- 
lai une suspension d'armes jusqu'à l'arrivée des 
dépêches d'Ënrope : on assure que M. de Bossy 
$av<nt déjà depuis quelque temps la signature 



(87) Vojez les observations «du colonel Capper sur 
les F'oyages de Finde^ Introdutt* ^ p* as* 

On peut ajouter que l'avantage de faire passer par Sueas 
des dépêches de Bombay seroit inappréciable pqj^dant 
la guerre , parce que les avis arrivant en Angleterre dans 

moins de trois mois , la Compagnie les recevroit assez ù 
temps pour expédier, par les derniers vaisseaux de la 
saison 9 des secQurs qui seroient rendus dans l'Inde pour 
campagne suiyanta* 

(68) L'opinion générale est que les premiers avis en 

furent reçus par M. Benfield , particulier qui faisoit de 

grandes dépe^îses pour obtenir le preoiier des jupiivelies 

jpiir terre ^ sur la cote de Coromandel* 
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de là paîx (^y). 11 est certain que Tavis des pr^-^ 
Hminaires tut, imiiiédial»mei] t apràs liksigimtw 
expédié de Londres , par mer et par Bassora ^ 
s'il avoit été reçu aussitôt qu'on a?oit droit de 
Tespérer ^ cètte nouvelle anroft empédië denîi^ 
batailles à terre et un combat de mer , trois ac- 
' tiens qm coûtèrent la vie à qmti'e^vingts offi« 
ciers, et plus de deux mille hommes (90). Si leà 
avis particuliers n avoient pas prévenu les dé* 
pèches officielles 9 nbs*lignesde goudèldilr^ al^^ 
ioient être vigoureusement attaquées par Tar^ 
tnée française^ renforcée d*nn détackèovént cùinM. 
sidérable de rannée navale aux ordres de M. 
de Suifren (9I'}. Toutes les personxBeè^ qftii oott'** 



(89) Nous en disons autant, et toute Tarmée fi^ançaise 
a été persuadée que les Anglais savoient que la paix étoit 
coticlue quand ils ont attaqué l^escadre française qui les a' 
si bien battus devant Trinquebar : ils se hâtènrent alors de 
publier la nôuveAe de la paix, pour raîpèôher l'armée de 
M- dé^Bussy de profiter de la victoire de hl flotte. 

(90} Dans les affaires dû t3 et du a5 juin 1783 ^ il a 
péri plus de deux mille hommes ^ sans compter -ceux qui 

ont été tués sur i' escadre. Oa n'apprit à Madras la iiou- 
veiie oôicielle de la paix que dans le mois de juillet. Les 
préliminaires avoient été signés le 20 janvier $ si Tavis en 
àvoit étéi^lttpédiépât Sues; lotd MaéartDéylautoitpûle 
recevoir dès les cbmnfienceiiieiis d'avriL 

(91) Voyez la préface du Colonel Ç^ppet^ page 6. 

Uu paieil aveu eat bieu précieux de la part d'ua en- 
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Poissent l'Inde conyiennent que notre armée 

dans le Carnate n'étolt pas capable de repousser 
une attaque aussi formidable , et sa défaite au* 
roit laissé un champ libre aux Français, en leur 
livrant tout le pays. Notre dernière guerre avec 
TEspagne ofiEre un autre exemple non moins 
frappant de Pimportanœ dont il est de faire 
passer rapidement des avis en Asie : elle étoit 
déclarée onze mois avant que la nouvelle en ar* 
rivât dans Tlnde (92). 

'Le défaut de nouvelles de Bombay > pendant . 

la dernière guerre de Tipou Saib, a produit des 
inconvéniens si récens f que ce sujet n'a pas be* 
acÂn d'un long commentaire ; la fluctuation des 
fonds publics en Angleterre en fut une suite 
naturelle $ les agioteurs en profitèrent pour les 
Étire hausser ou baisser au gré de leurs spécu- 
lations et je puis affirmer que » pendant toute 
la guerre^ on n'a pas reçu un. seul paquet par- 

Suez. Cependant , les directeurs ont quelquefois 
fait usage de ce passage^ pour faire passer des 



neifd, et prouve bien , sans réplique, la victoire que 
notre escadre venoitde remporter sur celle du roi d'An- 
gleterre , qui ne pouvoît plus nous empêcher de débar* 

c[uer des détachemens pour renforcer M. de Busaj. 

(92) Voyez la préface du colonel (Japper, page 6, 
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dépêches dans l'Inde , et quelquefois avec un<3 
promptitude qui démontre l'importance dont 
cette ressource pourroit être eh d'autres occa^ 
siens. M, Whithill ^ chargé par la Compagnie 
des paquets qui renfenndient Tordre du réta^ 
blisseraent de lord Pîgot , se rendit en cinquaiite- 
neui* jours de Londres au fori Scdnt^-Georges à 
Madras , par la voie de Suez (93). Mais nialgré 
cette célérité p de pareilles expéditions sont très- 
rares ; et pour suivre d'anciennes routines ^ on 
néglige les bénéfices certains qu'on pourroit 
retirer d'une mesure aussi avantageuse! 

9 

(çd) M. Whithîll srriva de Londres au Gaire dans 
trente jours , mais il n'est pas le seul qui ait fait un pas- 
sage aussi court ; il n'est pas même nécessaire de faire 
beaucoup diligence pour cela $ M* Ledyard , sans 
se presser, et siiîvant la manière ordinaire de voyager , 
a quitté Londres le 3o juin 1788 5 il est arrivé à Alexan* 
drie au bout de trente-six jours, dont il en a voit passé 
sept à Paris , et deux à Jtfarseiiie^ il f^montà le Nil ^ 
d'Alexandrie au Caire » en qttatrflr^mB>; ce qui ^^t en 
tout trente-un jours de route» ( ! / • '.-^ ) - . 

Fin nu PASMiBa Voxumb. 
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Introduction. - Page î 

VOYAGE DANS L'INDE. - - ^ ' * r » 3 
Chap. 1er, . m - /^iV. 

L'Auteur part de Londres , chargé des dépêches de fa . 
Compagnie , s'embarque à Douvres ^ et tmrive à ; 
Ostende. Diverses routes à prendre. — L'Auteur ' 
se décida pour celle d'Allemagne , et pourquoi* ■ 
— Canaux , et voyages par eau. — Itinéraire com-* 
. plet. ~ Distances. — Temps qu'on met à le» 
. parcourir. —Temps perdu aux relais. — Notice sur 
les auberges où l'on peut s'arrêter. — Description ' * 
du passage des AJpes. — Désagrémens des routei^ 
de l'Allemagne. — Moyens qu'on pourroit em*^ \ 
ployer pour voyager plus commodément. ^ Ajr«' 
rivée à Venise , et séjour dans cette ville. ' Ihid. 
Itinéraire de Londres à Venise. i3 et pag. suiy. 

Chap. il 21_ - • ^ - 43 

Pépart de Venise. — Mauvais temps. -^Relfeheà 
Cattaro. -^Description de cette baîè, de la ville et ' 
des peuples de cette côte, sur-tout des Esclavons. ^ 
— Galères vénitiennes. — Étranges privilèges des 
nobles Vénitiens. — Discipline intérieure. — Ré- 
ception du Gôuverneur à Cattàro. — Sociétés quô 
l'Auteur y rencontre. Contrariétés de vents, * 

HA 
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— Efforts împuîssans pour continuër le Voyage; 

Retour à Cattaro. — Fêtes et Mariages du 
pttys, — Départ de Caltaro. — Mauvais procédés 
du Capitaine esciavon.^T; ArJ^^v^e A Zante. ; i^agê 48 
Chap. m. »a 
Description de Zante. . — .Escadre vépitienne. — 
Plaintes de TAuteur , et justice que luî rend PAmi- 
ral vénitien. — Histoire d'un vaisseau anglais pris 
par un fameux' icorsairfe,; et délivré par un seul 
homme, agent de la nation anglaise à Zante. — 
Description des usages , des moeurs , et du carac- 
^; tère des Mainottes. — Anecdotes curieuses sur - 
.* jdôs peuples. — Leur conduite pendant plusieurs 
guerriss* — Achmel-Paçha les âttaquéw Est ré- 
pquseéi^ Il prend .douze des leurs qu'il fait em- ' 
paler à.CapdiQ.TT: Vi€iqge*»ce des MwotteSir ~ 
L'Auteur frète, un vaisseau anglais. — Départ de 1 ' 
2ante.)Tr Na>d^tion* ~ Relâche à Chypre. 
Arrivée : à SçapdarQn / ; l'ancienne Alexandreite. Ibid, 

Chap. IV* ^v-:'.' m 124 

Séjour à Alexandrette, aujourd'hui Scandaron. — 
Description de cette place, -rr- Température. — Les 
habitan» se retirent dans un viliage voisin pendant • 
la. saison des chaleurs, r- Maladies auxquelles on 
y est sujet : — Curiosités. — Piliers élevés sut 
fendroit où la baleine vomit le prophète Jonas. , . 

Révolte du Pacha de Payas. — Efforts de k 

Porte pour le réduire, tr Aventure malheureuse 
du capitaine angles Fowlis.'— 3a mort. — Intérêt 
qu'y prend T Auteur, Préparatifs du départ, r 
— * Prix exorbitant pour le. loyer des chevaux. — - 
Départ d'Alexandrette. Village de Beilan., ét . 
détails sur' la nuit que TAuteur y a passée* 
Côatinuatiou delà route, et dét;ails sur le, sol^ . 
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— Rencontte de janissaires, L'Auteur repousse 
des voleurs. Arrivée à Antioche. — Scène 
désagréable de l'Auteur au Caravanserai. — Hu- 
miliations que la populace lui fait éprouver. — Il 
se réfugie chez un Arménien auquel il est recom- 
' mandée — Détails sur la Ville d* Antioche. — Dé- 
part de cette ville, — Restes de son ancienne 
splendeur . — Réflexions de l'Auteur à ce sujet. 
'— Joli village de Salkend, et conduite extraordi- 
nairft dcn femmes. — Caractère des babilans en 
général. — Amazones. — Rencontre d'une cara- 
vane ^ et arrivée à Alep. ~- Lettre officielle du 
major Ta^^tor au Consul Anglais , au sujet de la 
mort du capitaine Fowlis. 
Chap. V. Pag. 186 

Séjour à Alep y et description de cette ville. — 
Température du climat. — -Gouvernement de cette 
ville; Mauvaises affaires de la Compagnie an- 
• glaise y et suppression du Consulat d' Alep. — Dé- 
k cadence du commerce de cet endroit — Préparatifs 
pour traverser le désert. — Loyer d'une caravane , 
et départ d'Alep. Journal du voyage du major 
Taylorau travers du grand désert. Détail de togtes 
ses remarques, et de tout ce qui lui est arrivé. 
^ Rencontre du grand Sheick Montefeic. — 
Arrivée à Zebir. — • La caravane s'y sépare. — 
^ Arrivée du major Taylor et de tout son monde 

chez le Consul anglais , à Bassora. Ibid. 

Chap.VI. ; 34S 

Séjour à Bassora, et détails sur cette ville. Des- 
cription des embarcations qui font la navigatîog 
de l'Euphrate et du Tigre. Digression sur les dif- 
férentes classes d'Arabes qui peuplent le désert. 
. — Réflexions sur leur caractère. Dangers da 
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de la route du pçtit désert. Récit du massacre de . 
de la moitié d'un parti d'Européens qui prit cc^tte 
route. — Digression intéressante et historique sur - 
l'établissement du ISIahométisme , et sur Tesprit 
de cette religion. — Naissance de l'Empire Turc. 

— Causes qui hâteront sa décadence. Pa^. 245 
Chai». VIL \ S16 
Départ de Bassora sur un vaisseau anglais. — 

ÉcliQuement au bas de la rivière. — Danger d'un 
naufrage. — Le vaisseau perd son gouvernail. — 
Manière ingénieuse dont il le remplace. — Se - 
cours qu'il reçoit de Bassora. — Assistance que 
lui envoie le Pacha. — JJes vaisseaux turcs vien- * 
nent à son secours. — Le capitaine relâche à 
Busbire pour se réparer. — Description de cet ._ 
endroit. — Excursions dans l'intérieur des terres. 

— Manufactures intéressantes. — • Départ de Bus- 
bire. — Détails sur le golfe Persique. — Arrivée , 

à Bombay. ... . . Ibid^ 

Chap. vm. 339 

Détails sur la presqu'île de l'Lide et sur la politique 
des Anglais. — Affaires relatives à Tipou Sultan. 

— Déclaration de guerre enire ce Prince et la 
Compagnie Anglaise. — Détails sur toute cette 
guerre. — Détails historiques sur l'établissement 
du Mahométisme dans la presqu'île. Observa- 
tions intéressantes sur tout ce pays, et réflexions 
sur la guerre de 1768, entre la France et l'Angle- 
terre. — Précis des évènemens qui ont précédé et 
suivi la prise de Pondichéry. Ibid: 
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